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Dans lefquelles on s'eft propofé, 1°. de donner 
un enfemble méthodique des connoiffances 
chimiques acquifes jufqu'a ce jour; 2°. d'offrir 
un tableau comparé de la doctrine de Stahl 


& de celle de quelques Modernes : 


Pour fervir de réfumé à un Cours complet 
fur ces deux Sciences. 


Per MODE FOUR CROP, Doëteur de 
la Faculté de Médecine de Paris, & de la 
Société Royale de Médecine. 
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La Chimie a fait dès progrès fi Dolls 

depuis quelques années, qu'on: peut dire 
avec vérité que c'eft une fcience entière- 
ment. nouvelle. La découverte des gaz, 
qui jouent un fi grand rôle dans les combi- 
naifons & dans les décompofitions chimi- 
ques , eft une fource féconde d'où décou- 
lent fans cefle de-nquvelles découvertes. 
Elle à répandu un jour nouveau fur un 
grand nombre de faits fur lefquels la théo- 
rie fublime de Srakl n'a pu prononcer, & 
qui fembloient même lui. porter atteinte. 


Elle avouvert une carrière immenfe aux 


travaux des Chimiftes , &.les expériencés 
fe font tellement multipliées fur cet objet, 
qu’il faut un tems.très-long pour en pren- 
dre une connoiffance exaéte par la leéture 
des differtations académiques, & qu'il.en 
faut encore plus pour les répéter. 


Cette. découverte, qui fera.une:grande 
Tome I. a 
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époque dans l'hiftoire de la Chimie, 4 
produit , en avançant beaucoup cette belle 
{cience, un effet abfolument contraire , 
relativement aux Ouvrages élémentaires. 
Tous ceux qui ont été écrits avant cette 
époque, & même ceux qui ont paru peu 
de tems après, fe font trouvés rout-à-coup 
fort au-deffous des connoïffances acquifes, 
& ne préfentoient plus cet enfemble de 
faits néceffaire pour confituer de véritables 
‘élémens. C'étoit pour fuppléer à cette ef- 
pèce de vide, & pour préfenter aux Elèves 
le réfultat des recherches des Modernes, 
que feu M. Bucquer, mon maître & mon 
ami, dont je regretterai toujours la perte, 
avoit conçu , quelque tems avant fa mort, 
le projet d'un Ouvrage fur les élémens de 
la Chimie. Des occupations multipliées, 
& la longue maladie qu'il a effuyée, l'ont 
empêché de mettre ce projet eh exécu- 
tion. Il avoit bien voulu m'aflocier à fon 
travail, & j'en avois même déjà fait quel- 
ques morceaux, lorfqu'une mort préma- 
turée l’a 7." la fcience qu'il culti- 
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voit avec tañt d’ardeur. & de fuccès. Livré È 
feul à unetâche difficile & longue, j'aurois® 
certainement renoncé à la remplir, fije 
n’en avois pas fenti l'utilité, & fi je 
n'avois confulté que: mon amour-propre, 
La néceflité où je me fuis trouvé de 
réunir les-faits nouvellement connus, & 
de répétenles expériences modernes pour 
les Cours que je fais chaque hiver, ra 
mis à portée de compléter peu à peu ce 
travail; & l'avantage qu'ilm’a paru pouvoir 
en réfulter pour ceux qui fe livrent à l'étude 
de la, Chimie , m'a engagé à le publier. 
Quoique l'Ouvrage que*je donné au 
Public comprenne l'Hiftoire Naturelle & 
la Chimie, on s'appetcevra bientôt que la 
dernière de ces deux fciences eft celle qui 
en fait la plus grande partie. Je ne me fuis 
propofé que de donner des notions préli. 
minaires & générales fur l’'Hiftoire Natu- . 
relle, 1°. parce qu'il eût été au-deflus de 
mes forces de fuivre avec une égale éten- 
due ces'deux fciences; 2°. parce qu'il exifte 
un grandinombre de.traités fur celle dont 
a ÿ 
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je patle, dans lefquels on pourrà puifer 
“tout ce qui regarde lesdétails dontje ne me 
fuis pas occupé; 3°. parce qu'enfin môn but 
a été fimplement de lier ces deux fciénces ; 
& deifaire voir combien les connoiffances 
chimiques font néceflaires pour l'Hiftoire 
Naturelle , & combien ces deux fciences 
s'éclairent mutuellement. fé 
L'ordre que j'ai fuivi dans cet Ouvrage 
eft celui que M. Bucquet avoit adopté. 
Après avoir traité des généralités de la 
Chimie qui comprennent fa définition, 
lexamen de fon objet, de fes moyens., 
de fon utilité, & fon hiftoire., je ‘parle 
“de l'affinité chimique. Il eft abfolument 
néceffaire de. bienkconnoître les loix 
& les phenomènes de cette grande pro- 
priété , avant d'examiner faétion réci- 
proque de-tousiles corps naturels les uns 
fur les autres. Je pañle enfuite à l'examen 
des fubftances qu'on a jufqu'ici regardées 
comme des élémenssz; ces fubftances ne 
femblent appartenir. à aucun dès Règnes 
de la nature, ou bien leur-appartenir éga= 
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lement*à chaeun en pérciculier. Il paroit 
donc qu'on‘ doit ent faire une claffe à part, 
& fuivre en cela l'idée de quelques Phi- 
lofophes anciens, qui les avoieñt confidé- 
rées comme un quatrième Règne, D'ail- 
leurs, l'hiftoire de leurs-propriétés eft fi 
importante pour bien connoître celles des 
autres produétions de la nature ou de l’art, 
qu'il feroit-prefqu'impoffible de s'inftruire 
fur la nature de ces derniers corps avant 
d'avoir confidéré-ceux auxquels on a a don- 
né le*nom d’'élémens. ER 8 

Les" détails qui renferment DHifoireide 
ces élémens , celle des, affinités & les gés_ 
néralités , nie "une prémière Partie ou 
une ibée d'Introduétion à tout l'Ouvräge. 
Ils font fuivis par: l’expoñtioñedés pro- 
priétés des ‘corps naturels, fuivant la di- 
vifion connue en trois Règnes. 

Je commence par-les Minéraux ; parce 
que leur analyfe eft mieux cônnue, parce 
qu'ils préfentent moifis de diffieultés dans 
leur étude , enfin, parce que des connoif- 
fances que des propriétés chimiques four- 
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niffent font néceffaires pour bien apprécier 
celles qui conftituent l’hiftoire des Végé- 
taux & des Animaux.'Ils font divifés par 
leur nature chimique en trois grandes Claf 
fes; favoir, les matières terreufés , les ma- 
tières falines & les matières combuftibles. 
Dans l'examen des corps de la première 
Che , les terres & les pierres font fuc- 
ceflivement préfentées fuivant la méthode 
des Naturaliftes & d'après leurs caraëtères 
chimiques. J'ai donné un précis dela di- 
vifion des pierres de M. Daubentôn. Ce 
célèbre Naturalifte eft celui de tous qui 
a mis le plus de précifion & de clarté dans 
fa méthode Lithologique. Quant aux dif 
tinétions des fubftances terreufes & pier- 
reufes par leurs propriétés chimiques, 
celles que j'aifuivies font entièrement dués 
à M. Bucquet , & elles ne ‘doivent être 
regardées qué comme une efquiffe qui ne 
_ féra complétée , que lorfque les Chimiftes 
auront fait un plus grand nombre d'ana- 
lyfes exattes de ces fubftances. 
Les matières falines minérales font trai- 
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tées avec beaucoup d'étendue. Cet article 
eft un de ceux qui..offrent plus de faits 
nouveaux. J'ai cru devoir y infifter, parce 
qu'il conftitue la partie la plus difficile., la 
plus compliquée , & en même - tenis la 
plus importante de la Chimie. Les fels, 
au nombre de cinquante - quatre, y font 
difpofés méthodiquement , d’après. leurs 
propriétés chimiques. Je me, fuis permis 
de-donner des noms nouveaux à un allez 
grand nombre de fubftances falines, .qui 
n’en ‘avoient point encore reçu, & quil 
étoit indifpenfable de bien diftinguer; c'eft 
fur-tout fur les combinaifons de l'air fixe 
que j'appelle acide crayeux , d’après MM. 
Bucquet & Lavoilier, avec les différens 
alkalis. Il m’a paru d'autant plus néceffaire 
d'en agir ainfi à l'égard de ces derniers , 
que l’on n'a point encore aflez infifté fur 
la différence qui exifte, entre les alkalis 
purs ou cauftiques , & les mêmes fels 
neutralifés par l'air fixe, au moins pour 
fe rendre très-intelligibles aux Elèves. Au 
reñe, une partie de ces noms nouveaux 
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a été donnée par M. Bucquer, Je ne fau 
rois trop recommander aux Etudians la 
leéture répétée de l'hiftoire des matières fa- 
lines ; je fuis convaincu parma propre expé- 
rience, que c'eft des connoiflances exaétes 
acquifes fur les propriétés de ces matières 
que dépendent toutes celles que fon peut 
acquérir fur la Chimie. J'ai vu trop fou* 
vent des perfonnes, d’ailleurs fort inftruites 
dans les manipulations chimiques & phar- 
maceutiques, ignorer les diverfes combi- 
naifons des fels neutres, pour ne pas me 
faire un devoir d'avertir les Elèves fur ce 
point. Plufieursmatières, regardées comme 
terreufes jufqu'à préfent, font rangées par- 
mi les fels; tels font les pierres & les 
fpaths calcaires, les fpaths vitreux, les 
fpaths pefans. Et en effet, quoiqu'ils n'aient 
que peu de caraëtères falins, ils font ce- 
pendant de véritables fels neutres , formés 
pat des acides unis à. la chaux ou à la terre 
pefanté , comme font démontré les tra- 
vaux de MM. Black, Schéele & B ergman. 
Lés matières combuftibles minérales 
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font divifées en cinq Genres; favoir, le 
diamant , le gaz inflammable ; le foufre, 
les ibies métalliques & " bitumes. 
Il paroïit au premier coup-d'œil qu'il y a 
une grande différence entre ces diverfes 
matières , fur-tout entre le diamant & les 
autres; mais comme toutes jouiffent de 
la propriété de brûler avec flamme lorf- 
qu'on les chauffe avec le contaët de l'air, 
& comme elles changent fingulièrement 
de nature dans cette opération , J'ai cru 
devoir les réunir fous une même Clafle, 
comme M. Bucquet avoit fait dans 
fes derniers Cours. Ces fubftances font 
trop utiles dans les Arts-& dans la Mé- 
deciné ;‘pour qu'on n'en examine point 
en détailtoutes les propriétés ; & c'eft dans 
cètte vue que j'en ai fait une des parties 
les plus étendues’ de cet Ouvrage. Les 
matières métalliques feules en confituent 
plus que le quart. 

Dans l’hiftoire dechacune des fubftances 
qui appartiennent au Règne Minéral , j'ai 
commencé par examiner leurs propriétés 
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phyfques; j'ai pañfé de là à leur hiftoire 
naturelle , & après avoir fpécialement in- 
 fifté fur leurs propriétés chimiqués , j'ai 
préfenté un tableau précis de leurs ufages, 
foit dans la Médecine, foit dans les Arts. 
Quant à la dénomination particulière de 
chaque minéral, j'ai fuivi l'idée de M. Dau- 
benton , qui défigne chacun d'eux fous le 
nom de forte, & qui penf qu'on ne doit 
donner celui d'efpèce qu'aux corps orga- 
niques , dont#les individus fe perpétuent 
par la génération. 

IL feroit'inutile d’obferver que j'ai eu 
le plus grand foin d'offrir les faits nou- 
véllement connus fur les fubftances com- 
buftibles ; le but de mon travail ayant été 
de réunir fous un feul point de vue les re- 
cherches de tous les Chimiftes modérnes 
qui font venus à ma connoiffance, il en- 
troit néceffairement dans mon plan d'offrir 
l'enfemble le plus complet poflible. Mais 
je dois prévenir que je n'ai choifi que les 
faits néceffaires pour conftituer les élé- 
mens de la fcience chimique.-Dans le 
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‘grand nombre de ceux que j'ai préfentés, 
j'ai cru devoir indiquer les fources où jai 
puifé, tant pour rendre à chacun ce qui 
lui eft dû; que pour mettre les Etudians 
dans le cas de confulter chaque Auteur, 
& d'acquérir des connoiffances plus éten- 
dues fur l'objet dont ils defireront soc- 
cuper en particulier. Quant à ce qui peut 
appartenir, foit dans l'hiftoire des ma- 
tières falines , foit dans celle des fubftan- 
. céscombuftibles ; j'ai décrit avec exaétitude 
cé que j'ai eu occafion d’obferver de par- 
ticulier, afin qu'on pût répéter les expé- 
riences dont je parle , &s ’affurer de leur 
réalité. 
L’hiftoire des eaux minérales eft placée 
à la fin de ce Règne, parce quon ne 
pêut réconnoître les principes de ces flui- 
des, que lorfqu'on eft familiarifé avec les 
propriétés des fubftances falines & com- 
buftibles. Cet article eft fort étendu , 
&s il: rénférme fous plufieurs paragra- 
phes l'hiffoire des eaux, l'énumération 
des corps qu'elles peuventtenir en diflo- 
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lufion , leur difiribution méthodique “er 
plufieurs Claffes , la manière de les*exa- 
miner par leurs propriétés phyfiques’, par 
les réa@ifs, par la diftillation & par lé- 
vaporation, enfin le moyen de-confirmer 
fon analyfe par la préparation des eaux 
minérales artificielles, Le paragraphe qui 
comprend fanalyfe par les réa@ifs eft 
beaucoup plus long que les autres. Il ef 
deftiné à prouver que ces fubftances peu- 
vent être plus utiles qu'on ne l’a cru; pour 
déterminer les principes des eaux, lorf 
qu’on les emploie pures & en grande dofe. 

Le plan que j'ai fuivi dans le Règne 
Végetal , eftun peu différent dé celui d’après 
lequel font expofés les minéraux. La Chi- 
mie des végétaux n'eft éncore que très- 
peu avancée ; elle exige, pour faire au- 
tant de progrès que celle du Règne Mi- 
néral, des travaux imménfes &'difficiles, 
qui ne peuvent être-le fruit que du tems. 
D'ailleurs, ce qu'on fait fur la Chimie vé- 
gétale eft très-bien développé dañsun grand 
nombre d'Ouvrages, & en particulier dans 
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éelui de M. Bucquer, qui a-pour titre Zy- 
_ troduétion à l'étude des Corpstirés du Règne 
Végéral ; Paris, 1773." J'ai dônc dû né. 
ceffairement être plus court fur cette par- 
tie, quoique je puifle aflurer qu'elle con- 
- tient tout ce qu'il.y a de connu & dewplus 
moderne fur l'analyfe végétale, IL m'eût 
été impoñlible d'entrer dans des détails de 
Botanique, & j'y ai fuppléé en offrant un 
précis fur la ftruéture externe & interne, 
& fur les fonétions ou-la phyfologie des 
végétaux. Je n'ai pas oublié dans cette 
dernière-les. belles expériences de M. Zu- 
gen- houf# , par lefquelles ce Médecin a 
découvert que.les feuilles des plantes frap- 
pées des rayons du foleïl, font une fource 
d'où sexhale fans cefle un torrent d’air.pur 
deftiné à renouveller. latmofphère. 

Les propriétés chimiques des végétaux 
qui font expofées après:la philofophie bo- 
tanique, peuvent être confidérées fous 
trois points.de vue, relativement à l'état 
dans. lequel ces corps fe trouvent. En 
gflet, ou l'on examine les fluides ou les: 
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pâtties des plantes, après les avoir extraits 
& féparés de-ces êtres. par des moyens « 
méchaniqués , &* fans qu'ils ‘aient fubi 
d’altération; ou bien on les, foumet à l’ac- 
tion du feu, qui.les altère &.les déna- 
turez ou enfin ils fubiffent d'eux-mêmes , 
lorfquils font expofés à à une rempérature D 
chaude, un mouvement inteftin ,» qu'on 
connoît fous le nom-de fermentation. J'ai 
préfenté les humeurs des végétaux Lu 
ces trois états différens, 

Dans le premier ; j'ai traité des prin- 
cipes prochains-de ces corps , obtenus Let 
une fimple féparation méchanique8&mêème 
naturelle; jai paflé fucceflivement en re- 
vue les -fucs des végétaux ; les-extraits.de. 
différentes natures:, les fels eflentiels aci- 
des & fucrés, la mañne , les gommes & 
les:mucilages ; les huiles grafles-& eflen- 
tielles, le camplhire, l'efprit reéteur, les 
baumes, les réfines, les gommes réfines, 
la gomme élaftique , les fécules & les 
farines , enfin, les parties colorantes. Par. 
‘mi ces matièress jeme fuis-particulièré- x 


Le 


PRÉFACE ns. 
ment étendu fur quelques fels efléntiels, 
dur l'acide du fucre, fur l'efprit reéteur, 
fur la gomme élaftiqué & fur les farines. 
L'importance de ces-objets & les recher- 
ches de plufieurs Chimiftes-modernes , qui 
ont fait des découvertes précieufes fur 
chacune d'elles , ont exigé de moi de plus . 
longs détails, que les autres fubftances 
qui font plus généralement connues. 

L'analyfe à feu nu des végétaux mérite 
d'être examinée avec foin. Quoique cet 
agent les altère & les dénature, on péuc 
cependant l'employer avec fuccès pour 
établir-.quelques différences entre chaçüh 
des principes des plantes ; & pour déter- 
ininer leur nature. C'eft pour développer 
cette idée ;que j'ai détaillé les phénomènes 
de la diftillation des végétaux À la cof- 
nue, & que j'ai fur-tout infifté fur es 
variétés de ces phénomènes. J'ai fait obfer- 
ver que dans cette opération il étoit'eflen- 
tiel de recueillir les produits gazeux dans 
un appareil pneumato - chimique: Leëré- 
fidu charbonneux quecette forte de démi- 
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combuftion lente produit, eft-un:corps 
d'une nature fingulière, & qu'il feroit très- 
important de bien connoître. Pour exci- 
ter l'attention des: Chiiniftes , j'ai préfenté 
tout ce que l’onfait fur les ne du 
charbon; enfin , j'ai terminé lhiftoire de 
l'action du feu fur les végétaux ; par l'exa- 
men du téfidu de-leurs charbons inciné- 
rés & des fels fixes, tels que la potafle, | 
la foude , &c. qu'on en retire... 4 

Les altérations fhontanées. que les hu- 

_ineurs des plantes font fufcepuibles d'é- 

prouver, lorfqu'elles. font expofées à l’'ac- 
tion d'un air chaud & humide ,.conftitueñt 
le troifième état dans lequel on.doitconfi- 
dérer: ces êtres. Quoiqu'il e eût été polibk 
de difinguer plus de trois efpèces de fer- 
mentations ;.je n’en ai-cependant feconnu 
que trois avec Boerhaave. 

Après-avoir décrit les se FR dec 
phénomènes de la fermentation. fpiritueu- 
fe, & fait connoître les diverfes fubftances 
végétales propres à fubir ce mouvement. 
incéftin, j'ai examiné le vin. Les deux prin- | 
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cipes de ce produit de l’art, qu'il eft le 

plus important de bien connoître , font 

l'efprit ardent & le tartre, Ces fubftances, 
dont la Chimie & les Arts tirent tant d'a 
vantages ; font traitées avec beaucoup de 

détails, ainfi que toutes les combinaifons 

qu'elles font capables de former. 

La fermentation acéteufe & le vinaigre 
qui en eft le produit, tiennent le fecond 
rang dans l'hiftoire des altérations fpon- 
tanées des végétaux. J'ai donné à l’article 
qui comprend cet acide, toute l'étendue 
que fon utilité & fes propriétés nombreufes 
exigeoient. 

Enfin, la fermentation putride des vé- 
gétaux eft le terme où la nature s'arrête, 
& par lequel elle détruit le tiffu de ces 
êtres organifés. Les humeurs végétales 
une fois arrivées à cette deftruction > pera 
dent leurs propriétés, & fe rapprochent des 
corps fimples & élémentaires, d’où elles 
tirent leur origine. C’eft par l'énumération 
. des phénomènes de cette altération que 


j'ai terminé l'hiftoire du Règne Véséral, 
Tome I. 
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L'ordre'que jai obfervé dans l'examen 
des animaux, fe rapproche beaucoup de 
celui que je viens d’expofer pour les vé- 
gétaux. Quoique l'analyfe des matières 
animales foit encore moins avancée que 
celle des produits des plantes, je ne puis 
diffimuler que le travail auquel je me fuis 
livré fur le Règne Animal, n'a paru plus 
fatisfaifant que le premier ; foit que tout 
ce qui appartient à ce Règne fût plus ca- 
pable d'intéreffer particulièrement un Mé- 
decin , foit que l’enfemble des faits que 
jai réunis fur les animaux, m'’ait femblé 
plus frappant & plus propre à piquer la 
curiofité & à faire naître l'amour de l'é- 
tude. Tout ce qui concerne les êtres or- 
ganifés dans mon Ouvrage, peut fe rap- 
porter ou à leur hiftoire naturelle, ou à 
teur phyfiologie, ou enfin à l'analyfe chi- 
mique dé leurs humeurs. Sans entrer dans . 


les détails fur les genres & lesefpèces , mon 


intention n’a été que dé donner aux Elèves 
un précis des méthodes imaginées par les . 
Naturaliftes, pour claffer & diftinguer les 
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animaux, J'ai penfé qu'il feroit utile ; 
pour les guider dans le commencement de 
l'étude , de leur expliquer d’une manière 
courte & claire les principes fur lefquels 
ces divifions artificielles font fondées, en 
leur faifant connoître en abrégé la ftruc- 
ture des parties, qui fervent de caraétè- 
res, & en leur préfentant enfuite dans des 
tableaux les principales méthodes fuivant 
lefquelles chaque clafle des animaux eft 
difpofée en Familles, en Se@ions & en 
Genres. Quoique ces fyftêmes de clafifi- 
cation foient en général hors de la na- 
ture, qui ne connoït & ne crée que des 
invidus , ils font cependant néceflaires 
pour faciliter l'étude, en offrant fous la | 
forme de caraétères aifés à retenir, la ftruc< 
ture des parties externes des animaux, 
ou en épargnant beaucoup de travail & 
en aidant la mémoire. s: 5h 

La Phyfologie vient après l’'Hiftoire 
Naturelle; elle eft traitée en abrégé. Je 
n'y ai inféré que les faits les plus piquans 
que préfentent les fonétions des animaux 

bi 
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confidérées depuis l'homme jufqu'au po= 
lype. Je n'ai point fait mention de tous 
les fyftèmes qui ont été propofés pour 

expliquer la caufe de leur méchanifme, 
parce que je penfe qu'ils font plus propres 
à retarder les progrès de la fcience qu'à 
en reculer les limites ; je ne connois ab- 
folument que les faits de bon. Il m'a fem- 
blé qu'en réuniffant la ftruëêture des vif- 
cères de chaque claffe d'animaux, leurs 
fon&ions étoient bien plus aifément con- 
nues. 2er 

Quant à l'examen chimique des par- 

ties fluides , molles & folides de ces corps 
organifés, je my fuis plus étendu , parce 
que c’eft la partie la-plus neuve, la moins 
connue en général des Phyfiologiftes & 
des Médecins, & celle cependant qui eft 
la plus capable de favorifer les progrès 
de Ja Médecine. Le fang, le lait, la graifle, 
la bile & les calculs biliaires, la falive 
& le fuc pancréatique , l'humeur féminale, 
l'utine & les calculs de la veflie, humeur 
de la tranfpiration; tous ces fluides font 
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examinés en détail. Je me fuis fpécialement 
attaché à déterminer la nature des matières 
qui leur font particulières, & dont on 
ne retrouve point les analogues dans les 
végétaux , telles que la Iymphe, la par- 
tié fibreufe, les fels fufbles , la fubftance 
fingulière qui fait la bafe du verre phof- 
phorique fournie par-ces fels. Ces détails 
m'ont conduit à faire l’hiftoire du phof- 
phore & de l'acide phofphorique. J'ai fuivi 
ce dernier dans toutes :fés :combinaifons 
connues. d 

L'analyfe des parties molles & blanches, 
‘de la chair & des os des animaux , fuit 
immédiatement celle de leurs fluides. Les 
découvertes des Modernes fur le {el phof. 
phorique calcaire, qui fait la bafe des os, 
& leur influence fur l’hiftoire dés mala- 
dies de ces organes, font un des objets 
les plus neufs & les plus intéreffans de 
la Chimie animale. Enfin, je parcours en 
abrégé les différens produits des animaux 
qui font utiles dans la Médecine & dans 
les Arts ; j'indique leurs propriétés chimi» 
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ques connues; & après avoir préfenté les 
analogies chimiques qui exifient entre les 
matières végétales & animales, je confi- 
dère la putréfaétion de ces dernières , 
comme ladernièrealtération qu'elleséprou- 
vent, & qui, en détruifant leur tiflu, les 
fait pañfer à l’état de corps fimples, & ren: 
trer dans la claffedeceux qui appartiennent 
au Règne inorganique (a). 

J'ai partagé tout lOuvrage en foixante- 
dix Leçons , relativement au Cours que 
je fais chaque hiver. Ce partage ne pou- 


mm 


(a) Cet expofé fuccinét fuffit pour indiquer de quelle 
extenfon le plan fur le Règne Animal étoit fufceptible. 
Ce que j'en préfente dans ce moment ne doit être regardé 
que comme une légère euiffe d’un Ouvrage plus étendu, 
que je me propofe de donner au Public, & qui fera fpé« 
cialement defliné aux Etudians en Médecine. Il compren- 
dra l’hifloire naturelle des animaux, une phyfiologie com- 
. parée, & les propriétés chimiques de leurs humeurs, confi- 
dérées dans les différentes périodes de la vie, dans létat 
de fanté & celui de maladie; enfin, Fhifloire détaillée des 
produits des animaux qui font employés comme médica- 
‘méns; dé forte qu'il renfermera tout ce qu'il y a de plus 
important à connoître dans le Règne Animal. Î 
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voit point être méthodique, & il eft fondé 
® fur le tems que les expériences exigent. 
Il ne doit donc être utile que pour fui- 
vre mes Leçons, & il na point de rap- 
port avec l’ordre établi dans l'Ouvrage 
dont je viens de rendre compte. | 

Je n'ai plus qu'un mot à dire fwr la 
manière dont chaque article ef traité. On 
peut y diftinguer les faits & la théorie. Les 
premiers y font rapportés avec le plus dé 
précifion & le moins de mots pollible. 
C’étoit le feul moyen d’en réunir un grand 
nombre dans un petit efpace. Quant à la 
théorie, mon objet a été de comparer 
partout celle de Srahf avec la doétrine 
pneumatique de plufeurs Ghimiftes mo- 
dernes. Je déclare que je n’en rejette ni 
je n’en adopte aucune , & que je prends 
Le fimple parti d'Hiftorien. Dans une fcien- 
ce toute de faits, il n'y à abfolument que 
ces derniers qui méritent la confiance de 
ceux qui fe livrent à fon étude. J'ai cepen- 
dant propofé une nouvelle théorie dans 
plufieurs endroits ; mais j'avertis que je la 
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donne comme une hysothèfe propre à 
réunir quelques faits ; que je n'y fuis atta- 
ché en aucune manière; & que j'aime- 
rois beaucoup mieux avoir trouvé un fait 
nouveau , que d’avoir établi la théorie la 
plus brillante. Le fort de cette dernière 
eft toujours au-deflous de celui des dé- 
couvertes. Quelque bien fondée, & quel- 
que vraifemblable qu'elle paroifle , elle eft 
deftinée à être renverfée par une nouvelle , 
qui doit à fon tour céder le pas à celles 
qui la fuivront. Comme il eft cependant 
abfolument impoffible de s'en pañler , j'ai 
cru devoir faire connoître celles qui par- 
tagent aujourdhui les Chimiftes, mais 
toujours avec la réferve & la défiance 
qu’elles doivent infpirer. 
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DISSERTATION 


SUR 
LES AFFINITÉS CHIMIQUES (a). 


Ok ne peut faire un pas dans la fcience de 
la Nature , fans obferver les effets de cette force 
admirable établie entre tous les corps qui la 
compofent , par laquelle ils s’attirent récipro- 
quement , ils fe recherchent, pour ainf dire, &c 
font des eflorts pour s’appragher les uns des 
autres. C’elt'de cette grande loi que dépendent 
les phénomènes de l'univers que le Philofophe 


D 


(a) Comme l’article très-important des affinités chimi- 
ques, qui fait le fujet de la feconde Leçon, m'a paru 
un peu court après avoir été imprimé, & qu’il m'a fem- 
blé n'être pas auffi clair que je l’aurois defiré , jai cru 
devoir y fuppléer en inférant au commencement de cet 
Oûvrage , une Differtation que j’avois d’abord deftinée pour 
une autre circonftance. Ce Mémoire fera le développement 
de la feconde Leçon, qui elle-même n’en. étoit qu'un 
extrait; & j'ai penfé qu'il ne feroit pas déplacé À la tête des 
Elémens de Chimie. Je dois encore prévenir qu’on n'y 
trouvera que des faits, & qu’il contient le réfultat des plus 
grands & des plus beaux phénomènes que cette fcience 
préfente, ä 


Xxv] DIssERTATION 


contemple , & que l’homme le moins inftruit ne 
peut voir fans Ame, 

Cette force fi effentielle pour l'harmonie du 
monde, règne fur les corps les plus petits comme 
fur les plus grands ; maïs fes loix font bien diffé 
rentes fuivant la maffe , le volume & la diftance 
des êtres fur lefquels elle exerce fa puiffänce. 
Sans en rechercher les effets dans les corps 
planétaires dont elle règle la diflance & les 
mouvemens, obfervons-les fur ceux de notre 
globe, &.tâchons d’en découvrir les loix. 

La Phyfique nous apprend que deux corps fo- 
lides, de même ngture, mis en conta&, adhèrent 
Vun à autre avec d'autant plus de force que la 
furface par laquelle ils fe touchent eft plus 
étendue & plus polie, Ainfi deux plans de 
glace , deux fe&ions d’une fphère métallique 
gliffées l’une fur l'autre, fe collent, pour ainf 
dire, & demandent un effort fouvent aflez con- 
fidérable pour être défunies, Cet effet eft encore 
bien plus frappant entre deux gouttes. d’un 
fluide femblable, tels que l'huile , Peau ou Îe 
mercure, Mifes à une certaine diflance l’une de 
lautre, & fur une furface unie, on les voit s’attirer 
réciproquement, marcher lune vers l’autre, & 


fe confondre , de forte à ne plus faire qu'un feul. 


globule. Cette force eft la caufe de tous les 


phénomènes qu’on obferve en Chimie ;il ef 
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donc très-important d'en étudier toutes _les 
circonflances. 

La plupart des Chimifles, l'ont défignée fous | 
nom d’affinité ou de rapport, & M. Bergman 
la nommée artraétion , quoiqu’elle paroiffe diffé- 
rer de l’attraion Newtonienne , comme nous le 
prouverons plus bas. Elle peut avoir lieu , ou 
entre des-corps de nature femblable , ou efitre 
des corps de nature différente. Obfervons-la 
fous ce double point de vue. 

Lorfque deux corps de nature femblable 
comme deux globules de mercure, mis à une 
certaine diftance lun de autre, tendent, en vertu 
‘de cette force, à s’unir & s’uniflent réellement , 
il réfulte de cette union une fphère d'une maffe 
plus confidérable, mais qui ma point changé 
de nature! Cette force n’agit donc dans ce cas 
que fur les qualitéswphyfiques, ou apparentes. 
Elle réunit des molécules de même nature qui 
étoient féparées ; elle augmente le volume en 
confondant les mafles, & forme un tout de 
plufieurs parties ifolées. On lui donne le nom 
d’affinité d’aggrégation, pour la diftinguer ‘de 
celle qui a lieu entre des corps dune nature 
différente. Elle donne naïflance à un aggrégé. 
Son caradère eft donc de changer les propriétés 
apparentes ou phyfiques; fans influer d'une ma- 
nière fehfble fur les qualités chimiques. L’aggrégé 
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w’eft qu'un corps cohérent, dont les molécules 
adhèrent les unes aux autres en. vertu de leur 
force d’aggrégation. Il faut bien le diftinguer du 
fimple amas ou tas, qui n’eft qu'une male de 
parties de même nature , mais féparées les unes 
des autres, & qui n’ont point de cohérence , & 
du mélange , dont le cara@tère eft d’être compofé 
dE parties diffémblables mélées les unes aux 
autres & fans adhérence. Un exemple familier 
rendra la chofe très-claire. Des fleurs de foufre 
qui adhèrent point enfemble & qu’on peut 
féparer par les moindres eflorts, forment un tas 
où un amas fur lequel la force d’aggrégation 
m’exerce point fa puiflance. Si vous confondez 
avec elles un autre amas comme du nitre en 
poudre , vous avez un mélange par confufion, 
Mais fi à l’aide de Ja fufion vous faites agir affinité 
daggrégation, alors les molécules ou les parties 
intégrantes de foufre entraînées les unes vers les 
autres par leur état de liquéfadtion, s’approchent, 
s’uniflent, fe confondent, adhèrent tellement les 
unes aux autres, qu’elles conflituent après leur: 
refroïdiflement un corps folide d’une feule 
mafñle , un véritable aggrégé. 
La force où l'affinité d'aggrégation à différens 
degrés , que l’on mefure par adhérence refpec- 
tive que les parties intégrantes d’un aggrégé ont 
_lesunes avec les autres, C’eft l'effort néceffaire 
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pour féparer les parties d’un aggrègé qui fert à 
calculer le degré d’adhérence oude affinité 
d’aggrégation qu’elles ont entr’elles. Nous diftin- 
guerons quatre genres d’aggrégés fous lefquels. 
peuvent être compris tous les corps de la 
Nature. ; 
1°. L’aggrégé dur ou folide, dans lequel la 
force qui unit les parties intégrantes eft très- 
confidérable, & qui demande un effort violent 
pour perdre fon aggrégation. Il y a beaucoup 
d’efpèces ou de degrés dans ce genre, depuis la 
dureté des pierres précieufes ou du cryftal de 
roche, jufqu’à la folidité du bois le plus tendre. 
Son caraère eft de former une maffe, dont les 
différentes parties ne peuvent point être fenf- 
blement mues les unes fur les autres, fans qu’on 
les brife ou qu’on les fépare. 
2°. L’aggrégé mou, dont les parties cohérentes 
peuvent cependant à l’aide d’un léger effort 
glifer les unes fur les autres & changer de 
fituation, La force qui unit les parties d’un corps 
mou eft moindre que celle qui fait adhérer les 
molécules d’un aggrégé folide ; il faut auffi moins 
de violence pour en détruire laggrégation, 
3°. L’aggrégé fluide. Ses parties intégrantes 
font aflez peu unies enfemble pour que la 
moiïndre force les faffe non-feulement rouler & 
glifer les unes fur les-autres , mais même foit 
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capable desles féparer & de les ifoler en' 
globules. 

4°. Enfin, l’'aggrégé aériforme, dont les molé- 
cules intégrantes font trop tenues pour pouvoir 
être apperçues, ainfi que Pair atmofphérique , & 
dans léquel laffinité SE  e eft la plus 
petite pofible. 

Ces quatre genres d’aggrégation ne font , à 
proprement parler, que différens degrés de la 
même force, mais que nous avons cru devoir 
diflinguér avec foin, parce que leur état varié 
influe fmgulièrement fur les phénomènes chi-’ 
miques. On peut prouver d’une manière. bien 
fatisfaifante qu'ils ne font réellement que des 
degrés les uns des autres, prjfque beaucoup de: 
corps peuvent fe trouver fucceflivement dans 
ces quatre états. L'eau en glace eft un aggrégé, 
folide ; lorfqw’elle eft expofée à une température 
plus froide , elle coule & acquiert une forte de: 
molleffe qu'on lui voit prendre de même lorf-: 
quelle commence à fondre à une douce chaleur ; 
tout le monde connoît fon état fluide , & les 
Phyfciens ont calculé la force d’expanfibilité 
qu’elle a lorfqu’on la met en état de vapeur, | OU ” 
dans l’aggrégation aériforme ; il en eft de même 
des métaux, des graïfles, des huiles concrètes , 
de la cire, &c. : 

À mefure que l’on avancera dans la con-: 


{ 
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hoïflance des loix de l'affinité, on fentira de 
quelle importance il eft de bien diflinguer & de 
bien apprécier ces quatre fortes d’aggrégation. 
C’eft fur-tout d’après la manière d’être de la force 
d'aggrégation à l'égard de Pafiinité vraie, que 
nous examinerons tout à l'heure qu'il eft utile 
de fixer fes idées à cet égard. 

Comme ces deux forces qui paroïffent dé- 
pendre de la même caufe ou avoir le même 
principe, font cependant toujours oppofées l’une 
à l'autre dans les phénomènes chimiques , comme 
on peut même inférer des faits que nous pré- 
fenterons plus bas , qu’elles font en raifon inverfe 
lune de Pautre, lorfque le Chimifte veut faire 
agir Pune , il faut indifpenfablement qu'il affoi. 
bliffe Pautre , ou même qu'il la rende nulle, Or, 
c'elt prefque toujours celle dont nous nous 
fommes occupés jufqu’à préfent qu'il a intention 
de diminuer, & c’eft aufi celle que Part peut 
modifier à fon gré. 

Pour détruire où affoiblir l’affnité daggréga 
ton, il ne s’agit que d'offrir à un agorégé une 
force extérieure plus vive que celle qui entretient 
* les molécules les unes près desflutres , & on £ent 
de refle que cette force doit toujours être pro 
portionnée à l’adhérence des parties du corps 
dont on veut détruire l’aggrépation, Telle eft la 
grande loi qu'on doit totjours ébferver dans la 
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pratique des opérations ancillaires, où préparäs 
toires, dont l'unique but. eft. de rendre nulle 
Vafinité d’aggrégation. La pulvérifation, la por- 
phyrifation ; l’'adion de la lime , de la rape , des 
cifeaux, fervent à s’oppofer à la cohérence des 
folides, & à féparer leurs parties. La filtration 
& Vévaporation font abfolument le même effet 
fur les fluides. Nous ne dirons rien fur ces diffé- 
rentes opérations, dontles détails mappartiennent 
qu’à la pratique ; nous ne les citons ici que pour 
faire voir le rapport qu’elles ont avec la théorie. 
Si l'art offre des moyens fans nombre de 
s’oppofer à la force d’aggrégation & de la détruire 
entièrement. il en fournit auffi pour la rétablir, & 
pour la faire agir avec toute l'énergie dont elle 
eft fufceptible. Toutes les manipulations qu'il 
enfeigne fur cet objet confiftent à mettre les 
corps, dont 1l fe propofe de faire reparoître 
Paggrégation , dans un état de divifñion & de 
fluidité tel, que les molécules de ces corps 
douces dumouvement qui leur eft propre, puiffent 
s’attirer, fe rechercher, s'appliquer. les unes aux 
autres par les furfaces les plus convenables , de 
forte qu'elles cgglituent par leur union un ag- 
grégé dont la figure régulière & la cohérence éga- 
lent fouvent cellesique la nature leur donne, 
& la furpaflent même quelquefois. À cette occa: 


fon remarquons qu'on peut encore difinguer 
tous 
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tous les corps aggrègés. fous .deux états, fous 
celui d’aggrégés irréguliers,ou fous celui d’aggré- 
gés réguliers. La Nature a donné à chaque corps 
la propriété de fe préfenter dans lun. ou l’autre 
de ces deux états, & l’art toujours émule & 
fouvent rival de la Nature, peut à fon gré pro- 
duire un aggrégé irrégulier ou un aggrégé ré- 
gulier. Tous les êtres fufceptibles de pafler par 
les différens états d’aggrégation que nous avons 
-difingués plus haut, fur-tout les fels & les mé- 
taux, peuvent fuivant la manière dont lArtifte 
modifie leur pañage de la fluidité à la folidité , 
paroître dans l’état d’une malle informe ou dans 
-Celui dun corps à facettes régulières , en un 
mot, d'un criftal. Il ne faut pour obtenir le 
‘premier état que tenir les molécules du corps 
mis. dans l’état de fluidité très - voifines les unes 
des autres; & faire ceffer leur liquéfadion fubi- 
tement, de forte qu’elles fe touchent toutes à.la 
fois , que l’affinité d’aggrégation agifle en même 
‘tems fur toutes, & qu’elles adhèrent en une 
mafle folide. La criftallifation au contraire de- 
+ mande que l’on tienne les parties du corps que 
lon veut avoir criftallifé, aflez éloignées pour 
qu’elles puiffent fe balancer quelque tems avant 
de s’unir, & pour qu’elles fe préfentent mutuel- 
lement les furfaces qui ont le plus: de TappOIt. 
On voit d’après ces légers détails que la criftal- 
T ome I, c 
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lifation eft due entièrement à laffinité d’aggré- 
gation , qu’elle fert même à la faire concevoir ; 
c’eft fous ce dernier point de vue que nous 
avons envifagée ici; nous nous réfervons de 
nous étendre fur les phénomènes de cette pro- 
priété dans beaucoup d’endroits de ces Elémens. 
Lorfque deux corps de nature différente 
tendent à s’unir , ils fe combinent alors en vertu 
d’une force différente de celle que nous avons 
examinée jufqu’ici, & à laquelle on donne le 
nom d’affinité de compofttion ou de combinaïfon. 
Cette efpèce d’affinité plus importante encore à 
connoître que la première, a lieu dans toutes 
les opérations de la Chimie , & c’eft elle feule 
qui peut éclairer le Chimifte fur les phénomènes 
qui fe préfentent fans cefle à lui. De tout tems 
on a connu cette force, mais on n’y a fait 
l'attention qu’elle mérite que depuis qu’on s’eft 
apperçu qu’elle influe fur la pratique autant que 
fur la théorie de la fcience dont nous nous 
occupons. C’eft elle en effet qui doit guider 
PArtifte qui travaille à avancer la Chimie, & 
que doit confulter le Savant qui raffemble les 
faits & quiles compare. Elle doit être la bouffole 
de tous les deux ; & l’on peut avancer que celui 
qui connoît bien les affinités fait tout ce qu'il y 
-a de plus grand & de plus fublime à favoir en 
* Chimie, 
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Bien perfuadés de cette vérité, nous allons 
tâcher de raffembler fidèlement tous les faits qui 
y ont rapport, en écartant les hypothèfes qui 
ont été imaginées fur la caufe de lafinité. 

L’obfervation , la mère de la Chimie comme 
de toutes les fciences de faits, a appris que 
laffinité de compofition préfente des phéno- 
mènes conftans & invariables que lon peut 
regarder comme des loix établies par la Nature à 
& dont elle ne paroît s’écarter qu'aux yeux de 
ceux qui ne favent pas la fuivre & l’étudier. 
Ces loix fondées fur un grand nombre d’expé- 
riences poftives, peuvent être réduites à dix, 
que nous allons faire connoître. 


L. Lor DE L’'AFFINITÉ DE COMPOSITION: 


L’Affinité de compofition n’a lieu qu'entre |, 
des corps de nature differente. 


Cette première loi eft invariable , & ne fouffre 
jamais d’exception, Pour que deux corps puif- 
fent fe combiner & former un compofé, il eft 
abfolument néceffaire qu'ils foient d’une nature 
différente. En effet, fi deux corps de nature 
femblables s’uniffent l’un à lautre , il ne peut 
réfulter de cette union qu’un aggrégé dont la 
malle , le volume & l'étendue feront feule- 
ment augmentés ; mais qui n'aura perdu aucune 
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de fes propriétés effentielles ; ce ne fera que 
l'effet de la force arebreel qui les tiendra 
unis, comme nous l'avons fait voir en parlant 
de éette efpècé d’affinité. On fent aifément 
d’après cela la différence qui exifle entre Pafi- 
nité d’aggrégation & l’affinité de compofition. 
Cette loi eft fi vraie & fi conflante, que ja- 
mais l’affinité de combinaifon n’eft plus forte , que 
lorfque les corps entre lefquels elle a lieu dif- 
fèrent plus les uns des autres par leur nature. 
C’eft ainfi que les fels acides oppofés par leurs 
propriétés aux alkalis , fe combinent fi intime- 
ment, & forment des compofés ff parfaits avec 
ces derniers. On trouve la même oppofition de 
propriétés entre les alkalis & le foufre , les mêmes 
fels & l'huile, les acides & les métaux, l’efprit de 
vin & l’eau, &c. toutes fubftances qui ont beau- 
coup de tendance à s’unir les unes aux autres , 
& à conflituer des compofés très-intimes. 
Il eft d’autant plus néceffaire de bien recon- 
noître cette grande loi de Paffinité de compo- 
fition, que plufieurs Chimiftes , à la tête def- 
quels doit être placé Szak/, ont effayé de prou- 
ver que les corps ne fe combinoïent jamais qu’en 
vertu d’un certain rapport, d’une certaine ref- 
femblance entre leurs propriétés ; principe qui 
ne peut fubfifter dès que lon voudra concevoir 
Vétendue que nous donnons à cette prenuère 
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oi. En lifant ce que les plus grands Chimiftes 
ont dit fur cette matière on s’apperçoit que les 
rapports qu'ils s'efforcent de trouver ‘entre les 
fubflances qui ont beaucoup de tendance à 
s'unir entrelles , font toujours très-éloignés , & 
qu’il eft poffible, à la rigueur , d’en trouver de 
pareils entre les corps les plus diffemblables. 
D’ailleursil eft facile de voir que ces hommes de 
génie ont eu l'intention de rendre plus lumineufe 
la théorie des affinités, en fe livrant à ces re- 
cherches ; & ceux qui favent combien il eft 
difficile  d’établir des fyftêmes dans les con- 
noïffances humaines , leur auront une éternelle 
reconnoiflance. Leurs travaux font toujours uti- 
les par le rapprochement des faits & la liai- 
fon qu'ils mettent entr’eux ; mais la vérité à la- 
quelle nous devons notre premier hommage, 
nous force à avouer notre ignorance fur la 
caufe de ce grand phénomène que nous pofons 
comme une loi, 


II. Lor DE L'AFFINITÉ DE COMPOSITION. 


L'Affinité de compofition n’a lieu entre les corps 
que dans le point de conra&, 


Nous trouvons dans cette feconde loi, tout 
auf conftante & aufli invariable que la pre- 
muère , un caraäère für pour la difinguer d'avec 


Pa) 
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Vattradion Newtonienne, avec laquelle quelqués 
Phyfciens ont voulu la confondre. Avant de 
faire appercevoir cette grande différence ; éta- 
bliffons là bafe des faits fur laquelle elle eft ap- 
puyée. Jamais les Chimiftes ne peuvent com- 
biner deux fubftancesqu’enles mettant en contaët 
lune avec l’autre. Plus ce contaët eft multiplié , 
plus les furfaces par lefquelles il a lieu font mul- 
tipliées elles-mêmes, plus laffinité eft forte 
& plus la combinaifon eft exacte. Elle ne peut 
avoir lieu à là moindre diftance ; elle cède 
alors fa place à l’affinité d’aggrégation qui paroît 
par ce caradère fe rapprocher de lattracion, 
& n’en être qu'une modification. 

Quelques faits femblent être contraires à cette 
loi; mais ce n’eft qu'une apparence trompeufe. 
Aüinf, par exemple , on fait que deux corps 
qui ont la propriété de fe mettre très - facilement 
én état de gaz, comme l’acide marin & lalkali 
volatil cauflique en liqueurs, tenus à une cer- 
taine diftance lun de l’autre dans des vaifleaux 
ouverts, s’approchent, s’attirent , & parviennent 
à fe toucher & à s’unir. Maïs la force qui les 
fait ainfi s’attirer n’eft que l’affinité d’aggrégation, 
puifqu'avant d’être en contact l’un avec Pautre , 
ils confervent exattement leur nature , & qu'ils 


ne la perdent pour former un compofé connu 


fous le nom de fel ämmoniac , que lorfqu'ils 
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font aflez près pour, fe toucher & fe con- 
fondre. | 

Or cette loi difingue fingulièrement l’affinité 
de combinaifon de l’attra&ion Nevtonienne , 
puifque cette dernière n’a lieu qu’à de très-gran- 
des diflances , & qu’elle fe change même en une 
force tout-à-fait oppofée, la répulfion , lorfque 
les grands corps fur lefquels elle agit font pla- 
cés à unie certaine diftance l’un de l’autre. Il y 
a donc unetrès-grande différence entre ces deux 
forces , & l’on ne doit pas les confondre , ainfi 
que paroiffent vouloir le faire pluñeurs Phyfi- 
ciens de nos jours. 


TII. Lor DE L’AFFINITÉ DE COMPOSITION. 


L'Affinité de compofition n’a lieu qu'entre 
de petits corps. 


Pour bien entendre cette loi, il faut nécef 
fairement diftinguer les fujets chimiques des fu- 
jets phyfiques. Les derniers font des corps dont 
les propriétés extérieures , telles que la malle, 
le volume , la furface, l'étendue, la figure peu- 
vent être foumifes au calcul & appréciées d’après 
le rapport des fens. Ce font des aggrégés dont 
le Phyficien peut obferver les qualités & les com- 
parer entr’elles. Les fujets chimiques au contraire 
font des êtres qui ont perdu leur aggrégation : 

c àv 


se 


NT ACIDE à TALTON 

& qui conféquemmentn’offrent plus aux fens les 
propriétés phyfiques des aggrégés. Ce font des 
molécules f déliées, fi tenues que l’on ne peut 
plusmefurer leur étendue , ni connoître leur figure 
& leur volume. Ce n’eft que lorfque les corps ont 
été réduits à ce degré de fineffe par les différentes 
opérations ancillaires , dont il a été queftion 
plus haut, qu’ils obéiflent à l’affinité de combi- 
naifon, & le Chimifle ne parvient-à les com- 
biner que lorfqw’il les préfente dans cet état de di- 
vifron les uns aux autres. Il paroît que cette force 
réfide dans les infiniment petits; que ce n’eft 
qu'une propriété qui appartient pour ainfi dire 
aux derniers élémens des corps. On voit d’après 
cela combien elle diffère encore par cette loi 
de Pattradion, qui n’a lieu qu'entre de grandes 
mafles. On conçoit combien il feroit difficile 
d'en connoître la caufe , & on ne peut s’empé- 
cher de regarder comme infuffifante cette théo? 
rie , d'ailleurs fi féduifante pour limagination , 
qui fait confifter l’affinité de combinaifon dans 


Vattradion modifiée par la figure & la furface, 


dont là raïfon paroît en effet devoir influer far 
les petites mafles ,. quoiqu’elle foit abfolument 
nulle pour les corps planétaires qui font retenus 
& agités dans leurs orbites par la feconde de 
ces forces, 
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IV. Lor DE L'AFFINITÉ DE COMPOSITION, 


L'Affnité de compofition peut avoir lieu? 
entre plufieurs corps. 


Cette loi eft une de celles de Paffinité fur 
laquelle nous fommes le moins avancés , & que 
lon ne fait encore qu’entrevoir. On connoît beau- 
coup d’affinités & de combinaifons entre deux 
corps. On en connoît beaucoup moïns entre 
trois, & à peine a-t-on quelques exemples de 
quâtre corps qui puiflent refter unis les uns aux 
autres avec une affinité égale. Il n’y a guère que 
les métaux qui offrent de femblables combinai- 
fons , & que lon peut unir au nombre de 
deux, de trois, de quatre. Tleit vraifemblable 
qu'il exifle des compofés de plus de quatre 
corps, de fix ou de huit par exemple ; maïs Part 
ne nous a point encore éclairés fur cet. objet. 
La raifon de ce peu de progrès dans l'étude 
de cette loi de laffinité , fera expofée claire- 
ment lorfque nous traiterons de la dixième loi. 
On défigne laffinité qui peut avoir lieu entre plu- 
fieurs corps par leur nombre , en difant affinité 
de deux , de trois, de quatre corps, &'ainfi de- 
fuite. L’avancement de la Chimie dans ces der- 
niers tems, la multiplicité des recherches aux- 
quelles on fe livre de toutes parts, & lexadti- 
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tude fcrupuleufe qu'on y apporte aujourd’hui, 

font efpérer que l’on parviendra à connoître 
» 1 ? q . , 

ces affinités. que nous appellerons compliquées. 


V. Lor DE L'AFFINITÉ DE COMPOSITION. 


Pour que l'Affinité de compofiion ait lieu 
entre deux corps, il faut que l’un des deux 
au moins foit fluide. 


Il y a long-tems que cette loi eft connue des 
Chimifles , & qu’elle eft exprimée par l’axiome , 
corpora non àgunt nifi fint foluta. L’obfervation la 
plus fuivie & la plus exacte a appris que deux fubf- 
tances folides ne peuvent entrer en combinaifon 
VPune avec l’autre. C’eft ainfi que les corps qui ont 
le plus de tendance à s'unir ne peuvent le faire 
qu'autant que l’un des deux eft dans lagoréga- 
tion fluide. Plus les êtres que le Chimifte veut 
combiner font fluides, & moins par conféquent 
ils ont de force aggrégative, plus facilement & 
plus intimement il parvient à les unir. C’eft pour 
cela qu'aucune. combinaifon ne fe fait avec plus 
d’adivité, & ne donne un compofé plus parfait 
que deux gaz mis enconta@, comme le gaz acide 
marin & le gaz alkalin volatil. 

Mais il meft pas néceflaire que deux corps 
que l’on veut combiner foient tous les deux 
flüdes ; il fuffit que l'un des deux le foit, Dars 


SUR LES AFFINITÉS CHIMIQUES. xlñj 


leur union il fe pañle un phénomène que les 
Chimiftes connoïffent fous lé nom de diffolution ; 
c’eft l'atténuation , la divifion & la difparition 
entière du corps folide mis en conta& avec le 
fluide. Pour bien entendre la caufe de ce phé- 
nomènie , il faut concevoir que Paffinité de com- 
binaifon qui exifle entre deux fubflances, lune 
liquide & l'autre folide , comme de Pacide vi- 
triolique & un morceau de craie, eft plus forte 
que laffinité d’aggrégation qui unit les molé- 
cules de la craie & qui en fait un cotps folide. Or, 
comme par la troifième loi, cètte affinité ne 
peut avoir lieu qu'entre des petits corps , il 
faut de toute néceflité que la craïe perde fon 
aggrégation , & foit réduite en très-petites mo- 
lécules pour pouvoir s’unir à l’acide vitriolique, 
_ & former de la félénite. Les Chimiftés anciens 
avoïent diftingué dans toute diffolution , lé dif- 
folvant & le corps à diffoudre ; le premier étoit 
le corps fluide , Le fecond étoit le folide. Cette 
difindion qui fuppofe dans le fluide une force 
fupérieuré à celle qui exifte dans l’aggrégé folide , 
ne peut être admife par les Chimiftes modernes , 
qui obfervent avec M. Gellerr qu’il y à autant 
d’adtion de la part des deux corps dans une dif- 
folution , & que dans l’exemple cité, l'acide vi- 
trioliqueé ne détruiroit pas l’aggrégation de la 
craie, fi cetté dérnière ne téndoit de fon côté 
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à fe combiner avec l'acide vitriolique , & ne 
Vattiroit tout autant que ce dernier lattire. Ce 
mot de difflolvant donné jufqu'aujourd’hui aux 
fluides, eft donc peu chimique, & ne préfente 
que l’idée d’une opération méchanique ; auf 
feroit-il très-bon de le profcrire. Comme l’ufage 
a malheureufement prévalu , il faut fe reffou- 
venir que lorfqu’on dit en Chimie qu'un corps 
en diffout un autre, on n’exprime que létat 
phyfique de fluidité de ce premier corps , & 
on ne lui attribue pas une aivité, une éner- 
gie plus grande qu’arfolide qui jouit exatement 
de la même force , où même d’une fupérieure , 
puifque la tendance qu'il a à fe combiner au 
fluide eft telle qu’elle l'emporte fur fon aggré- 
gation, & la détruit tout-à-fait. 

Cette fauffe idée qu’on a eue jufqu’à ces der- 
niers tems fur la diflolution , eft fans doute 
venue de la théorie méchanique que quelques 
Chimiftes Phyficiens ont donnée fur cette opé- 
ration de la nature. Cette théorie qu’on trouve 
à chaque page dans la Chimie de Lemery, 
confifte à regarder le diffolvant , un acide par 
exemple, comme un affemblage de pointes ou 
d’aiguilles très-acérées , & le corps à diffoudre 
comme compofé d’une infinité de pores dans 

 lefquels font reçues les pointes de l'acide , qui 
écartent les parties du corps à diffoudre , les fé- 


LA 
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parent , & le réduifent ainfi à un état de divifion, 
tel qu'il femble difparoître |, & échappe à la 
‘vue. Il fufit dénoncer cette opinion pour la 
combattre , & pour faire appercevoir combien 
elle ef éloignée de l’exadtitude que lon rechér- 
che aujourd’hui dans les fciences phyfiques. 


VI. Lor DE L’AFFINITÉ DE COMPOSITION. 


L’'Affinité de compofition ef! en raifon inverfe 
de l’Affinité d'aggrégation. 

L’énoncé de cette loi nous apprend que plus 
l'aggrégation eft foible , plus laffinité de combi- 
naïfon eft forte, & qu'au contraire plus Page 
grégation eft forte, moins l’affinité de compo- 
fition a d’énergie. Îl-ne peut refter aucun doute 
fur cette affertion, d’après tout ce que nous 
avons dit en traitant de quelques-unes des loix 
précédentes. Ces deux forces paroïffent en effet 
être oppolées l’une à l’autre , & fe contreba- 
lancer mutuellement. En effet, laffinité d’aggré- 
gation s’oppole à ce que les corps puiffent fe 
combiner; aufli ceux dont Faggrégation ef très- 
forte n’ont-ils que peu de tendance à la combi- 
naïifon , tandis que les fubftances qui-n’ont 
point ; Où que très-peu d’aggrégation; ont en 
même tems une très-prande force de combi- 
naïfon, Les gaz ; par exemple , qui de tous les 
êtres connus font ceux qui ont l’aggrégation 
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la plus foible, font aufli ceux qui ont la plus 
grande tendance à la combinaïfon , & qui s’unif- 
fent avec le plus de vivacité au plus grand nom 
bre de corps. 

Enfin, pour prouver davantage & étendre 
cette grande loi, nous ne balançons pas à croire 
que comme il eft beaucoup de cas dans lefquels 
Paggrégation s’oppofe à la combinaifon , comme 
dans tous les corps folides, les métaux, le fou- 
fre, les criftaux falins très-durs & mañifs, &c.., 
qui ne peuvent s'unir aux acides, aux alkalis 
& à l’eau dans leur état de mafle , il eft auffi 
quelques cas dans lefquels l'affinité de compo- 
fiion, non-feulement combat, mais même rend 
nulle la force d’aggrégation. C’eft ainfi que lorf- 
qu’on approche lun de l’autre deux fluides qui 
ont beaucoup d’affinité enfemble , & qui ten- 
dent à fe mettre en vapeurs ou en gaz, comme 
de l’efprit acide marin & de Pefprit alkali vo- 
latil cauflique, chacun d’eux s’exhale beaucoup 
plus vite, & laïfle échapper une fumée vifible 
qui n’eft autre chofe que la fubflance même, 
dont l’aggrégation eft rompue par la force de 
combinaifon, & qui s'approche & fe met en 
conta& avec celle qui lui eft voifine pour s’y 
unir. Ce phénomène 2 lieu en mettant dans 
deux verres à côté l’un de l’autre, de lacide 
marin & de l’efprit alkah volatil cauflique, 
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VII. Lor DE L’AFFINITÉ DE COMPOSITION. 


Lorfque deux ou plufieurs corps CUIR par 
l'Affinité de compofiti 1107 , leur température 
change dans l'inflant de leur union. 


Ce phénomène nous a paru ff conftant dans 
toutes les combinaifons que l’art opère, que 
nous croyons devoir le confidérer comme une 
des loix de laffinité de compofition. La tem- | 
pérature des corps qui fe combinent ; peut être 
altérée de deux manières ; ils produifent du 
froid ou de la chaleur. La dernière a lieu beau 
coup plus fouvent que le premier ; mais comme 
il fe produit du froid dans plufieurs opérations 
fynthétiques ,nous avons exprimé ce phénomène 
par le changement général de température. 

= On pourroit nous objeéter qu’il y a certaines 
diflolutions ou combinaifons lentes dans lef- 
quelles le changement de température n’eft pas 
apparent. Nous prions les perfonnes qui feroient 
tentées de nous, faire cette objettion, de plon- 
ger un thermomètre comparatif dans ces diflo- 
lutions, & elles feront bientôt convaincues que 
la température y eft toujours différente, & pref- 
que toujours plus chaude que celle de Patmo- 
fphère. 

Ce phénomène paroît auffi dépendre du chan- 
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gement d’aggrégation des fubftances que. lon 
combine, de leur paflage de l'état de folidité 
à celui de liquidité, ou de ce dernier à l’autre, 
fuivant la belle obfervation de M. Baumé, dont 
nous parlerons ailleurs. Mais comme ce chan- 
gement d’aggrégation dépend lui-même de Pac- 
tion de laffinité de combinaifon, 1l eft évident 
que c’eft cette affinité qui change la tempéra- 
ture en même-tems que l’aggrégation. 

Nous verrons, lorfque nous traiterons de la 
chaleur & de fa nature, que les variations de 
température qui ont lieu dans aûe de la com- 
binaïfon, font dues aux mouvemens divers qu’é- 
prouvent les molécules des corps qui s’uniffent 
les: uns aux autres, 


VIII. Lor DE L'AFFINITÉ DE COMPOSITIONe 


Déux ou plufieurs corps qui fe font unis par 
Affinité de compofition, forment un étre dont 
les propriétés font nouvelles & trés-différentes 
de celles qu’avoit chacun de ces corps avant 
de s'unir. 


Cette loi eft celle qu'il eft le plus néceffaire 
de bien établir, parce que quelques-uns des 
_plus grands Chimiftes de ce fiècle ont eu fur 
_ les propriétés des compofés, des idées qui ne 
nous paroillent point être d’accord avec. le plus 

grand 
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grand nombre de faits, & qui contredifent for- 
mellément celui que nous offrons ici comme 
un des principaux & des plus remarquables phé- 
nomènes de laffinité de compofition. 

Srahl & fes Settateurs dont le génie à d’ail- 
leurs rendu tant d'importans fervices à la Chi- 
. mie, ont avancé que les compofés participoient 
toujours des propriétés des corps qui entroient 
dans leur compofition , & qu'ils en avoient 
de moyennes entre celles de leurs principes, 
Ils ont même pouflé cette idée jufqw'à croire 
qu'il feroit poflible de deviner d’après les pro- 
priétés d’un être compolé, la nature de ceux 
‘qui entrent dans fa compofition. C’eft aïnf que 
Szahl a annoncé que les fels étoïent formés d’eau 
& de terre, parce quil croyoïit trouver dans 
tous des propriétés moyennes entré celles de 
ces deux fubftances,. Comme nous nous réfer- 
vons de difcuter cette grande doërine én par- 
lant des fels en général, nous ne dirons rien 
fur cet exemple. Nous ferons feulement ob- 
ferver que les Chinüfles qui ont fuivi Sr24/ dans 
cette opinion, mont pas été plus heureux que 
lui dans leurs preuves, & que les propriétés 
moyennes qu'ils s'efforcent de trouver dans les 
compofés, mont prefque toujours qu'un rap 
port bien éloïgné avec celles de leurs compo 
fans; ce que nous démontrerons pour les plus 
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fameux exemples choifis & donnés en preuves 
par Stahl lui-même ; nous ne pouvons même 
nous empêcher te que c’eft la difficulté 
qu'il paroît avoir eue pour établir cette idée dans 
fes Ouvrages, & l'efpèce de gêne qui règne dans 
fes explications, qui nous a engagés, M. Bucquet 
& moi, à obferyer attentivement éette théorie, 
& qui nous a conduits à en adopter une autre 
entièrement oppofée. 

En effet, pour démontrer Hoauent te 
l’exiflence de la loi dont nous nous OCCUPONS s 
il fuffira de fournir des exemples de compofi- 
tions dont les propriétés font tout à fait nou- 
velles & ne tiennent point du tout à celles de 
leurs compofans ; or, Fhifoire de toutes les 
combinaïfons chimiques viént à l'appui de ce 
que nous avançons, & il n’en eft pas une qui 
ne puiffe nous fervir à établir la vérité que nous 
propofons. Nous allons choifir quelques preuves 
faillantes dans des ER tions bien connues, 
& nous allons faire voir, 1°. que les corps qui 
s’uniffent perdent les propriétés que chacun d’eux 
avoit; 2°. qu'ils en acquièrent de nouvelles tout 
à fait différentes, 

Fixons-nous , afin d’être plus méthodiques, à 
quelques propriétés dont les variations puiflent 
être bien fenfbles. La faveur eft fouvent très- 
confidérable dans deux corps ifolés, qui lorf- 
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qu'on les combine n’en ont plus qu'une. très- 
foible , fi on la compare à celle des premiers: 
le tartre vitriolé qui réfulte de la combinaifon 
de deux puifflans cauftiques , l’huile de vitriol 
& Palkali du tartre pur, n’a qu'une faveur amère, 
que l’on ne peut certainement pas dire être 
moyenne entre la cauficité de ces deux fels. 
D'un autre côté, deux corps qui n’ont point 
ou que peu de faveur, en acquièrent une très- 
forte dans leur union; le mercure & l'acide 
marin donnés chacun féparément à la dofe de 
quelques grains dans un verre d’eau, ne font 
pas capables de porter atteinte à l’économie 
animale, tandis que la même dofe de fublimé 
corrofif formé par la combinaifon de ces deux 
fubflances, & adnumiftré dans le même véhi- 
cule, eft un poifon des plus violens & d’une 
faveur très-corrofive. L’affinité de compofition 
influe auf fingulièrement fur la forme; fouvent 
deux matièrés qui ne font point fufceptibles de 
crillallifer feules, prennent une forme régulière 
lorfqu’elles font réunies, comme le gaz acide 
marin & le gaz alkali volatil qui conflituent dans. 
Pinflant de leur union des criftaux de fel am- 
moniac ; d’autres fois la forme eft changée & 
fimplement modifiée, comme dans l'union de 
certains [els neutres entr’eux, du foufre avec les 
métaux, & dans les alliages métalliques qui of. 
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frent, fuivant M. l'Abbé Mongez, des criftal- 
lifations un peu différentes de celles des métaux 
purs ; enfin, des corps très-fufceptibles de fe 
_criflallifer par eux-mêmes, perdent cette pro- 
priété lorfqu'ils font unis à d’autres corps, aïnf 
que les métaux unis à Pair ; quelques-uns d’en- 
tr’eux combinés avec les acides, &c. 

Il en eft abfolument de même de la confif- 
tance ; prefque jamais elle n’eft dans un com- 
pofé la même que dans les principes qui le for- 
ment. C’eft ainfi que deux fluides unis Pun à 
Vautre donnent fubitement naïlfance à un fo- 
lide dans la combinaifon de l'huile de tartre avec 
l'huile de vitriol ; & que de l'union de deux 
folides, 1l réfulte fouvent un fluide, comme dans 
les fels neutres combinés avec la glace, & dans 
‘le mêlange de lamalgame de plomb & de celle 
de bifmuth. | 

La couleur eft le plus fouvent altérée dans 
les combinaifons ; quelquefois elle fe perd, 
comme lorfqu’on unit l'acide marin coloré à un 
métal, cet acide devient blanc. Le plus fouvent 
deux corps qui den avoient pas, en prennent 
une plus ou moins marquée en s’uniffant , ainf 
que le fer &.le cuivre, avec la plupart des aci- 
des, le plomb, le mercure & prefque tous les 
métaux unis à l'air pur & dans l’état de chaux 
métalliques, 
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Souvent des corps très-odorans forment des 
compofés fans odeur, comme le gaz acide ma- 
rin & le gaz alkalin volatil dont l’odeur eft vive 
& fuffoquante, & qui donnent naïffance à un 
fel neutre prefque fans odeur, & qu’on appelle 
fel ammoniac. Quelquefois il réfulte de union 
de deux corps inodores, un compofé dont lo- 
deur eft forte; c’eft ainfi que le foufre & l’al- 
kali qui n’ont point ou prefque point d’odeur 
Pun & l'autre, forment le foie de foufre qui efk 
très-fctide. 

Nous pouvons faire la même obfervation fur 
la fufbilité. Deux fubflances très-infufibles ou 
très-difficiles à fondre féparément , deviennent 
très- fufbles lorfqwelles font unies ; l'union 
du foufre & des métaux fournit des exemples 
bien frappans de cette affertion. Les matiè- 
res terreufes viennent auf à l'appui de cette 
vérité. 

Ces faits cités en preuves ne font pas à beau- 
coup près les feuls que nous pourrions em- 
ployer. Il en eft beaucoup d’autres que les dé- 
tails préfenteront, & dont on pourra facilement 
faire l'application. 
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IX. Lor DE L’AFFINITÉ DE COMPOSITION. 


L'Affinité de compofition fe mefure par la difi- 
culié qu'on éprouve à détruire la combinaifon 
formée entre deux ou plufieurs corps. 


Les Chimifles connoiffent des moyens de fe- 
parer les corps unis les uns aux autres, quel- 
qu'adhérence ou quelqu’affinité qu'il y ait entre 
ces corps; mais ces moyens font plus où moins 
faciles , plus on moins compliqués. En obfer- 
vant les phénomènes chimiques qui fe pallent 
à cet égard, on remarque conftamment que plus 
les compofés font parfaits, plus il eft difficile 
den féparer les principes & d’en détruire la com- 
poñtion. Les degrés de difficulté qu’on éprou- 
vera pour cette féparation, pourront donc fervir 
à reconnoître le degré d’adhérence on d’aflmité 
qui exifle entre tel & tel corps. 

Nous infiflons avec d'autant plus de force fur 
cette loï, que les perfonnes qui commencent 
à fe livrer à la pratique des opérations chimi- 
ques, pourroient fe méprendre fur la différence 
d’afinité qui règne entre les diflérens corps 
qu’elles combinent enfemble. L’adivité avec la- 
quelle certaines fubflances s’uniflent, doit tout 
naturellement fait croire que ladhérence eft très- 
confidérable entr'elles; cependant une longue 
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expérience apprend que cette vivacité de com- 
binaifon, lein d'indiquer une compofition par- 
faite, trompe très-fouvent & rie donne naiflance 
qu'à un compofé très-imparfait. Pour fixer d’une 
maniere exade le degré d’aflinité avec laquelle 
les corps s’uniflent & reflent unis, il faut donc 
avoir recours à la mefure de la difficulté qu’on 
éprouve à les féparer ou à décompofer leur 
union. L’examen de la dixième & dernière loi 
éclaircira cet objet. 


X. Lor DE L’AFFINITÉ DE COMPOSITION. 


Tous les corps n'ont pas entreux le même degré 
d’Affinité, & l’on peut, à l'aide de l'obfervation, 
déterminer le rang ou le degré de cette force, 
qui exifle entre les différens corps de La nature. 


Tous les êtres naturels n’ont pas une égale 
tendance pour fe combiner les uns avec les au: 
tres. Il en eft qui refufent abfolument de s’unir, 
ou qu'au moins l’art ne peut parvenir à unir, 
comine le fer & le mercure, &c. quoiqu’on ne 
puiffe pas aflurer qu'ils n'aient enfemble aucune 
affinité ; d’autres ne s’uniflent que difficilement 
& à laide d’un tems très-long. 

Mais ce qui eft le plus important dans cette 
loï de l’ainité, c’eft que comme cette force 
n'eft pas égale entre tous les corps, on peut, 
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d’après la connoiffance de ce phénomène, opé- 
rer fur le champ la féparation de deux corps 
dont l’union formoit un compofé. C’eft même 
dans cette décompofition que confifte le plus 
grand art du Chimifle, & c’eft par elle qu'il 
produit des efpèces de miracles aux yeux des 
perfonnes qui n’y font point accoutumées, Pour 
bien entendre ce que c’eft que cette décompo- 
fition , fuppofons que deux corps adhèrent l’un 
à l’autre avec une force égale à quatre, comme 
par exemple un acide & un métal; préfentons 
à ce compofé d’acide & de métal un troifième 
corps qui ait avec l'acide une affinité égale à 
cinq où à fix, ainfi qu'un alkali. Que doit-il 
arriver ? lalkali qui tend à s'unir à Pacide avec 
une force fupérieure à celle qui unit ce même 
acide avec le métal, doit féparer ce dernier 
corps pour s’emparer de Pacide. C’eft auffi ce 
qui arrive, alors le métal fe fépare , & il fe 
forme une nouvelle combinaifon entre l’acide 
& Palkali, Cette opération fe nomme précipi= 
tation. 

On appelle précipité la matière qui tombe 
au fond du vaiffeau dans lequel fe fait l’opé- 
ration. On difüngue quatre efpèces de préci- 
pités. [l exifle un précipité vrai, fi la matière 
 féparée du compofé par celle qu’on y ajoute, 
occupe la partie inférieure du mélange. Lorf- 
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qu’on décompole de la félénite, ou la combi- 
naifon de lacide vitriolique & de la chaux, par 
l’alkali fixe végétal pur qui a plus d’affinité avec 
Vacide que n’en a la chaux, cette dernière fe 
fépare , & tombant au fond de l’eau, forme un 
précipité vrai. Il y a un précipité faux , lorfque 
c’eft la nouvelle combinaifon faite par le précipi- 
tant ou la matière ajoutée, avec un des deux corps 
du compofé qu’on défunit, qui fe place au bas 
de la liqueur, & que le corps féparé refte en 
diffolution. En décompofant la diffolution ni- 
treufe de mercure par l'acide marin, avec lequel 
cette fubftance métallique a plus de rapport qu’a- 
vec le premier acide, la nouvelle combinaifon 
de mercure & d’acide marin tombe au fond du 
mélange, y forme un faux précipité, au-deffus 
duquel fe trouve lacide nitreux diffous dans 
l'eau. Cette différence ne dépend, conune nous. 
le verrons ailleurs, que de la différente diffolu- 
bilité des matières. Il eft facile de reconnoitre 
une erreur de nomenclature de quelques Chi- 
mifles dans ce fecond exemple de précipités, 
En effet, ceux qui ont donné ce nom à la fubf- 
tance féparée du compofé par le précipitant, 
ne doivent point regarder comme précipité, la 
nouvelle combinaifon qui a lieu dans ce cas. 
Mais quand même on fe reftreindroit à n’appel- 
ler précipité que la matière féparée par le pré- 
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cipitant, ce nom feroit encore fujet à tromper, 
puifqu'il y a beaucoup de cas dans lefquels la 
fubftance féparée loin de fe précipiter, s'élève 
& fe volatilife. Ceft ainfi que lorfqw'on dé- 
compofe la combinaifon d’acide marin & d’al- 
kali volatil, connue fous le nom de fel ammo- 
niac, par la chaux qui a plus d’affinité avec 
Pacide que n’en a l’alkali volatil, ce dernier fe 
diffipe en vapeurs, & il n’y a apparence d’au- 
cun précipité dans le mélange. Pour éviter cette 
confufion de nomenclature , il feroit néceffaire 
de fubfituer le nom de décompofition à celui 
de précipitation; mais comme Pufage à prévalu, 
nous conferverons les noms adoptés, en aver- 
üffant des erreurs auxquelles ils ont donné naif- 
fance. 

Pour que les précipités dont nous venons de 
parler aient lieu, on fent bien qu'il faut qu'ils 
fe faffent dans une liqueur. C’eft alors ce qu’on 
appelle précipitation par la voie humide, afin 
de la diflinguer de celle qui fe fait au feu ou 
par la voie sèche , & qu’on opère, foit par la 
fufon, foit par la difillation ; opérations que 
nous ferons connoître par la fuite. 

Les Chimiftes modernes ont aufli reconnu 
. deux autres efpèces de précipités, dont la dif. 
tindion eft beaucoup plus jufte & plus utile que 
celle des précédens, Ce font les précipités purs 
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& les précipités impurs ; les premiers compren- 
nent tous les corps féparés des compolés, qui 
jouiffent de toutes leurs propriétés, & qui n’ont 
point été altérés , foit dans les compofés mêmes 
dont ils faifoient partie, foit par late de la dé- 
compofition, Il y a un affez grand nombre de ces 
précipités, quoiqu'il y en ait encore plus d’im- 
purs. Il faut pour que les précipités foient bien 
purs, qu'ils n’aient fouffert aucune altération par 
laéion des corps auxquels ils étoient unis avant 
leur décompofition, & qu'ils n'aient aucune aff- 
nité avec la fubflance qu’on emploie pour les 
féparer ou les précipiter. Par exemple, lorfqw’on 
verfe de lefprit de vin fur une diffolution de 
tartre vitriolé dans l’eau , lefprit de vin ayant 
avec l’eau plus de rapport qu’elle n’en a avec 
le fel, le fépare; le tartre vitriolé fe précipite 
pur, parce qu'il ma point été altéré par l’eau, 
& parce qu'il ne left pas davantage par l’efprit 
de vin auquel il ne sunit point. Mais fi deux 
corps fe font altérés réciproquement dans leur 
union, ainfi que les combinaifons des acides avec 
les métaux, alors le troïffème qu’on employera 
pour les défunir, comme un fel alkali, féparera 
le métal dans un'état fort éloigné de celui qui 
lui eft naturel, & donnera naiffance à un pré- 
cipité impur. La même chofe a lieu frle corps 
précipitant a quelque tendance à s’unir au pré- 
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cipité; ainfi dans l’exemple déjà cité, d’une 
diflolution métallique décompofée par un alkali, 
une partie de ce fel fe combine avec le mé- 
tal féparé, & le rend impur. Ces deux caufes 
de limpureté des précipités fe trouvent prefque 
toujours réunies ; d'où il arrive que le moyen 
le plus sûr de reconnoître fur le champ un pré- 
cipité impur d’un précipité pur, outre l’abfence 
des proprictés effentielles qui doivent le carac- 
térifer, c’eft d’ajouter beaucoup plus du corps 
qui fert à précipiter, qu'il n’en faut pour dé- 
truire la combinaifon de celui que l’on décom- 
pofe; l’excédent du précipitant fe combine avec 
le précipité, le diffout complètement & le fait 
difparoître. En prenant une diffolution de cui- 
vre dans l'acide nitreux, & y verfant de lalkali 
volatil, le cuivre fe précipite fous la forme de 
Hoccons d’un bleu clair très-abondant. La cou- 
leur de ce précipité fort éloignée du brillant 
métallique du cuivre, le fait déjà reconnoître 
pour un précipité impur. On s’en affure davan- 
tage en ajoutant de nouvel alkali volatil. Ce fel . 
rediffout les floccons bleux, peu à peu la liqueur 
‘acquiert de. la tranfparence & de lhomogénéité, 
& prend une couleur bleue foncée très-belle , 
& qui indique la combinaifon de la chaux de 
cuivre avec l’alkali volatil. 

La connoiffance exate de ces précipités üm- 
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purs qui font beaucoup plus fréquens que les 
précipités purs, eft due aux recherches de M. 
Bayer fur la décompofition des diffolutions mer- 
curielles par les alkalis, & far l’état du mercure 
précipité dans ces opérations. 

Il eft facile de bien entendre aduellement la 
théorie des décompofitions, opérées fur des com- 
binaïlons de deux corps, par un troifième que 
Pon met en contaët avec ces compofés. Comme 
il femble y avoir un choix entre un des prin- 
cipes du compofé & le corps qu'on ajoute, 
d'où dépend la féparation des deux prémiers, 
M. Bergman a adopté un nom bien propte à 
donner une idée exacte de ces décompofitions, 
Il les a appelées attradions éledives. 

Il n’eft pas aufi aïfé pour les commencçans 
de concevoir ce qui fe pafle dans le phénomène 
plus compliqué que les Chimiftes ont appelé 
affinité double , & que M. Bergman nomme 
attraction double. Il arrive fouvent qu'un com- 
pofé de deux corps ne peut être détruit par 
un troifième & un quatrième corps féparément , 
tandis que ff on emploie un compofé de ces 
deux derniers pour le mettre en conta@ avec 
le premier, on les décompofe mutuellement tous 
les deux. Rendons ceci fenfble par un exemple, 
Le tartre vitriolé, ou la combinaifon de l'acide 
vitriolique avec Palkali fixe végétal, ne peut être 
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décompolé ni par la chaux ni par l'acide nitreux 
froid féparément. Cependant fi l’on verfe dans 
une diflolution de tartre vitriolé, le fel neutre 
formé par Punion de Pacide nitreux à la chaux 
ou le nitre calcaire, ces deux combinaifons fe 
décompofent mutuellement, l'acide nitreux fe 
porte fur l’alkali fixe végétal du tartre vitriolé 
pour former du nitre, tandis que l’acide vitrio- 
lique s’unit à la chaux pour former de la félénite, 
Quel eft le jeu de cette fingulière affinité ? Voici 
comment nous croyons qu’on peut le concevoir. 
L’acide vitriolique uni à l’alkali fixe végétal ne 
peut en être féparé ni par l'acide nitreux froid , ni 
par la chaux, parce qu’il a plus d’affinité avec cet 
alkali que ces deux autres corps n’en ont avec 
lui. Mais lorfque l’on préfente au tartre vitriolé 
un compofé d'acide nitreux & de chaux, en 
même tems que cet acide cherche à s'unir à 
Palkali fixe de ce fel neutre, lacide vitriolique 
tend à fe combiner avec la chaux, de forte qu’on 
peut dire que la décompoftion du tartre vitriolé 
commencée par l'acide nitreux, eft achevée par 
la chaux. Pour mieux faire entendre encore cette 
affinité double, fuppofons que l'acide vitriolique 
adhère à l’alkali fixe avec une force égale à huit ; 
l'acide nitreux qui tend à s’unir à cet alkali avec 
une forcé moindre, que nous comparerons à 
fix, ne pourroit feul décompofer le tartre vi- 
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tiolé, fi d’une autre part la tendance de la chaux 
pour s’unir à l'acide vitriolique, tendance que 
nous faifons monter à quatre, ne faifoit avec la 
précédente une force égale à dix, qui doit l’em- 
poiter fur celle de huit, avec laquelle l'acide 
vitriolique adhère à lalkali fixe végétal. Telle ef 
la manière dont il nous femble qu’on peut rendre 
une raifon fatisfaifante des. doubles décompo- 
itions. 

Il n’y a que peu de tems que les Chimiftes 
font attention aux affinités doubles > & il s’en 
faut de beaucoup qu’on les connoifte toutes, 
Ceux qui s'occupent de recherches chimiques , 
S’apperçuivent à chaque inftant de ces efpèces de 
décompoftions, qui ont lieu dans des mélanges 
que lon m’avoit point foupçonnés jufqu’à cette 
heure en être fufceptibles. Il fe préfentera dans 
Phifloire des matières falines plufieurs occafons 
dans lefquelles nous ferons remarquer quelques- 
unes de ces affinités obfervées tout nouvellement 
par MM. Bergman, Cornetre > & par nous-mêmes. 

Nous ne quitterons pas lexpoñtion de la 
dixième & dernière loi de laffinité de compo- 
fition , fans indiquer le moyen ingénieux dont 
un Chimifle F rançois s’eft le premier fervi, pour 
Offir d’un coup-d'œil les phénomènes de la 
précipitation les plus conftans. Geoffroy Vaîné 
faifant plus d'attention qu'on n’en avoit fait ayant 
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lui, aux rapports plus ou moins grands qui ont 
lieu entre les différens corps & aux décompofi- 
tions qu'ils occafñonnent , imagina en 1718 de 
Jes repréfenter dans une table, fur laquelle il 
rangea dans l’ordre de leurs affinités les corps 
entre lefquels il les avoit obfervées. Nous ne 
faifons qu’annoncer ici cette belle idée, que nous 
développerons dans un grand nombre d’en- 
droits de cet Ouvrage, & à mefure que l’occafion 
s’en préfentera, Geoffroy n’a donné cette table que 
comme un effai auquel il a bien prévu lui-même 
qu'il y auroit beaucoup à ajouter. Beaucoup de 
Chimifles ont adopté & étendu fon plan. Rouelle 
Paîné a fait quelques corre&ions à fa table, & y 
a ajouté plufeurs colonnes. M. de Limbourg, 
Médecin aux eaux de Spa, dans une excellente 
Differtation fur les affinités, qui a remporté, 
conjointement avec M. Sage de Genève, le prix 
propofé en 1758 par l’Académie de Rouen ; en 
a conftruit une plus étendue. M. Gellert, dans fa 
Chimie métallurgique, en a aufi donné une 
nouvelle ; mais perfonne n’a plus avancé cette 
partie que M. Bergman, Profefleur de Chimie 
à Upfal, auquel cette fcience doit tant de travaux. 
Cecélèbre Chimifte a diftingué, d’après M. Bau- 
mé , les affinités qui ont lieu par la voie humide, 
de celles qui ont lieu par la voie sèche. Il a 
conflruit deux tables très-détaillées dans lef- 

quelles 
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quelles il a préfenté les rapports qui exiftent entre 
prefque tous les corps naturels, Nous devons en- 
core au même Savant une table très-ingénieufe 
dans laquelle il a trouvé le moyen par une dif po- 
fition particulière des caradères chimiques , de 
préfenter ce qui fe pafle dans les attradions ou 
affinités doubles, . 
Après avoir préfenté les principaux phéno- 
mènes de laffinité de combinaifon, après avoir 
établi les loix auxquelles cette force paroît obéir, 
nous ferons obferver qu'il y a quelques cas dans 
lefquels ces loix femblent être fufceptibles de 
certaines variations. Nous rn’entrerons point ici 
dans le détail des faits fur lefquels eft fondée cette 
affertion, parce que nous aurons foin de les faire 
Temarquer toutes les fois que l’occafon s’en 
préfentera. Nous dirons feulement que ces 
apparences d’inconftance dans les loix de l’af- 
finité, ne font. dues qu’à quelques circonftances 
capables de les modifier , comme la quantité 
des matières, la température de latmofphère, 
le mouvement ou le repos, la diffolution par 
Veau ou par le feu, c’eft- à- dire , la voie hu- 
_mide ou la voie sèche , l’état d’aggrégation par- 
ticulier à chaque corps , &c. M. Bergman a con- 
fidéré toutes ces circonftances avec un foin par- 
ticulier , & il a expofé les variations apparentes 


_qu'elles peuvent faire naître dans les loix de 
Tome I Ti E 
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Paffinité. Il a conclu de tous les faits qu'il a raf 
femblés fur cet objet, que ces variations ne 
doïvent être regardées que Comme des excep- 
tions ; & quelles ne font pas capables de porter 
atteinte à la doétrine des affinités. 
Telle eft auf l'opinion qu'on doit avoir de 
deux efpèces d’affinités admifes par quelques 
Auteurs. L'une eft lPaffinité d'intermède , & 
Pautre l’afinité réciproque. Ils entendent par la 
première , celle qui faît qu’un corps qui ne pou- 
voit s'unir avec un autre, en devient capable 
après avoir été combiné avec un troifième , qui 
lui fert ainf d’intermède. L'huile, par éxemple , 
né peut s’unir à l’eau ; mais lorfqwon combine 
dé l’huile avec un fel, il en réfulte un favon 
foluble dans l’eatr, par lintermède de la ma- 
tière faline. Ce n’eft point cette mätière faline: 
qui rend le favon foluble, puifqu’elle n’eft plus: 
avec tous fes caraëtères de fel dans cé com- 
pofé ; mais c’eft aux propriétés nouvelles du 
favon qu'il faut rapporter fà diflolubilité dans 
Peau. Ce phénomène appartient entièrement à la: 
huitième loi de Paffinité, qui établit que les com- 
“pofés ont des propriétés routes nouvélles, & très 
différentes de celles de leurs compofans. 
L’affinité réciproque a lieu lorfqu’un compofé 
dé deux corps eft décompolé par un troifième 
& que le principé féparé à la propreté de dé- 
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compofer à fon tour la nouvelle cobitiaifon . 
de forte qu'il femble y avoit une efpèce de 
réciprocité dans les effets. Ainf, par exemple, 
on fait qué l'acide vitriolique à plus d’affirité 
que l'acide nitreux avec l’alkali fixe, & qu'il 
décompofe l'union de cet alkali avec le dernier 
acide. Cependant l'acide nitreux peut à fon tour 
féparer lacide vitriolique d’avec Palkali, puifque 
en faifant chauffer du'tartre vitriolé avec de l’acide 
nitreux , on réforme du wire. Cette efpèce d’af- 
finité admife par M. Baumé , n’eft due qu'à une 
circonflance qui apporte quelque changement 
dans les loix ordinaires de cette force : c’eft 
la chaleur, En effet , il faut que Pacide nitreux 
foit chaud pour décompofer le tartre vitriolé, 
“& le nitre qui fe forme dans cette opération ef 
lui-même décompofé pat l'acide vitriolique , dès 
que le mélange eft froid (a). Elle né doit donc 
pas être regardée comme uñe loi, puifqw’elle 
meft que très-rate. D'ailleurs les autres faits 
für lefquels M. Baumé appuie’ cette affinité , 


— 


(a) L'acide nitreux fumant décompofe le tartre vi- 
triolé à froid; l’efprit de f&l fumant opère la-même dé- 
cômpofition , füivant M. Cornerte; mais M. Beryman a 
fait obferver avec raifon que les acides odorans & fumans, 
qu’il appelle phlogiftiqués, ont d’autres affinités que les 
mêmes acides fimples, non fumäns, où déphlogiftiqués, * 


eÿ 


& 
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comme la décompofition du fel ammoniac par 
la craie, & celle du fel marin calcaire par l’al- 
kali volatil concret, appartiennent aux affinités 
doubles, comme nous le démontrerons en par- 
lant de ces fels. 

Il ne nous refle plus pour terminer ce que 
nous ayons à dire fur laffinité , qu’à expofer en 
peu de mots les opinions de quelques Savans fux 
la caufe de cette force. 

Les premiers qui s’en font occupés l'ont at- 
trbuée ou à la forme femblable des molécules 
élémentaires , ou à la configuration phyfique des 
parties, ou enfin à un rapport occulte de leur 


compofition intime. Ces premières idées fe ref- 


fentoient néceffairement des explications mécha- 


niques dont la Phyfique des Ecoles étoit remplie, 


avant que cette belle fcience fût fortie dés té- 
nèbres qui la couvroient. 
La plupart des Chimuftes modernes qui ont 
cherché à expliquer la caufe de l’affinité , ont 
trouvé un rapport entre cette force & l’attra&ion 
Nevwtonienne. Perfuadés que la nature ef fimple 
& uniforme, ils ont penfé que la propriété de 
s’unir réciproquement dépendoit de celle de s’at- 
tirer qui exifle entre tous les corps. Ilsontcomparé 
les petits corps chimiques, entre lefquels Pafinité 
a lieu, avec les grandes mafles qui compofent : 
l'univers ; & fi les molécules très - divifées des 


SUR LES AFFINITÉS CHIMIQUES. lxix 
Giverfes matièrés fe rapprochent pour fe combi- 
ner , c’eft parce qu’elles pèfent ou qu’elles gra- 
vitent les unes fur les autres. C’eft en füivant’ 
cette opinion , & en la modifiant d’une manière 
particulière que quélques perfonnes ont cru que 
Pafinité étoit en raifon de la pefanteur, & que 
ke corps le plus pefant de tous étoit celui qui 
jouifloit de cette force dans le plus grand degré. 
Cette hypothèfe, qui s’accorde quelquefois avec 
les faits, comme on l’obferve pour quelques 
acides , ne peut cependant convenir au plus 
grand nombre des expériences de décompofñ- 
ton, fur-tout relativement aux fubftances mé- 
talliques. Enfin quelques Chimiftes fe font per- 
fuadés qu'il y avoit un fi grand rapport entre 
Pattradion & l’affinité, qu'ils ont imaginé qu'il 
feroit poffible de mefurer & de calculer cette 
dernière d’après Padhérence qui exifle entre les 
corps. M. de Morveau , dont l'opinion eft bien 
faite pour entraîner celle des autres, a fait 
quelques expériences dans la vue de prouver 
Vaffertion que je viens d'avancer. Ces expérien- 
ces ont confiflé à appliquer àla furface du mercure 
des lames métalliques d’un diamètre égal , fufpen- 
dues à un fléau de balance , dont l’autre extré- 
mité portoit un bafin. Il à mis des poids dans 
ce dernier, jufqu’à ce que leur pefanteur fût 
capable d'enlever la lame de métal de deffus 
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lemercure , & il a trouvé par des eflais comparés, 
fur divers métaux, que leur adhérence au mer-. 
cure étoit fort différente , & fuivoit aflez bien le 
rapport de l’affinité qui exifte entre ces corps; 
c’eft-à-dire, que l'or étoit celui de tous qui adhé- 
roit avec le plus de force au mercure , & qui 
demandoit le. plus de poids pour en être féparé , 
tandis que le cobalt qui ne peut point Sunir 
à ce métal fluide, eft enlevé très-facilement de 
fa furface avec laquelle il n’a prefque point d’ad- 
hérence. Qu'il nous foit permis de faire obferver 
qu’il peut y avoir un fujet d’erreur dans ces ex- 
périences ; en effet , les lames métalliques bien 
décapées qu’on applique fur le mercure , doivent 
fe combiner à ce dernier par leur furface infé- 
rieure, & la portion d’amalgame qui fe forme 
dans cette circonftance , devant être naturelle- 
ment d'autant plus confidérable que le métal 
sunit plus facilement au mercure, n’eft-il pas 
pofible de croire que c’eft cette combinaifon 
qui a ajouté à la pefanteur de la lame, Cette 
objection nous paroît aflez forte pour mériter 
l'attention du célèbre Chimifte à qui font dues 
ces expériences ingénieufes. | 

Il fuit de ce que nous avons dit fur les opi- 
nions des Phyficiens , relativement à la caufe 
de la force d’affinité, que cette caufe n’eft rien 
moins que connue ; qw’elle ne paroît point être 
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la même que l’attra@ion ; puifque fes loix font 
tontes différentes. On fe convaincra de cette 
vérité, en comparant les connoiffances que l'on a 
acquifes fur lattradtion Newtonienne, avec celles 
que l’on commence à avoir fur l’affinité. La pree 
micre na lieu qu'entre des mafles énormes, & 
elle eft en raifon de ces mafles ; la feconde ne 
s'exerce qu'entre de très-petits corps , & elle eft 
abfolument nulle entre ceux dont le volume eft 
confdérable, L’attra@ion des corps pofés à une 
certaine diflance les uns des autres , paroît fe 
. changer eû répulfon ; l’äffinité au contraire n’eft 
jamais plus forte qu'au point de contad. L’at- 
traction exifle à de très-grandes diflances ; laf- 
finiténe fe fait point appercevoit entre des corps 
éloignés, & elle n’a véritablement lieu que lorf- 
que les molécules fe touchent. Nous avons déjà 
préfenté une partie de cette comparaifon en 
examinant les loïx de la force chimique qui nous 
occupe , & nous croyons d’après toutes ces ré- 
flexions qu'il y a des différences affez marquées 
entre ces deux phénomènes naturels, pour en- 
gager les Savans à les diftinguer l’un de Pautre. 

Sil nous eft permis de propofer notre fen- 
timent fur cet objet, nous croyons qu'il eft auffi 
impofible de découvrir la caufe de l’affinité chi- 
mique dans Pétat aduel de nos connoïffances , 
qu'il Va été jufqu’aduellement de trouver celle 
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de Pattration Newtonienne, du magnétifine, &ë, 
& qu'il eft bien plus utile pour la fcience de 
continuer fans relâche à examiner les phéno- 
mèênes qu’elle préfente, & d’en multiplier les 
loix, que de fe livrer à des fpéculations qui ne 
peuvent toujours être que hafardées, & qui mal- 
heureufement font le plus fouvent trompeules, 
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LEGON PREMIÈRE, 


Généralités "fur la Chimie. 


L ES Auteurs ont varié fur la définition de la 
Chimie ÿ quelques-uns «même femblent lavoir 
regardée comme un art, quoique ce foit une 
véritable fcience. Boerkaave l’a préfentée comme 
une fuite de procédés & de manipulations, Nous 
la définiffons, une fcience qui apprend'à connot: 
tre l'adion intime & réciproque de tous les corps 
de la nature, les uns fur les autres. Pour bien 
entendre cette définition ; il eft néceflaire de 
Tome I, D. 
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 confidérer l’objet de la Chimie, fes moyens, fa 
fin & fon utilité. 

L'objet de la Chimie comprend toutes les 
_produéions naturelles ; il n’en eft aucune dont 
le Chimifte ne puifle fe propofer de rechercher 
la nature & les propriétés. Cette fcience elt donc 
immenfe , puifqw’elle n’a d’autres bornes que 
celles que la nature s’eft prefcrites à elle-même. 

Les moyens que la Chimie emploie pour 
parvenir à fon but , quelque variés qu'ils pa- 
toiflent au premier. coup -d’œil, peuvent être 

réduits à l’analyfe & à latfynthèfe. 

L’analyfe, qu'on appelle auf la décompo- 
fition, eft proprement la féparation & la défu= 
nion artificielle des parties fimples dont eft formé 
un corps compofé. On l’a fauffement regardée 
comme le grand moyen de la Chimie, puifque 
1°. elle ne peut avoir lieu que pour connoître 
les compofés, & n’a aucun ufage pour indiquer 
les propriétés des corps fimples , dont le nombre 
eft peut-être beaucoup plus confidérable qu’on 
ne l’a cru jufqu’aujourd’hui ; 2°. quoiqu’elle foit 
fort utile pour faire connoître la nature des êtres 
compofés, elle eft fouvent capable d’induire 
en erreur, comme on s’en eft apperçu depuis 
que la Chimie a fait des progrès rapides. Afin 

de bien établir cette importante vérité, nous 
difiinguons deux efpèces d’analyfe ; /a vraie ou 
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Jemple, la fauffe ou compliquée. Nous enténdons 
par analyfe vraie ou fimple, celle qui fournit les 
principes d’un corps fans qu'ils aient fubi d’al- 
tération, & tels qu'ils exifloientdans le compofé, 
Le caradère de cette efpèce confifle en ce que 
l’on peut faire reparoître le compolé analyfé, tel 
qu'il exiftoit avant fon analyfe, en uniflant en- 
femble les principes qu’on a obtenus de fa dé- 
compofition. Le cinabre, par exemple, eft un 
compolé de foufre & de mercure; on fépare ces 
deux principes par des moyens que l’on connof- 
tra par la fuite; & en les combinant de nouveau, 
on forme ‘du cinabre abfolument femblable à 
celui qu'on avoit analyfé, L’analyfe faufle ou 
compliquée ne donne au contraire que des pro- 
duits altérés, & qui n’exifloient pas tels dans le 
corps qui eft analyfé : on la reconnoît à ce que 
les principes qu elle fournit ne peuvent plus for- 
mer par leur réunion la fubftance décompofée. 
Toutes les matières qui appartiennent aux êtres 
organiques ne peuvent être analyfées que de 
cette manière, & lon n’en doit pas conclure que 
les principes qu'on en obüent exifloient avec 
les propriétés qu’ils préfentent dans le corps dont 
on les a féparés. C’eft d’après cela que quelques 
perfonnes ont reproché aux Chimiftes que leurs 
expériences altérent les corps, & que leurs ré- 
fultats doivent toujours être inceïtains. Ce re- 
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proche feroit bien fondé files Chimiftes n’étoient 
pas perfuadés aujourd’hui qu'ils ne doivent point 
compter fur cette feconde efpèce d’analyfe, & 
fi leur fcience ne leur fournifloit pas d’autres 
moyens de reconnoître les propriétés des êtres 
qu'ils examinent: 
La fynthèfe ou la combinaifon eff le fecond 
moyen de la Chimie. Elle confifte à unir les 
corps de la nature les uns avec les autres, & 
à rechercher les. propriétés de ces unions. Elle: \ 
imite fouvent la nature elle-même, dont elle eft 
l’'émule ; elle fait naître quelquefois des corpsdont 
la nature ne fournit point d'exemple. Elle ne s’exé. 
cuté qu’en vertu d’une force & d’une tendance . 
qui exifleentre les êtres naturels, & l’art ne fait 
que la favorifer ou la mettre en jeu, en préfen- 
tant ces êtres les uns aux autres dans un état pro- 
pre à développercette force. Ce moyen ne peut 
“jamais tromper comme Panalyfe : il eft pour le 
moins aufli fréquent qu'elle, & il eft important 
d’obferver à ce fujet que la Chimie feroiït peut- 
être mieux défignée fous le nom de fcience de 
la fynthèfe ou,de la combinaifon ; que fous 
celui de l’analyfe, qui femble cependant avoir 
été adopté prefque généralement. De ces con- 
_fidérations fur les deux moyens de la Chimie, 
naïflent trois vérités, que nous préfentons ici 
comme des axiomes chimiques, 
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Lx L’analyfe vraïeteft très-rare ; elle n’a lieu 

que pour quelques corps du règne minéral. 

2°. La fynthèfe ef le plus RE & le plus 
utile des moyens chimiques, 

3°. L’analyfe & la fynthèfe fe trouvent fouvent 
réunies dans les, opérations de, Chimie ; on aura 
même un grand nombre d’occañons de faire 
obferver que l’on opère des combinaïfons dans 
beaucoup d'expériences, qu’on a jufqu’ici regar- 
dées comme appartenantes à la décompofition. 

La fin de la Chimie eft de connoître la na- 
ture intime des corps, & leur adion les uns 
fur les autres. Il faut bien la diftinguer fous ce 
point de vue, de la Phyfque proprement dite, 
qui ne s'occupe que des mafles & de leurs pro- 
priétés apparentes. Les fujets fur lefquels le Chi- 
mifte opère, ne font plus du reffort du Phyfi- 
cien ; & l’on pourroit dire:avec vérité, ubi definit 
Phyficus , ibi incipit Chimicus. 

: L'utilité de la Chimie eft fi démontrée aujour- 
d’hui, que cette fcience eft généralement cul- 
tivée, & qu'il feroit inutile de s’y appéfantir. Les 
fciences phyfiques, & fur-tout l'Hiftoire Natu- 
relle & la Médecine, en retirent les plus grands 
avantages, La première, dont l’immenfité a de 
quoi effrayer tous les hommes les plus fludienx 
& les plus ardens, ne peut fe paffer de connoif- 
fances chimiques, La Minéralogie eft entièrement 

À üi 
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du domaine de la Chimie, & lon eflayeroit en 
vain d'y faire des progrès fans affocier ces. deux 
fciences. Les meilleurs Minéralogiftes ont fenti 
cette vérité importante ; nons en fommes fi pé. 
néttés , que nous croyons que lon doit réunir 
ces deux branches de Phyfique, comme M. 4 
Haller à lié V Anatomie avec la Phyfiologie : c’eft 
“dans cette vue que nousoffrons dansnos Leçons, 
lenfemble le plus complet qu’il nous eft poffible; 
des faits que nous préfente la Minéralogie, & 
que nous effayons de claffer les minéraux d’après 
des caradères chimiques. Nous fommes bien loin 
de penfer, comme nous l’expoferons dans les Le- 
çons fuivantes , que les travaux Chimiqués foient 
aflez étendus pour qu’on puiffe donner un fyf- 
tême complet de Minéralogie ; maisnous voyons 
avec plaifir que chaque année fournit aflez de 
connoiffances nouvelles pour faire efpérer que 
les efforts des Chimiltes feront quelque jour coù- 
ronnés du fuccès auquel leurs découvertes doi- 
vent les conduire. 

La Médecine na pas moins d’avantages à at- 
tendre de la Chimie que ’Hiftoire Naturelle, quoi 
qu’en puiflent dire quelques Médecins, qui s’élè- 
vent contre fonutilité. Nous ne fommes plus dans 
ce tems où quelques hommes enthoulfiaftes, fiers 

des merveilles qu'ils créoient par leur art, préten- 
“doient aflujettir la pratique aux feules lumières de 
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la Chimie, & attribuoïent les maladies à des aci- 
des qu'il falloit neutralifer, on à des effervefcences 
qu'il étoit néceffaire de calmer. Les Médecins 
Chimiftes de notre fiècle, plüs fages que ceux 
du dernier, favent, à l'exemple du grand Sraz! 
refferrer l'empire de la Chimie, & la contenir 
dans de juftes bornes; mais ils ne peuvent s’em- 
pêcher de croire que cette fcience doït éclairer 
la Médecine fur la nature & les propriétés des 
humeurs animales, fur leur‘altération dans les 
maladies, fur les fubftances alimentaires, médi- 
camenteufes & vénéneufes , fur la prefcription 
des formules, &c. Ils penfent que la Chimie ani- 
male , füivie $comme lavoient fait MM. Rouelle 
& Bucquer , & comme le font encore quelques 
Chimiftes, mais malheureufement en petit nom- 
bre, donnera des lumières qu’elle feule peut 
fournir ; & ils font juftement étonnés d’entendre 
tous les jours des praticiens s’élever dans le 
monde contre une fcience qu’ils ne connoiffent 
pas affez pour juger de fon utilité, & contre 
ceux qui la cultivent. 

La Chimie revendique tous les arts qui ne 
partiennent point à la Géométrie; un de ceux 
qui , par les bienfaits dont il comble Phumani- 
té, a des droits acquis fur la reconnoïffance de 
tous les hommes, & qui, par les connoiffances 
qu'ilexige dans ceux qui l’exercent, lerapproche 
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le plüs des fciences , la Pharmacie eft tellement! 
liée à la Chimie, qu’elle en règle abfolument les. 
opérations, & qu'il eft impoñlible d’être bon 
Pharmacien fans être Chimifte. Les arts du Bri- 
quetier, du Potier de Terre, du Faïencier, de 
la Porcelaine , du Chaufournier, du Verrier, du 
Salpètrier, du Saunier , de l'Effayeur , du Mé- 
tallurgifte, du Doreur, de l'Affineur, de l'Email- 
leur , pour le règne minéral ; ceux du Parfumeur, 
de PAmidonier, du Papetier, du Boulanger, du 
Vigneron , du Braffeur, du Diftillateur, du Li- 
quorifte , du Vinaigrier, du Savonnier, du Tein- 
turier , &c. pour le règne végétal ; ceux du Cuif- 
nier, du Tanneur, du Mégillier, du Corroyeur, 
des Ouvriers qui préparent les différentes colles, 
pour le règne animal, appartiennent entièrement 
à la Chimie; & l’on ne peut raifonnablement dou- 
ter que fi les Chimiftes étoient à portée de fuivre 
les pratiques employées par les Ouvriers, ils ne 
puffent perfelionner ceux de ces arts dont l’igno- 
rance a retardé les progrès, &qu’on a la douleur 
de voir beaucoup plus avancés chez des na- 
tions où les fciences ne font pas toujours cul- 
tivées avec un égal fuccès. 

Il neft pas permis d'ignorer les principaux 
traits de lhiftoire d’une fcience à l’étnde de la- 
quelle on defire fe livrer. Cette hiftoire, en tra- 
gant le tableau des faits, fixe les époques des 
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découvertes, fait € éviter les ‘erreurs dans lefquelles 
font tombés ceux qui nous ont précédés , &c 
conduit à la route qu'il faut tenir pour y faire 
des progrès : mais comme il feroït peut-être 
dangereux de s’appéfantir fur les détails qui 
écarteroient de objet qu’on fe propofe, nous 
préfentons ici un court expofé de ce qu’on doit 
favoir fur cette hifloire, fans entrer dans aucune 
particularité, qu’on trouve d’ailleurs fort au long 
dans plufieurs Ouvrages très-bien faits. 

On peut fixer dans l'hifloire de la Chimie fix 
grandes*époques. 


AC PTS de 
Origine de la Chimie chez Les Egyptiens. 


L'origine de la Chimie eft auffi obfcure que 
celle des fciences & des arts en général. On re- 
garde Tubaleain , qui vivoit avant le déluge, 
comme le premier Chimifte; mais il ne favoit 
travailler que les métaux : il paroît que c’eft le 
V'ulcain de la Fable. 

C’eft chez les anciens Egyptiens que Pon doit 
placer la véritable origine de cette fcience. Le 
premier homme de cette nation, cité comme 
Chimifte, eft, fuivant l'Abbé Lenglet du Frefnoy , 
Thor où Arhotis, furnommé Hermés où Mer- 
cure ; il étoir fils de Mezraim ou Oziris, & petit- 
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fils de Cham. Il devint Roï de Thèbes. Le fe. 
cond Roi d'Egypte, qui étoit en même-tems 
Philofophe, fe nommoit Siphoas : il vivoit 800 
ans après Avhotis, & 1900 ans avant Je/us-Chrifl 
Les Grecs l’ont furnommé Hermés ou Mercure 
Trifmégifle : ceft donc le fecond Mercure. On 
Va regardé comme l'inventeur de la Phyfique ; 
il a écrit quarante-deux livres fur la Philofophie, 
dont aucun ne paroît traiter de la Chimie, quoi- 
que cette fcience ait été appelée d’après lui 
Philofophie Hermétique. Il y avoit en Egypte 
un temple dédié à J’ulcain, & confacré à PAL: 
chimie. 

. Les Ifraélites apprirent la Chimie des Egyp- 
tiens : Moyfe eft placé au rang des Chimiftes, 
parce qu’il fut diffoudre le veau d’or à l’aide du 
foie de foufre, comme on le foupçonne. 

Démocrite d’Abdère, qui wivoit environ ÿao 
ans avant Jefus-Chrifl, voyagea en Egypte, en 
Chaldée, en Perfe, &c. Il y apprit, à ce qu’on 
croit , la Chimie. Quoique né d’un père affez 
riche pour recevoir chez lui Xerxés & toute fa 

fuite, 1} revint fort pauvre dans fa Patrie, il y fut 
_ reconnu de fon frère Damaffus : il fe retira dans 
un jardin près des murs de la ville, où il s’occupa 
à travailler furles plantes & fur les pierres pré- 
cieufes. Cicéron aflure que , pour n'être pas dif. 
traît par les objets extérieurs, il fe brüla les yeux 
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en les fixant fur les rayons du foleil réfléchis par 
une chaudière de cuivre bien polie. Ce fait elt 
nié par Plutarque. Pline regarde la fcience dé 
. Démocrire comme miraculeufe. 
Quelques Auteurs rangent encore Cléopatre 
au nombre des Chimiftes, parce qu’elle favoit 
difloudre des perles. Ils croyent que cet art, 
connu de tous les Prêtres Egyptiens, a été conf- 
tamment exercé par ces peuples, jufqu’à ce que 
Dioclétien eûtimaginé , au rapport de Suidas , de 
brûler leurs livres de Chimie , pour les réduire 

plus facilement. 
L'TDELONUVE EL POQUE 

Chimie chez les Arabes. 


Après une fuite d’un grand nombre de fiècles, 
pendant lefquels il n’eft pas poffible de fuivre les 
progrès de la Chimie au milieu des. révolutions 
arrivées dans les Empires, on retrouve des traces 
de cette fciénce chez les Arabes, qui l’ont cul- 
tivée avec fuccès. 

Pendant la Dynafie des Achémides on Abaf. 
Jides , les fciences , abandonnées depuis long- 
tems , furent remifes en vigueur. Æ/manzor fe- 
cond Calife , fe divia à l’Aftronomic ; Harum 
Rafchid , cinquième Calife & contemporain de 
Charlemagne , fit traduire plufeurs livres Grecs 
relatifs à la Chimie. ae à 
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Dans le neuvième fiècle ,:Gebber de Thus em 
Chorafan , province de la Perfe, écrivit fur la 
Chimie trois Ouvrages , dans lefquels on trouve : 
encore des chofes affez bonnes. Son meilleur 
Traité eft intitulé : Summa perfedionis magif- 
cerii. =, D: 
.: Dans le dixième fiècle, Rhasés, Médecin de 
l'Hôpital de Bagdad, appliqua le premier la Chi- 
mie à la Médecine :. il a donné des recettes 
‘Pharmaceutiques encore eflimées.. 

Dans le onzième fiècle, Avicennes Médecin, 
appliqua, comme Rhasés, la Chimie à la Mé-+ 
decine. Son mérite & fes connoiffances l'ont 
élevé à Ja charge de Grand Vifr ; fes débauches 
Vont fait chaffer. 


TROISIÈME EPOQUE. 


La Chimie paffe d'Orient en Occident, par les 
Croifades ; règne de V Alchimie. 


L’art de faire de l'or, efpèce de folie qui vint 
dans la tête des Chimiftes, régnoit depuis long- 
tems, fuivant les Auteurs qui ont écrit fon hif- 

toire; mais elle fut portée à fon comble depuis 
le onzième jufqu’au feizième fiècle. Les faits de 
Chimie trouvés par les Egyptiens, recueillis par 
les Grecs, & appliqués à la Médecine par les 
Arabes, parvinrent chez les quatre peuples 
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qui fe tranfportèrent dans POrient pendant les 
Croïfades, les Allemands, les Anglois, les Fran- 
çois & les Italiens; & bientôt chacune de ces 
nations fut regilblie de chercheurs dé pierre 
philofophale. Comme les travaux immenfes 
auxquels ils fe font livrés ont contribué àavan- 
cement de la Chimie , on doit connoître ceux 
d’entre ces hommes qui fe font le plus diftingués. 

Treizième fiècle. Atbert-le-Grand , Domini- 
cain de Cologne, enfuite de Ratifbonne, pafle 
pour Magicien, & écrit un livre plein de procédés 
alchimiques. 

Roger Bacon , né près d'Ilcefter , dans le 
Comté de Somimerfet, en 1214, fit fes études 
a Oxfort. Il vint à Paris étudier les Mathéma- 
tiques & la Médecine. On lui attribue plufeurs 
inventions, dont chacune fuffit pour l’immorta- 
lifer; tels.que la chambre obfcure, le télefcope, 
la poudre àcanon; it avoit fait un charriot mou 
vant, une face pour voler , une tête qui par- 
loit, &c. Il étoit Cordelier ; on le furnomma le 
Do&eur admirable. Il fut Accufé de magie & 
emprifonné par fes confrères. Il fe retira dans 
une maïfon d’Oxfort, où il travailloit, dit-on, 
à l’'Alchimie : Borrichius a vu cette mailon, qui 
portoit encore fon nom. 

Arnauld de Villeneuve, né en Languedoc en 
124$; & mort en 1310, étudia en Médecine à 
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Paris pendant 30 ans; la commenté l'Ecole: 
de Salerne. Les Alchimiftes le regardent comme’ 
un de leurs grands Maîtres: Borrichius a vu en 
1664 un de fes defcendans Alchimifte dans le 
Languedoc. 

Quatorzième fiècle. Raymond Lulle, mé à Ma- 
jorque en 123$, vient à Paris en 1287, s’y lie: 
avec Arnauld de Villeneuve, dont il devient 
Pélève. Robert Conflantin dit avoir vu un des 
nobles à la rofe, qui ont été frappés avec l'or 
qu'il a fait dans la Tour de Londres, fous le 
règne d’Edouard W', en 1312 & 13131 a écrit 
des Livres fur P'Alchimie dans lefquels on trouve 
quelques faits fur les acides & für les métaux. 

- Quinzième fiécle. Bafile Valentin , Bénédi&in 
d'Erfort en Allemagne , étoit inflruit en Méde- 
cine & en Hiftoire Naturelle. Il a fait un Ou- 
vrage fur lantimoine, auquel il a donné le nom 
pompeux de Currus triumphalis antimonii, & 
qui a été commenté par Kerkriigius. 

+ Ifaac les Hollandois, père & fils, perfonnages 
peu comus, ont écrit des Ouvrages loués par 
Boerrhaave , & dans lefquels il paroït qu’ils 
connoïfloient les eaux fortes & leau régale. à 
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Médecine univerfelle ; Chimie Pharmaceutique > 
Alchimie combattue ; depuis Le Jeizième fiècle 
, Jufqu'au milieu du dix-féprième. 


+ Quoique les Alchimifles n’euffent point réulMi, 
& que la ruine de leur fortune & de leur répu- 
tation eût dû dégoûter ceux qui vouloient s’ap- 
pliquer à ces recherches, on n’en vit pas moins 
dans le feizième fiècle un nombre prodigieux , 
étayés & foutenus par lenthoufafme d’un Mé- 
decin Suifle nommé Paracelfe, né près de Zurich 
en 1493. Cet homme fougueux prétendit qu’il 
exiftoit un remède univerfel ; il fubftitua des 
médicamens chimiques à ceux de la Pharmacie 
Galénique. Il guérit plufieurs maladies auxquelles 
les remèdes ordinaires n’oppofoient que des 
efforts impuiflans, & fur-tout les maux. véné- 
miens, ayec des préparations mercurielles ; il opé- 
ra des efpèces de prodiges; mais emporté par 
fes fuccès beaucoup au-delà des bornes qu'il au- 
roit dû fe prefcrire, il brûla: publiquement les 
livres des Médecins Grecs, & moutut-au milieu 
dé fes triomphes danstun cabaret de Saltzbourg, 
âgé d'environ 48 ans, en promettantéprefque 
Pimmortalité par l’ufage de fes fecrets. 

Certe folie, tout extravagante qu’elle étoir, 
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ranima lardeur des Alchimiftes : quelques-uns 
d’entre ceux qui fe flatèrent d’avoir réuffi dans 
la découverte de la Médecine univerfelle , fe 
qualifièrent du nouÿeau titre d'Adeptes. Tels 
furent aw commencement du dix-feptième fiècle, 


1°. Les Freres de la Rofë-Croix, efpèce de fo- 


ciété formée en Allemagne , dont on ne connut 
jamais en France que le titre, & dont les meni- 
bre reftèrent ignorés. Ces prétendus Freres di- 
foient pofféder les fecrets de la tranfmutation , 
de la fcience &.de la Médecine univerfelle, de 
la fcience des chofes cachées ; &c. . 

2°. Un Cofmopolite, nommé Alexandre Se- 
thon ou Sidon ; qui fit, dit-on , en Hollande la 
tranfinutation devant un certain Hauf/er. Ce der: 
nier l’a raconté à V’anderlender, V'aïeul du Mé- 
decin de ce nom, à qui ef due une Bibliothèque 
de Médecine. 

3°. Un Philalète | dont le nom étoit Thomas 
de V'agan , né en Angleterre en 1612. Il alla 
en Amérique, où Starkey Pa vu & en a reçu 
de l’or : Boyle étoit en ‘correfpondance avec 
ui. C’eft ce même adepte qui, en pañfant en 


France, donna de fa poudre de projetion à 


Helvétius. 
Cependant, les fuccès que Paracélfé avoit eus 


avec les médicamens chimiques, engagèrent plu 


fieurs Médecins à pourfuivre cet objet, & lon 
vit 
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vitéclorre des Ouvrages utiles fur art de prépa- 
rer les médicamens chimiques. Tels font ceux 
de Crollius, de Schroder, de Zwelfer, de Glafer, 
de Tackenius, de Lemery, &c. ainfi que les 
Pharmacopées publiées par les principales Fa- 
cultés de Médecine. Glauber rendit auffi à cette 
époque un fervice  fignalé à à la Chimie, en exa- 
minant les réfidus” des opérations, qu’on avoit 
toujours jettés avant lui comme inutiles, & qu’on 
avoit défignés fous le nom de tête morte ou de 
terre damnée. 

Quelques Chimiftes, qui ont avancé la Chi- 
mie depuis Paracelfe, n’étoient pas entièrement 
guéris des idées qu'il avoit fait naître; tels ont 
été Caffius, connu par un précipité d’or ; le 
Chevalier Digby ; qui croyoit à l’adion fymz 
pathique des médicamens ; Libavius , qui a donné 
fon nom à une préparation d’étain; Vanhel- 
mont, fameux par fes opinions en Médecine , 
& par la mañiète dont il a envifagé la Chimie; 
enfin, Bortichius , Médecin & Chimifte Danois, 
qui a découvert & annoncé le premier linflam- 
mation des huiles par l'acide nitreux, & qui eft 
recommandable par le legs qu'il fit de fa Bi. 
bliothèque & de fon Laboratoire en faveur 
des Etudians en Médecine fans fortune. 

L’Alchimie eut alors à redouter deuxhommes 


célèbres qui la combattirent vidorieufement : 
Tome I. B 
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Jun fut le fameux Père Kirker, Jéfuite, auquel. 
eft dû un grand & fublime Ouvrage , qui a pour 
titre : Mundus fubterraneus ; Vautre le favant 
Médecin Conringius, 


CINQUIÈME EPOQUE. 


Naiffance & progrès de la Chimie philofophique, 
depuis le milieu du dix-feptième fiècle JuJqe au 
© milieu du dix-huitième. 


= Jufque-là la Chimie mavoit pas encore été 

traitée d’une manière philofophique : on n’avoit 
_ décrit que des arts chimiques, donné des for- 
mules de médicamens , & recherché la nature 
des métaux dans l’idée de faire de Por ou un 
remède univerfel, Il exiftoit cependant un grand 
nombre de faits, mais perfonne ne les avoit en- 
core réunis. de 
.. Vers le milieu du dix-feptième fiècle, Jacques: 
Barner , Médecin du Roï de Pologne, rangea les 
principaux faits connus, & ÿ joignit des raifon- 
nemens dans fa Chimie philofophique. 

. Bohnius, Profefleur de Leipfic, écrivit aufi 
ain Traité de Chimie raifonnée. 

dJoachin Béccher de Spire , homme du cité 
grand génie, Médecin des Életeurs de Mayence 
& de Bavière, alla beaucoup plus loin que ces 
-deux Savañs. Il a réuni dans. fon Ouvrage fa- 
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Etod , qui a pour ütre, PAyfica iéterranca , 
toutes les connoiffances acquifes en Chimie, & 
décrit avec uné fagacité étonnante tous les phé- 
nomènes de cette fciencé ; il a même deviné une 
grande partie des Het faites jufqw'à ce 
jour , telles que celle des fubftances gazeufes, 
& la poffbilité de réduire les os des animaux en 
un verre tranfparent. Il eut por Commentateur 
un Médecin célèbre, dont le nom fait une épo» 
que brillante dans la Chimie. J. Erneft Stahl, né 
avec une pañlion vive pour la Chimie, étendit la 
doûrine de Beccher ; 1l s’attacha fur-tout à dé 
montrer l’exiftence de la terre inflammable, qu'il 
appela phlogiftique. 

Boerhaave, aû milieu Mocelhadons hd nom: 

bre, a cultivé Ja Chimie ; il a fait fur cette fcience 

un ouvrage célèbre & très-recherché. Les traités 
des quatre élémens, & fur-tout celui du feu, qu'il 
ÿ a confignés, font des chefs-d’œuvre, auxquels 
il feroit prefque impoñfible de rien ajouter. 

La théorie de Sral a été fuivie par tousles Chi- 
miflés, & elle a pris dé nouvelles forces par les tra- 
vaux de deux frères célèbres, MM. Rouelle que la 
Chimie a perdus trop: tôt. M. Macquer éft auffi un 
des Chimifles quia le plus contribué à la répandre, 
& dont les excellens ouvrages ont été regardés 
avec raifon danstoute l'Europe comme les guides 
les plus fürs pour apprendre ç cette fcience fi vafte. 


Bi 
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SIXIÈME ÉPOQUE. 
Chimie Pneumatique ; tems aëiel. 


Stahl, occupé tout entier à démontrer & à 
fuivre le phlogiftique dans toutes fes combi- 
naifons, femble avoir oublié l'influence de l'air 
dans la plupart des phénomènes où il fait jouer 
un rôle au feul principe inflammable. Boyle 
& Hales avoient cependant déja prouvé la né- 
ceffité de compter ce fluide pour beaucoup dans 
les expériences chimiques. Le premier avoit ap- 
perçu la différence que préfentent les phéno- 
mènes chimiques obfervés dans le vide & dans 
l'air; le fecond avoit retiré d’un grand nombre 
de corps un fluide qu'il regardoit comme de 
Vair , & dans lequel il avoit cependant remarqué 
des propriétés particulières, telles que l'odeur, 
Pinflammabilité, &c. fuivant les fubftances d’où 
il provenoit. Il regardoit l’air comme le ciment 
des corps & comme le principe de leur foh- 
dité. 

M. Prieflley répéta une grande partie des 
expériences de Hales, & découvrit beaucoup de 
fluides qui avec les apparences de Pair, en diffè- 
rent effentiellement. Il en retira, fur-tout des 
chaux métalliques, une efpèce bésucon plus 
pure que celui de Patmofphére. 


M. Bayer, Chimife fi juftement célébre 
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par l’exaditude de fes trayaux , examina les 
chaux de mercure & découvrit qu’elles fe ré- 
duifoient fans phlogiftique, &qu’elles donnoient 
pendant leur rédudion un fluide aëriforme très- 
abondant. | 
. M. Lavoifier prouva, par un grand nombre * 
de belles expériences , qu'une partie de l'air fe 
combine avec les corps que l’on calcine ou que 
Von brüle. Dès lors , il s’éleva üne claffe de 
Chimifles qui commencèrent à douter de la pré- 
fence du phlogiftique , & qui attribuèrent à 
la fixation de Pair où à fon dégagement, tous 
les phénomènes que S:ak/ croyoit dus à la fé- 
» paration où à la combinaifon du phlogiftique. 
Il faut convenir que cette do&rine a fur celle 
de Srahl l'avantage d’une démontftration plus ri- 
goureufe , & qu’elle eft d’autant plus féduifante 
dans ce moment, qu'il femble que l’on ne veut 
plus donner fa confiance qu’aux faits palpables 
& avérés. Elle avoit auffi paru telle à feu M. Buc- 
quet, qui, dans fes deux ou troïs derniers Couts, 
fembloit lui donner la préférence. Le parti fans 
doute le plus fage & le feul que l’on doive pren- 
dre dans cette circonftance, eft d’attendre qu'un 
plus grand nombre de faits ait entièrement dé- 
montré que tous les phénomènes de la Chimie 
peuvent s’expliquer par la doûrine des gas fans 
y admettre le phlogiftique ; d'autant plus que 

B ïï 
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M. Macquer, très-convaincu de la grande révo= 
lution que les nouvelles découvertes doivent 
occafonner dans la Chimie ; n’a pas cru cepen- 
dant qu'on püt tout expliquer fans la préfence de 
ce principe, & qu'il a fubftitué à la place du phlo+ 
giüque , dont l’exiftence n’a jamais été rigou- 
reufement démontrée, la lumière dont l’ation 
& l'influence fur les phénomènes de Chimie ne 
fauroïient être révoquées en doute. 

Pénétrés de cette vérité, nous aurons foin d’ex- 
pofer Pune & l’autre de ces doctrines ; & nous 
nous bornérons à la fimple qualité d’Hiforien, 
en nous permettant cependant de faire obferver 
laquelle des deux nous paroîtra avoir le plus de 
force & de vraifemblance, dans chacun des faits 
auxquels il fera indifpenfable de les appliquer. 


D 


LE COMTE 


Affinités Chimiques. 


Æs us les phénomènes de la Chimie font 
fondés fur deux forces que la nature a établies 
entre les corps, & qu'il eft très - important . 
connoftre 

Ces déux forces, très-diftinctes Fune de Pau- 
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tre par leurs effets, fe reffemblent cependant, 
en ce qu’elles dépendent d’une analogie ou 
d'un rapport entre les corps fur lefquels elles 
s’exercent. : 


De l'affinité dAggrégation. 


La première de ces forces eft celle qui a lieu 
entre deux corps de même nature , comme deux 
molécules du même métal, ou deux particules 
de foufre. On en a un exemple frappant dans la 
manière dont deux gouttes d’eau, d'huile ou de 
mercure s’attirent & fe confondent; on l’ap- 
pelle afinité d’aggrégation. 

L'effet de cette efpèce d’affinité eft de for- 
mer un tout, dont la mafle, le volume, la co- 
hérence font changés , mais dont la nature eft 
la même que celle de fes parties. On le défigne 
fous le nom d’aggrégé. Les molécules qui le 
conflituent font nommées parties intégrantes. 
Leur caraûère eft d’avoir la même nature que 
le tout & de n’en différer que par la mafle. 
Les grains de fable font les parties intégrantes 
du grès, & ce dernier eft un aggrégé de-grains 
de fable. 

On doit diftinguer l’aggrégé, de lamas dont 
les parties intégrantes n’ont aucune adhérence 
entrelles, & du mélange formé luimême par 
plufeurs amas mêlés enfemble. Un canon ‘de 


B iv 
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foufre eft l’aggrégé ; les leurs de foufre font 
amas ; & du fable confondu avec les fleurs de 
foufre offre le mélange. 

Nous diftinguons quâtre efpèces d’aggrégés : 

1°. L’aggrégé folide dont l’un eft brut, comme 
le marbre, & l’autre eft organique ou fibreux, 
comme le bois. 

2°. L’aggrégé mou , comme la cire ramollie 
ou l'argile pétrie. 

3°. L’aggrégé liquide, comme l’eau, l'huile, &c. 

4°. L’aggrégé aëriforme , comme Pair atmof- 
phérique & les autres fubftances gazeufes. 

Cette diflin@ion, qui appartient à M. Mac- 
quer ; eft très-utile pour guider dans les mani- 
pulations chimiques, 

L’affinité d’aggrégation eft quelquefois affez 
forte pour faire approcher & réunir deux corps, 
entre lefquels elle a lieu, comme deux globules 
du même fluide mis à une certaine diftance lun 
de Pautre , &c. Le plus fouvent elle agit 
que par une difpofition qui appartient entière- 
ment à l'art. Aïnfr deux parcelles de plomb … 
où d'argent, mifes à côté l’une de l’autre, ne 


_ fe réuniffent jamais à moins que la fufion ne 


les ait amenées à l’état de liquidité. 

Comme laggrégation s’oppofe à la plupart 
des opérations de Chimie, il eft fouvent né- 
ceffaire de la détruire. Pour cela, on doit expo- - 
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fer un aggrégé folide à une force plus confidéra- 
ble que celle qui tient fes parties unies & rap- 
prochées , & il eft toujours indifpenfable que 
l'effort foit proportionné au degré de laffinité 
d'agerégation; 1°. ainfi l’on divife les aggrégés 
folides & fibreux à l’aide des cifeaux, des cou- 
teaux, des rapes, &c. qui font capables d’en 
déchirer le tiffu ; 2°. on brife les folides bruts 
ou inorganiques par le moyen du mortier & du 
porphyre dont la forme , la dureté & la nature 
chimique comprennent tout ce qui tient à la 
théorie de la pulvérifation & dela porphyrifation; 
3°. on fépare les fluides par la filtration ; il faut 
confidérer dans les filtres la grandeur de leurs 
pores, qu'on doit proportionner à la denfité du 
fluide à filtrer; le rapport de ce fluide avec le 
filtre, & la nature chimique de tous les deux. 
Ces confidérations font choifr les filtres de 
laine, de toile, de papier, &c. 

Si l'art peut détruire Paggrégation , illui appar- 
tient auf de la faire reparoître ; il fuffit pour cela, 

1°, De tenir les parties intégrantes d’un aggrégé 
écartées à l’aide d’un fluide; c’eft ainfi qu’on dif- 
: fout un fel dans l’eau. 

2°. D’enlever peu-à-peu ce fluide, de forte 
que les parties puiffent fe rapprocher, fe recher- 
cher & s'unir : cette union porte alors le nom 
générique de criftallifation, 
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La théorie de cette opération eft entièrement 
fondée fur les deux principes que nous venons 
d'établir relativement à la manière de rendre 
Paggrégation aux corps qui l’ont perdue. 

Elle fe mefure par Padhérence que les par- 
es de l’aggrégé ont contradée les unes avec les 
autres, & par la difficulté a lon é éprouve les 
féparer. 

De l'affinité de Compofition. 

Lorfque la force d’affinité a lieu entre des 
corps d’une nature différente, 1l en réfulte un 
corps nouveau, qu’on appelle compofé. C’eft 
pour cela que cette force eft nommée affinité de 
compofition ou de combinaifon. 

En obfervant exactement les phénomènes de 
cette feconde force, on s’apperçoit qu’elle en 
offre de conftans ; nous les regardons comme 
des loix, & nous penfons qu’elles peuvent être 
réduites aux dix fuivantes. 


Loix de l’affinité de compofition. 


IF°. loi. Elle n’a jamais lieu qu'entre des corps 
de nature différente. On peut même affurer 
qu’elle eft d’autant plus forte, que les êtres qu’elle 
‘tend à combiner font plus oppofés pour leur 
nature chimique ; tels font les acides & les 
alkalis. k 

IF, loi. Elle nagit qw'entre de très-petits 
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corps ; ; c'eft lorfque les êtres font tellement 
divifés qu'ils ceffent d’être vifibles, que Paffinité 
de combinaifon ef la plus forte entr’eux. Les 
Chimiftes profitent de cette loi peus combiner 
enfemble des fubflances qui n'en HHroiIent 
que peu fufceptibles. 

IL, Loi. Elle ne fe manifefte qu’au point de 
contatt; lorfque les molécules d’un corps font 
écartées, elles n'obéiffent qu’à la force d’aggré- 
gation qui les attire; mais lorfqw’elles fe touchent 
la combinaïfon a lieu. Ê 

IV, lor. Elle peut exifter entre plufieurs corps; 
ainfi il y a des afñnités de deux, trois ou quatre 
corps, par exemple les fubftances métalliques 
que l’on unit fouvent plufeurs enfemble. Les , 
Chimiftes ne connoiffent encore que peu de com- 
binaïfons au-delà de quatre corps. 

V®, loi. Pour qu’elle aît lieu , 1l faut que l’un 
des corps que l’on combine foit fluide ; de là 
Paxiome : Corpora non agunt nift fint folura. 
La diffolution ne fe fait pas d’une manière mé- 
chanique comme quelques Phyficiens l'ont expli- 
quée. Le corps folide agit autant fur le fluide, 
que celui-ci le fait fur le premier; ainfi les 
mots de diflolvans ou menftrues, & de corps 
à diffoudre ne préfentent qu’une idée peu fatif- 
faïfante & propre à induire en erreur. Gellert 
regarde même le corps folide comme ayant 
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une action plus énergique que le fluide, On #4 
point encore de cara@ère bien für pour dif- 
tinguer la fimple fufpenfion d’un corps très-divifé 
dans un fluide, de la véritable combinaifon ou 
diffolution. M. PAbbé Rockon , de l'Académie 
Royale des Sciences, a découvert que la ma- 
nière dont les rayons du foleit font réfrangés 
par lun ou l’autre de ces deux fluides, dont 
Pun n’eft qu'un véhicule & le fecond une vé- 
ritable combinaifon , peut faire reconnoître l’une 
d'avec l'autre : ce fait vérifié fourniroit un pro- 
cédé fort ingénieux & fort utile aux Chimiftes, 
On doit encore diftinguer une efpèce de diffo- 
lution à l’aide du feu, qui met l’un des folides 
ou tous les deux enfemble dans l’état de fluidité. 
Cette dernière eft appellée, par la voie sèche, 
& la première eft diftinguée fous le nom de 
diffolution ou de combinaifon par la voie hu- 
mide ; il feroit à fouhaiter qu'on fubftituât le 
mot combinaifon à celui de diflolution. 

VT. loi. L’affinité de compoftion eft en raifon 
inverfe de laffinité d’aggrégation. Plus cette der- 
nière eft forte & plus la première ef foible ; cette 
loi n’eft qu’une fuite & une extenfon de la-précé- 
dente. Ù 

VIE. loi. Pendant qu’elle agit, la température 
des corps change; deux corps qui fe combi- 
nent fe xefroidiffent ou s’échauffent dans Patte | 
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de leur combinaifon. La chaleur eft beaucoup 
plus fréquente que le refroïdiffement. 

VIII. loi. Les compofés auxquels elle donne 
naiflance, ont des propriétés ‘très - différentes 
de celles de leurs principes. Il eft d'autant plus 
important de bien connoître cette loi, qu’elle 
eft oppolée à ce qu'ont di plufieurs Chimiftes 
qui penfent que les compofés ont des propriétés 
moyennes entre celles de leurs compofans. Un 
grand nombre de phénomènes chimiques vient à 
l'appui de la loi que nous expofons. Deux corps 
très-fluides , comme lhuile de tartre & l’huile 
de vitniol, forment fur le champ un folide. Deux 
folides, comme une amalgame de plomb & une 
amalgame de bifmuth triturées enfemble, don- 
nent dans linftant naïflance à un fluide. Deux 
corps très-fapides & même cauftiques, comme 
la pierre à cautère & lefprit de nitre, conflituent 
un fel d’une faveur fraîche & amère. Deux corps 
fans couleur, comme l’huile de térébenthine & 
lhuile de vitriol , produifent un favon noir & 
charbonneux: Il en eft de même de toutes les 
autres propriétés. 

IX°. loi. Elle fe mefure plus par la difficulté 
qu'on a à féparer un compofé en fes princi- 
pes que par la vivacité de leur union. L’acide 
nitreux s’umit avec violeñce au mercure dont 
il fefépare facilement par l’a@ion du feu; tandis 
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que l'acide marin, qui femble né pas être fufceps 
_tible de fe combiner avec cette fubftance mé- 
tallique , forme avéc elle un fel qui fe volatilife 
en entier par l’a&tion du feu & dont la chaleur 
ne peut féparer les principes. 
. X%. Loi. Elle n’eft pas égale entré tous les corps 
& elle a différens degrés. C’efl fur cette loi 
qu’eft fondée une des opérations les plus éton- 
nantes & les plus ingénieufes de la Chimie ; la 
féparation des deux principes d’un compolé à 
laide d’un troifième corps, qui a avec l’un‘des 
deux plus d’affinité qu'ils n’en ont enfemble. On 
doit nommer cette opération décompofitions 
Le nom de précipitation qu’on lui a donné ne 
peut convenir à la plupart des cas qui fe préfen+ 
‘ tent dans cette décompofition. On a, d’après 
cette faufle dénomination, diflingué différentes 
efpèces de précipités, les précipités vrais, purs; 
faux & impurs. Les précipités vrais exiflent 
lorfque c’eft la fubftance féparée de la combi- 
naïfon qui fe précipite. Les précipités faux font au 
contraire formés par la nouvelle combinaifon : 
ainfi la chaux précipitée de la félénite par l’al- 
kali fixe cauftique, forme un précipité vrai, &c 
le vitriol de mercure que donne lacide vitrio- 
lique verfé dans une diflolution nitreufe de ce 
demi-métal, efl un précipité faux. Mais quel 
‘hom peut-on donner à une fubfiance féparée 
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d’une combinaifon , & qui fe volatilife comme 
l'alkali volatil dégagé d’une diffolution de fel 
ammoniac par l’eau de chaux ou par lalkali 


fixe cauftique ? IL eft aifé de voir que cette no- 


menclature de précipitation, qui défigne encore 
la matière qui fert à décompofer la combinaifon 
fous le nom de précipitant, mindiqué pas les 
décompofitions qui fe font entre des corps fo- 
lides, à froid ou par la fufion. Elle ne peut non 
plus s'appliquer à celles qui fe font fans que le 
mélange liquide foit troublé : ce qui a fouvent 
lieu à caufe de la diffolubilité égale de la nou- 
velle combinaifon & de la fubftance féparée, 

Onentend par précipités purs, ceux qui ne font 
point altérés par le précipitant qui n’a point d’ac- 
tion fur eux; tel eft le tartre vitriolé, féparé de 
Veau par Pefprit-de-vin. Les précipités impurs 
le deviennent par Paltération qu'ils éprouvent 
de la matière précipitante qui a de l’affinité avec 
eux : c’eft ainfi que les métaux précipités des 
acides par les alkalis, fe préfentent fous une 
forme & avec des couleurs qui ne leur font 
point naturelles , & qu'ils doivent en partie à 
la réadion des alkalis. Le caradère de ces der- 
niers précipités eft de difparoître & de fe dif- 
foudre dans la fubftance précipitante; lorfqu’on 
en ajoute plus qu'il n’en faut pour leur donner 
naïffance ; comme on le voit pour le cuivre 
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précipité de fes diffolvans acides par l’alkali vo: 
latil, ou pour le fer féparé de l'acide nitreux par 
l’alkali fixe fauffement appelé aëré par quelques 
Chimiftes modernes, & qui eft un véritable 
{el neutre, que nous défignerons fous le nom de 
tartre crayeux, parce qu'il eft formé par lalkali 
fixe du tartre uni à l'acide de la craye. 

Les Chimiftes ont diflingué plufeurs efpèces 
d’affinités de compofition, comme laffinité fim- 
ple dont nous venons de faire lhiftoire; l’affinité 
double qui eft fort difficile à bien connoître. Elle 
a lieu lorfqu’un compofé de deux corps, qui ne 
peut pas être décompofé par deux autres corps 
fimples & ifolés, left cependant par ces deux 
corps fimples une fois réunis. Par exemple, le 
principe colorant particulier, uni à l’alkali qu'on 
appelle phlogiftiqué , ne peut en être féparé ni par 
l'acide vitriolique feul , ni par le fer pur; & cepen- 
dant ces deux derniers corps, unis & formant le 
vitriol martial, décompofent complétement cet 
alkali phlogiftiqué. Il paroît que c’eft à l’aide 
d’une affinité compofée entre les quatre matières 
qui font en conta& dans cette expérience, que 
ces décompofitions s’opèrent, & qu’en défi- 
gnant ces affinités particulières par des nombres, 
on peut en expliquer & en comprendre très- 
bien les phénomènes. Quant à l’'affinité récipro- 
que & à l’affinité d'intexmède, elles ne nous 


paroïflent 
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paroïllent pas devoir être admifes au rang des pre- 
mières. En eflet, l’affinité réciproque qui exifte 
lorfqu'un corps femble avoir une affinité pref- 
qu'égale avec deux autres , de rmanière qu’il péut 
être féparé de lun par l'autre réciproquement , 
comme lalkali fixe qui eft féparé de l'acide vi- 
triolique par l'acide nitreux, & de l’'acidé nitreux 
par l'acide vitriolique, n’a lieu que dans un très- 
petit nombre de cas, & d’ailleurs appartient à 
quelques circonftances particulières. Aufi, dans 
l'exemple cité, les acides doiventsils avoir quel- 
ques modifications particulières pour opérer ces 
changemens, comme nous le verrons dans l’Hif- 
toire des fels. L’affinité d’inrermède a lieu, fuivant 
quelques Chimiftes, lorfqu’un corps, qui ne pou- 
voit pas S’unir à un autre, en devient capable par 
fa combinaifon avec un troifième, qu’ils nomment 
intermède. C'eft ainfi que l'huile, qui ne peut 
point s’unir à l’eau, acquiert cette propriété par 
lintermède de lalkali, qui la met dans l'état de 
favon. Cette efpèce d’affinité rentre abfolument 
dans notre huitième loi. 

Telles font les connoiffances acquifes fur Paf- 
finité de combinaifon ; nous avans cru devoir ne 
préfenter que des faits. Quant aux hypothèfes 
qu’on a propoféeg fur la caufe de cette force, 
nous ne nous y'#rétons pas;nous ne penfons pas 


qu'elle foit plus connue que celle de Pattradion : 
Tome”, C 


34 LEÇONS ÉLÉMENTArIRES 

nous croyons cependant quil eft impoffble de 
la confondre avec cette dernière, dont les loix. 
font tout-à-fait différentes, quoique quelques 
perfonnes aient cru qu’elles étoient abfolument 
dçux effets d’une même caufe. | 


Le 


DECON TILL 


Des principes des Chimifles. 


A VANT d’entrer dans l’examen des différens 
corps naturels & de leurs propriétés chimiques, 
il faut favoir ce que les Chimiftes ont entendu 
par principes. Ce font des êtres plus où moins 
fimples qu'ils croyent propres à former tous 
les corps, & qu’ils féparent dans leurs analyfes. 
On les diflingue en principes prochains, prin- 
cipiés ou fecondaires, & en principes éloignés, 
principians ou primitifs. Les premitrs font tous 
ceux que fournit la première analyfe que l’on 
fait d’un corps compofé; c’eft pour cela qu’on 
les appelle prochains. Mais comme ces êtres 
font eux-mêmes compofés, on les diflingue fous 
le nom de principiés ow de fecondaires. Les 
principes primitifs ou éloignésfon ceux que l’on 
obtient d’un corps en derniere analyle, & qui 
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forment eux-mêmes par leur union les principes 
prochains. Aïnfi en diftillant une fubflance vé- 
gétale, on obtient des fels fluides ou concrets, 
des huiles , des êtres gazeux où aëriformes. Ces 
diverfes matières font des principes prochains 
formés eux-mêmés d’autresprincipes, car l’huile 
traitée par une nouvelle analyfe donne de l'eau a 
de Pair, de la terre, &c. qui font des principes 
primitifs. Ces derniers ont aufli reçu le nom 
d’élémens ; leur caradère eft de ne pouvoir plus 
être décompolés , & de fervir à la formation de 
prefque tous les corps de la nature. Les Chi- 
miftes fuppofent que ces principes peuvent s’unir 
en différens nombres & dans diférens états. Ils 
ont en conféquence diftingué ces unions fous: 
les dénominations fuivantes, qui exiftent plus 
dans leur imagination que dans la nature, & 
qui ne font deflinées qu'à mettre de l’ordre dans 
les connoilfances, 

Un corps formé de deux principes fimples 
eft un mixte. 

Deux mixtes unis conflituént un compofé. 

L'union de deux compofés produit un fur 
compofé. 

Celle de deux furcompofés donne naïffance 
à un décompofé, 

Et enfin, deux décompofés unis forment un 
furdécompofé, 


Ci 
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On a varié de tout tems fur le nombre & 
Ja nature des principes. Parmi les premiers Phi- 
lofophes, les uns ont regardéavec Thales l’eau 
comme le feul principe de tout; d’autrés ont 
attribué cette prérogative à l’air, comme Anaxi- 
mène ; 1l en eft qui l’ont donnée au feu. Erpédocle 
a réuni ces opinions, & a le premier admis pour 
élémens, le feu, Pair, l’eau & la terre. ÆAriflote 
a adopté ce fentiment , &:il a été fuivi par école 
Péripatéticienne , jufqu’au feizième fiècle; alors 
Paracelfe fubflitua cinq principes aux élémens 
d’Ariflote. Ces cinq principes comprenoient 
fous le nom d’efprit ou de mercure, tout ce qui 
étoit volatil & odorant ; fous celui de phlegme, 
tout ce qui étoit liquide & fans faveur ; fous 
celui de fel, tout ce qui étoit fapide & diffo- 
luble dans l’eau ; enfin, fous celui de foufre ou 
d'huile, tout ce qui étoit inflammable ou fluide ; 
& de terre, tout ce qui étoit fec, infipide & 
fixe. Il fufft d’expofer cette do&rine pour faire 
fentir fa faufleté & fon infuffifance. On voit 
que Paracelfe , attaché aux produits de fes opéra- 
tions, a confondu parmi les principes un grand 
nombre de corps très-compofés. 

Beccher a reconnu deux principes; celui dé 
l'humidité, qu'il appeloit eau; celui de la féche- 
refle, qu'il appeloit terre. Il divifoit la terre 
en trois efpèces , la terre vitrifiable, la terre 
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inflammable & la terre mercurielle. La première 
étoit la plus inaltérable, la plus pure, le prin- 
cipe de la dureté & de la fixité, &c. La terre 
inflammable communiquoit l’odeur, la couleur, 
la volatilité & la combuftibilité aux corps dans 
la compofition defquels elle entroit. Enfin, la 
terre mercurielle jouifloit , fuivant ce Chimifte, 
de la fingulière propriété de donner aux corps, 
dont elle faifoit partie, une grande pefanteur 
jointe à une volatilité extrême. Srakl à com- 
menté la doûtrine de Beccher, il étoit parvenu 
à démontrer là terre vitrifiable pure. La terre 
‘inflammable , qu'il a appelée phlogifique, eft 
révoquée en doute par quelques Chimiftes mo- 
dernes. Quant à la terre: mercurielle , il lui a 
été abfolument impofñfible de la trouver & de 
faire croire à fon exiftence ; il faut obferver que 
Stahl, uniquement attaché à fuivre le phlo- 
gifique & à en examiner les propriétés, fem- 
ble avoir oublié Pair à qui Hales, à-peu-près 
dans le même tems, faifoit jouer le plus grand 
rôle, 

Si l’on doit appeler élément tout ce quine peut 
point être décompofé, nous obfervons 1°. que 
le nombre de ces êtres eft très-grand , puifque 
les métaux, le foufre, &c. paroiflent n'être pas 
plus fufceptibles de décompofñition queles quatre 


élémens proprement dits, ainf qwon le verra 
C üj 
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: à l’article de chacun d’eux ; 2°. que les quatre corps 
nommés élémens n’en font pas tous, puifque l'air 
atmofphérique peut être décompofé en plufieurs 
fubftances gazeufes ; 3°. que la terre offre diver- 
fes efpèces très-différentes les unes des autres, & 
cependant également fimples. 


De la divifion des Corps naturels en plufieurs 
repnes. 


L'objet de la Chimie comprenant tous les 

. corps naturels, il faut, pour les confidérer tous, 
établir entreux un ordre qui les difingue, & 
leur donner des caraétères conftans à Paide def- 
quels on puiffé les reconnoître. Les Naturalif- 
tes les ont divifés en trois règnes ; le règne 
minéral , le végétal & l'animal. Le règne minéral 
renferme tous les corps bruts , inorganiques , 
qui forment la mafle du globe , dont le volume 
augmente par juxta-poftion ou par criftallifation, 
& qui n’obéiflent qu'a lattraion, à Paggréga- 
tion & à l’affinité de combinaifon. On les nomme 
minéraux. Les végétaux font formés de fibres & 
de vaïfleaux qui contiennent des fluides. Ils fe 
nourriffent par intus-fufception & par élabora- 
tion des fucs ; ils obéïflent à des loix particu- 
lières qui dépendent de leur organifation , & 
qui conflituent les fondions de l’économie vé- 
gétale 3 ces fonétions font la génération , la 
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digeftion, la nutrition, la fecrétion, qui font très- 
marquées chez ces êtres, & auxquelles des or- 
ganes particuliers préfident. La refpiration, la 
circulation , l'irritabilité , n’y font que très-peu 
énergiques ; la fenfbilité ny exifte point. Les 
végétaux font fixés au fol qui les voit naître, 
_jufqu'à ce qu'ils foient détruits. Les animaux 
jouiffent de toutes les propriétés précédentes , 
dans un degré beaucoup plus märqué. La cir- 
culation, la refpiration, lirritabilité, la fenfbi- 
lité & la loco-mobilité, font leurs cara@ères dif- 
tindifs; Leur organifation eft plus compliquée & 
plus élégante que celle des végétaux : ces der- 
niers préfentent toujours le même tiffu intérieur 
dans leurs différentes parties, comme la racine , 
latige, la feuille, la fleur, le fruit, &c.les animaux, 
au contrate , offrent une flrudture variée dans 
les diverfes régions de leurs corps, & voilà pour- 
quoi tous les vifcères font néceffaires pour Pen- 
tretien de leur vie, qui celle lorfqu'ils n’y con: 
courent plus également ; tandis que chaque par- 
tie du végétal, vivant par fa propre contexture ,; 
peut fe pañler & fe pale effetivement des au- 
tres, & peut même fouvent reproduire les 
parties détruites du végétal. Ces deux règnes 
femblent fe confondre par quelques-uns de 
leurs extrêmes, tels que les polypes; & ils 
ont été réunis par les Naturaliftes - Anatomif- 

Civ 


40 Leçons ÉLÉMENTArRES 


tes en un feul qu'ils ont is règne vivant où 
organique, 

La Chimie a auf, comme on le verra à la fin 
de ce Cours, des moyens d’analogie & de com- 
paraïfon entre ces deux règnes ; cependant, nous 
les féparerons afin d’être plus clairs & plus mé- 
thodiques. “A 

Nous commençons par Pexamen des miné- 
raux, parce que ces corps font plus fimples que 
ceux des autres règnes, parce que leur analyfe: 
ef plus facile & plus fatisfaifante , parce qu’elle 
eft beaucoup plus avancée & plus connue que 
celle des végétaux & des animaux, & parce 
qu’enfin prefque tous les faits chimiques princi- 
paux , &, qui doivent fervir de bafe à cette 
fcience, font applicables aux minéraux. 

Les Anciens avoient fait un règne particulier 
des quatre élémens : on né voit pas trop en effet 
dans lequel des trois on doit les ranger, puif- 
qu'ils agiflent également fur tous les trois, Ce- 
pendant, comme ils font partie du globe, & 
comme ils font inorganiques, il paroît plus natu- 
rel de les claffer à la tête du règne minéral, 
comme les êtres les plus univerfellement répan- 
dus, & les plus fimples fous a points 
de vue, 


1 
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Des quatre Corps élémentaires. 
ARTICLE PREMIER. 
Examen des propriétés du Feu. 


Tous les hommes regardent comme feu; des 
matières combuftibles, embrafées & répandant 
de la lumière & de la chaleur. Les Phyficiens. 
Pont défini un fluide très - mobile, très - actif, 
très-pénétrant, formé de particules tenues, dures, 
douces d’un mouvement continuel, & qui tend 
toujours à s’accroître : mais aucun d’eux ma 
jamais pu faifir ce fluide , le concentrer & en 
examiner les propriétés. Dans cette impoffibi- 
lité, il ne refte d’autres reffources que d'étudier 
les effets qu'on lui attribue ordinairement. Nous 
en reconnoiflons trois avec Boerhaave, la lu- 
mière , la chaleur & la raréfadion, 


TT 
De la Lumiére. 


La lumière eft un corps dont l’exiftence eft 
démontrée , & qu’on peut recueillir dans la 
chambre obfcure : elle vient-du foleil; elle tra- 
verfe latmofphère qw'elle femble remplir en- 
tiérement, C’eft elle qui fait percevoir Pimage 
des corps qui en réfléchiffent les rayons vers nos 
yeux. 
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Son mouvement elt très-ravide & en ligne 
droite : elle parcourt quatre-vingt mille lieues 
par feconde. 

Son élaficité eft telle, que l'angle de fa ré- 
flexion eft égal à celui de fon incidence. On pour- 
roit foupçonner, d’après cela, que la dureté de 
fes rayons eft extrême : fa pefantèur eft prou- 
vée par linflexion qu’elle fubit en paffant à côté 
d’un corps. | 

Lorfqu’elle pénètre d’un milieu râre dans un 
milieu plus denfe, ellé fe réfrange comme tous 
les corps durs : mais Newron a découvert que 
fa réfrangibilité eft en raifon inverfe de celle 
des autres corps , & qu’en traverfant les corps 
plus denfes que ceux qu’elle quitte, elle s’ap- 
proche de la perpendiculaire, tandis que les au- 
tres corps s’en éloignent. ; 

Elle agit différemment fur les corps, fuivant 
leur nature. Les corps opaques la réfléchiffents 
elle traverfe les tranfparens qui la réfrangent, où 
en raifon directe de leur denfité, s’ils font incom- 
buftibles ; ou en raifon double de leur denfité, 
s'ils font inflammables. Newton, qui à fait des’ 
travaux fuivis fur la lumière, a découvert qu'en 
paffänt à travers du prifme elle fe décompofe 
en fept rayons. 

Ces rayons font dans l’ordre fuivant : 

1°, Le rouge, couleur fimple & primitive; 


s 
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2°. L’orangé, couleur compofée du rouge & 
du jaune; : = 

3°. Lejaune, — fimple & primitive; 

4°. Le vert, — compofée du jaune &du bleu; 

5°. Le bleu, — fimple & primitive ; 

4°. L'indigo, — compofée du bleu & du vio- 
let ; 

7°. Le violet, — fimple & primitive. 

La lumière paroît obéir comme tous les au- 
tres corps à l’affiñnité de compoftion ; cependant 
fes affinités doivent être très-foibles, puifque fa 
dureté eft tès-confidérable : on fait que fon con- 
ta colore les végétaux & altère les fels mé- 
talliques renfermés dans des vaifleaux tranfpa- 
rens, & M. Macquer la ingénieufement {ubfh- 


tuée au phlogiftique de Srakl, dont la préfence 


métoit point démontrée. | 


CAN ME 1 
De la Chaleur. 


La chaleur n’eft qu'une fenfation douce où 
défagréable. M. Bergman la regarde comme un 
corps particulier ; M. Macquer croit qu’elle n’eft 
qu'une modification dont tous les corps font 
fufceptibles. Pour favoir laquelle de ces deux 
opinions doit être préférée, il faut examiner les 
effets de la chaleur, Elle pénètre tous les corps 
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fans exception; elle ne fe réfléchit pas, puifqw'un 
corps chaud n’eft pas plus élaftique que quand 
il eft froid. Elle fe comporte exa@ement de 
même avec tous les corps, & elle tend toujours 
à fe mettre en équilibre. On ne lui connoît pas 
de pefanteur, puifque rien ne prouve qu'un 
corps chauffé pèfe plus que lorfquil eft froid ; 
elle ne peut fe fixer dans aucune fubftance ; 
elle les quitte peu à peu. Elle dilate la plupart 
des corps minéraux, & lorfqw’elle eft très-forte, 
elle refferre les matières organiques. Toutes 
ces propriétés ne démontrent pas la préfence 
d’un corps, & nous penfons d’après cela que la 
chaleur n’eft qu'une modification femblable au 
mouvement. Bacon croyoit qu’elle étoit due à 
la collifion des dernières molécules des corps 
les unes fur les autres. M. Macquer , qui admet 
cette opinion, la croit bien établie par les faits 
* fuivans : 

1°. Le mouvement produit conftamment de 
la chaleur, ainfi qu’on l’obferve entre deux fo- 
lides, comme une pierre & du fer, entre un 
{olide & un liquide, comme de la chaux vive &. 
de Peau; entre deux liquides, comme l’eau & 
V’huile de vitriol ; entre deux gaz, comme le gaz 
acide marin & le gaz alkalin. 

2°, La chaleur eft toujours en raifon du mou- 
vement, 
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3°. Les corps les plus faciles à mouvoir font 
teux qui s’échauffent le plus vite. 

Il eft aifé de concevoir, par cette théorie, 
1°. pourquoi un corps , long -tems chauffé , de- 
vient lumineux ; c’eft que la lumière eft alors 
mue diredement vers nos yeux ; 2° pourquoi 
uncorps peut être chaud fans être lumineux ; c’eft 
que, dans ce cas, le mouvement eft trop petit 
ou que la forme des molécules de ce corps n’eft 
pas convenable pour réfléchir diretement les 
rayons lumineux; 3°. comment un corps peut 
être lumineux fans chaleur, lorfquela forme de 
fes molécules eft telle qu’elles peuventréfléchir les 
rayons, ainf que les phofphores; 4°. que la lu- 
mière péut exciter elle-même de la chaleur par 
fon mouvement, & que fi la mafle eft réunie 
à la vitefle, comme cela a lieu au foyer des 
lentilles de verre convexes , la chaleur fera la 
plus forte que les efforts humains puiflent pro- 
duire , tandis que ces rayons , difperfés dans 
Patmofphère , ne donneront qu'une chaleur 
foible à caufe de leur extrême ténuité, 


ve 
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CEE A EN 
De la Raréfadion. 


Ï :E troifième effet du feu , que nous devons 


confidérer, eft la raréfaion des corps. Cette : 


raréfattion femble fuppofer, au premier coup- 
d'oeil , lintromiflion d’une fubftance quelconque 
dans les petites cavités des corps raréfiés; cette 
fubflance agiroit alors comme des coins qui 
fépareroïient & éloigneroient leurs molécules. 
Mais en réfléchiffant qu'un corps , raréfié par 
la chaleur , n’a pas acquis de’ pefanteur abfolue 
&:que fa pefanteur fpécifique elt diminuée, on 
conçoit très-bien que la raréfadion ne con- 
fe que dans un fimple écartement des parties 
du corps chaud , dont les pores font alors 
agrandis , de manière qu’il contientplus de vide 
& moins de parties folides qu'auparavant dans 
une efpace donné. 

Bocrhaave, qui a confidéré les effets du feu 
plutôt en Phyficien qu'en Chimifte, a établi 
trois loix fur la raréfadion. 

F°. loi. Tous les corps font dilatés par la 
chaleur. Cette loi n’eft pas auffi générale que 


“ 
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Pa penfé Boerhaave , puifque toutes les ma- 
tières organiques fe reflerrent & fe contraétent, 
& puilque largile prend de la retraite par 
ladion du feu. Il eft auffi des corps, comine la 
glace, qui fe dilatent par le froid. M. Lewis a 
fait la même obfervation fur l'or. 

IE, loi. Les corps font dilatés dans toutes 
leurs dimenfions. L’alongement de la barre de 
fer chauffée, le pyromètre & lanneau dans le- 
quel un cylindre de métal ne peut plus pañfer 
lorfqu'il eft rouge, font des preuves décifives 
de cette loi. 

ILE. Loi. La dilatation a lieu en raifon direte 
de la rareté, ou inverfe de la denfité des corps. 
Bocrhaave, pour établir cette troifième loi, 
n’a comparé l'effet de la chaleur que fur trois 
corps folides très-diférens les uns des autres , 
tels que du bois, une pierre & un métal. Mais en 
répétant l'expérience fur un grand nombre de 
divers folides chauffés, M. de Buffon a prouvé 
que la chaleur les dilate en raifon de leur 2l- 
térabilité par le feu ; c’eft-à-dire , les pierres 
en raïfon de leur calcinabilité, & les métaux en rai- 
fon de leur fufbilité. Boerkaaye , qui a étendu 
cette loi jufqwaux fluides, ne l’a conftatée que 
fur l'air , l'efprit-de-vin & l’eau. S'il avoit pris 
du mercure pour en comparer la raréfadion , 
il n’auroit pas généralifé cette loi comme il l’a 
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fait. Cette matière métallique, beaucoup plus 
denfe que léfprit-de-vin & l’eau, fe dilate ce- 
pendant plus que ces deux fluides. Cela prouve 
que ce n’eft ni l’inflammabilité , m la fufbilité 
des fluides qui déterminent lés degrés ou la 
vitefle de leur raréfa@ion par la chaleur. Outre 
les loix de la raréfadion que la chaleur produit, 
il eft effentiel de favoir, 1°. que les corps en 
paflant de Pétat folide à celui de fluidité, pro- 
duifent toujours du froid, comme les fels en 
fe diffolvant dans l’eau, ’éther qui s’'évapore, &c. 
2°. que les fluides fufceptibles de pañfer à l’état 
concret s’échauffent en devenant folides ; ainfr, 
Peau qui fe gèle lorfqu’on la tient plongée dans 
un bain de glacé, ne donne jamais un auf grand 
degré de froid que lefprit-de-vin plongé dans 


le même bain, 


(HAS OA V2 
De laëion de la Chaleur confidérée 
chimiquement. 


L’extrême de la dilatation qué produit la cha- 
leur eft d’écarter entièrement les molécules des 
corps, de diminuer leur aggrégation & de fa- 
ciliter conféquemment la force de combinaifon, 
d'après une des loix de Paffinité. La chaleur 
eft donc, par cet effet, très-utile aux Chimie 


qui emploient avec fuccës, 
L’aétion 
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L'adion de la chaleur, confidérée fous. ce 
dernier point de vue, c’eft-à-dire , comme ten- 
dant à déduire laggrégation»& à favorifer la 
combinaifon , eft modifiée de quatre manières, 
fuivant les corps fur lefquels ‘elle fe pañle ; 
1°. ou elle ne les altère en auéune façon ; elle 
ne fait que les dilater. Les corps de cette nature 
font inaltérables & apyres comme le cryftal de. 
roche ; il en eft très-peu de cette clafle. 2°. Ou 
elle détruit leur aggrégation & les fait paffer 
de l’état folide. à l’état fluide. Ce phénomène 
fe nomme fufon. Les corps qui Péprouvent font 
fufbles. Il y a différens degrés de fufibilité, de- 
puis celle de la platine jufqu’à celle du mer- 
cure, &c. cette fufbilité, pouflée à l’extrême, 
eff la volatilifation. Un corps fe volatilife lorfque 
de l’état de liquide il paffe , par.une grande raré- 
faction, à celui de fluide aëriforme. Alors étant 
plus léger que l'air atmofphérique, il s'élève: 
On nomme volatils, les corps fufceptibles de 
cette propriété. Ceux qui n’en jouiflent point 
. font fixes. Il y a beaucoup de degrés entre la 
fixité & la volatilié abfolues. Il faut bien dif- 
tinguer cette volatilité effentielle de celle qui 
n'eft qu'apparente & qui n’a lieu qu’en raifon du 
mouvement communiqué. par: le courant de la 
flamme ou des vapeurs ; comme left celle des 
fleurs de zinc, &c. 3°, Si la chaleur agit furun 

Tome I. D 
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corps compolé de deux principes, dont lun foit 

volatil & Pautre fixe, elle les féparera en volatili: 

fant le premier; ce corps fera décompolé, mais 
fans altération, de forte que l’on pourra le re: 

compofer en uniffantles deux principes féparés ; 

ce fera une analyfe vraie ou fimple. Les corps 

fur lefquels la chaleur produit cet effet, forit 
décompofables. fans altération. 4°, Si les corps 
au’où chauffe font compofés de plufieurs pri 
pes volatils & fixes, les principes volatilifés 
s’uriffent enfemble, les fixes fe combinent auf, 
& il en réfulce une décompofition telle, que les 
produits réunis de nouveau avéc le réfidu ne peu: 
vent plus reformer le preinier compolé. Ceit 
alors une analyfe faufle ou compliquée: Les corps 
fur lefquéls la chaleur agit de cette manière font 
décompofablesavéc altération, C’eftd’après certe 
adiôn diverfé de la chaleur qué les Chümiftes 
d'apphguent pour opérer dés caléinatiôns, des 
füfons, des difillations, des fublimations dont 
la théorie ét enticrement fondée fur la difés 
rente manière d'agir de la chaleur. 

Coinme les Chimiftes emploient différens 
degrés de chaleur fuivant les préparations qu'ils 
fe propofent de faire, ils les ont foïgnéufement 
diflingués les uns dés autres. Ils reconnoiffent 
les degrés au-deéMous & au-deflus de l’eau bouil- 
laänte, Les dégrés inférieufs {6 mefureñt fur le 
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thermomètre; les fupérieurs, par quelques ss 
nOMÈNES CONNUS. 


Degrés de chaleur, inférieurs à l’eau bouillante. 


Le premier degré s'étend de cinq à huit du 
thermomètre de Réaumur : cette chaleur favo- 
rife la putréfa&ion, la végétation , l'évaporation 
leñite, &c. - 

Le fecond degré, fixé à quinze, continue 
à entretenir la putréfa&ion. Il excite la fermen- 
tation fpiritueufe dans les liquides fucrés. 

Le troifième degré s’étend de vingt-cinq à 
trente ; la fermentation acéteufe s'établit , Pexfic- 
cation & la floraifon des plantes ont lieu. 

Le quatrième degré, porté à quarante-cingq , 
eft appelé dégré moyen de l’eau bouillante. 
Il déforganife les matières animales, volatilife 
les huiles effentielles, &c. 

L'eau boüillänte inarque depuis quatre-vingts 


jufqu’à quatfe-vingt-cinq degrés au même ther- 
momètre. 


Degrés de chaleur au-deffus de l’eau bouillante, 


Le prémier degré rougit le verre , brûle les 
matières organifées , fond lé foufre. 
Le fecond degré fond les métaux mous, tels 


que le plomb, l’étain, le bifgurh & les verres 
fufbles, | 


\ 


Di; 


\ 
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. Le troifième degré fond les métaux. d’une 
moyenne dureté, comme le zinc, le régule d’ans 
timoine, l'argent & Por. 

* Le quatrième degré cuit la porcelaine , fond 
les métaux réfradaires, tels que le cobalt, le 
cuivre, le fer, &c. | 

+ Le dernier degré & le plus fort de tous eft le 
verre ardent qui calcine , brüle & vitrifie en 
un inftant tous les corps qui en font, fufcep- 
tibles. 

 V. 


Du Phlopiflique. 


Beccher, frappé de la propriété qu'ont cer- 
tains corps de produire du feu en adion , par 
le mouvement répété ou par le contad des corps 
en ignition, avoit imaginé qu’elle dépendoit d'un 
principe particulier qu'il appeloit terre inflam- 
mable ; S:441 a beaucoup étendu cette doûrine 
& a penfé que ce principe étoit le feu, pur fixé 
“dans les corps ; il lui a donné le nom de phlo- 
giflique. Comme il lui étoit aufñfi impoñible de 
féparer ce principe, dé Pifoler & d’en examiner 
les propriétés particulières, qu’il l’étoit aux Phy- 
ficiens de démontrer le fluide qu’ils appeloient 
feu , il a fuppofé lexiftence du phlogiftique 
prouvée par les phénomènes de la combuftion, 
& il a penfé que les propriétés qu'il trouvoit conf: 
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tamment dans les corps combuftibles lui appar- 
tenoient ; il lui a attribué une identité parfaite 
dans tous les corps où ilexifte, & il a cru que 
les combinaifons dans lefquelles il entroit lui 
devoient de l'odeur, de lopacité ou une couleur 
foncée , de la volatilité, de la fufibilité. & fur: 
tout la combuftbilité. Ainfi les corps inodores 
fixes , réfrattaires , incombuftibles , deviennent 
odorans , volatils, fufibles & inflammables , lorf- 
qu’on les combine avec le phlogiftique. Tel eft le 
foufre formé, fuivant Scakl, par l'union de cet 
être avec lacide vitriolique’ tels font les métaux 
compofés d’une terre particulière & de phlogif- 
tique. Ce principe fe fépare pendant la calcina= 
tion de ces derniers & paffe à l’état de feu libre: 
On ne peut diffimuler qu'il y a beaucoup LR 
pr» à faire à cette dodrine. 

1°. Sans chercher à la nier, d’après limpofi 
bilité de démontrer le phlogiflique, ce qui ne 
peut plus être objedté depuis que M. Macquer 
lui a fubflitué la lumière, nous obferverons que 
les propriétés attribuées par Sal au phlogif- 
tique, ne fe rencontrent pas dans beaucoup de 
corps où il admet ce principe. Le charbon, & 
en particulier celdi des réfines quil regarde 
comme le phlogiflique prefque pur, weft ni 
odorant, ni volaul , ni fufble ; il n’eft même 
que très-peu combuftible. Le diamant très-in- 
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fufible , très-fixe, très-tranfparent ,: très-inodore 
eft peut-être le corps le plus inflammable qui 
“foit connu puifqu'il brûle en entier & fans ré- 
fidu. 

2°, Souvent les corps, en perdant le HhlodiEs 
tique , acquièrent des propriétés qu’on attribue 
ordinairement à fa préfence, & qui étoient 
même peu énergiques avant qu'il fût diffipé. La 
plupart des métaux prennent dans leur calcina- 
tion une couleur beaucoup plus foncée , com- 
me le cobalt, le mercure, le plomb, le fer, 
le cuivre, &c. 

3°. En admettant avec M. Macquer la lumière 
pour le phlogiftique, on ne voit pas comment 
ce corps pourroit être dégagé fans manifefter 
fes propriétés, & fur-tout le brillant & Péclat 
auquel on le reconnoît toujours ; cependant 
tous les métaux font fufceptibles de perdre leur 
phlogiftique fans rougir. 

4°. On n’a pas encore démontré d’une manière 
décifive la préfence de la lumière dans aucun des 
corps que Szahl regardoit comme phlogifi- 
qués, &c. Ces objedions que nous aurions pu 
beaucoup multiplier , fi notre objet nous le per- 
mettoit, &que nouSnous propofons de dévelop- 
per ailleurs, donnent à la Chimie pneumatique, 
que quelques Chimiftes, & fur-tout feu M. Bucquet 
ont adoptée, un avantage fur celle du phlogiftique; 
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cependant il feroit peut-être dangereux de re- 
garder cette dernière comme démontrée & de 
rejetter entièrement celle de Srakl. Il nous 
fufit d'ajouter, pour donner ici une idée géné- 
rale de la nouvelle théorie que nous appelons 
pneumatique , qu’elle eft abfolument inverfe de 
celle de Srakl, 

1°. Les corps phlogifliqués de Sza4f, font, fui- 
vant cette doctrine, des êtres qui ont beaucoup 
de tendance pour s'unir avec l'air ; tendance qui 
conflitue en général la combuñlibilité. 

2°, Toutes les circonftances où Sra47 penfair 
que le phlogiftique fe dégage, ne préfentent 
que des combinaifons avec l'air pur : telles font 
la combuftion & la calcination, &c. 

3°. Toutes celles au contraire où le phlogif- 
tique fe combine fuiyant la doûrme de Srah£, 
offrent le dégagement de l'air fuivant la théorie 
pneumatique ; telles font la rédudion des mé- 
taux, la décompofition des acides par les corps 
combuftibles, &c. 
, 4”. Tous les corps que Szahl croyoit être des 
compolés où le phlogiftique entroit, font re- 
gardés, fuivant cette doétrine, comme des êtres 
fimples , qui ont une grande affinité ayec Pai 
pur. Dans l’hifloire de l'air, des acides, & ur- 
tout des métaux, nous donnerans plus de dé- 
tails fur cet objet; & nous aurons grand foin 
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de comparer par-tout ces deux théories, afin de 
faire connoître les avantages & les inconvéniens 
de chacune. : 


Re re |) 
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Examen des propriétés de l'Air. 


LA r eft, fuivant les Phyficiens, un fluide in- 
vifible , pefant, élafique , & doué de reffort. IL 
entoure notre globe jufqu’à une certaine hauteur, 
& on lui donne le nom d’atmofphère. Son exif- 
tence eft prouvée malgré fon invifbilité par la 
réfiflänce qu’il oppofe au mouvement , par fa pe- 
fanteur & parles courans qu'on y obferve , &c. 
Pour le bien connoître nous croyons devoir exa- 
iminer fes propriétés phyfiques & chimiques. 


6. L 
Propriétés phyfiques de l'Air. 

L'air eft invifble à caufe de fa parfaite tranf- 
parence ; l’atmofphère formée d’une mafle d'air 
énorme paroiît bleue. 

L'air eft fluide ; fes maffes fe déplacent & for- 


ment les vents. Cette fluidité eft telle qu’au- 
cun froid n’a encore pu la détruire. 
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L'air a de la faveur ; les animaux nouveau- 
nés, & la peau découverte d’épiderme font fin- 
gulièrement fenfbles à fon contaë& : l'habitude 
rend peu à peu cette faveur nülle. 

L’air eft pefant ; trois phénomènes le prou- 
vent. | 

1°. Il réfifle au mouvement ; & cette réfiftance 
croît en raïifon double de la vitefle du corps 
mû. 

2°. On peut le pefer dans un ballon, & com- 
parer fa pefanteur avec celle des antres corps. 

3°. Son poids foutient l’eau à trente-deux 
pieds dans les pompes. Les Anciens attribuoïent 
ce phénomène à lhorreur du vide. Toricelli, 
à qui eft due cette belle découverte de la pe- 
fanteur de l'air, a démontré que les fluides font 
foutenus à différentes hauteurs , fuivant leur 
denfité, & que le mercure left à vingt - huit 
pouces. Pafchal en répétant cette expérience 
dans une profondeur & fur une montagne, a 
confirmé cette théorie en prouvant que fuivant 
la hauteur de l’atmofphère , le mercure re- 
monte ou defcend , & varie d’un pouce environ 
par cent toifes: telle eft la théorie du baro- 
mètre. 

L'air eft élaftique & comprefible; les Phyf- 
ciens le démontrent; 

19, Par le fufil à vent. 
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2°. Par le ballon. : 

3°. Par la fontaine de compreffion. 

H peut être réduit par la compreffion à me 
cent vingt-huitième de {on volume. 
L'air jouit de reffort où d’expanfbilité ; il 
remplit toujours la même capacité d’une cloche 
pneumatique , quoiqu'il foit de beaucoup di- 
manué par l’ation du piflon. C’eft-à-dire que 
la même quantité d’air occupe plus ow moins 
defpace, fuivant qu'elle eft où refferrée ou 
rarcfiée : c’ef cette propriété qui fait que l'air, 
après avoir été comprimé, prend un volume 
plus confidérable que celui qu'il avoit avant 
la compreffion, comme cela arrive dans Peffes 
du fufil à vent. 

bdd 
Propriétés chimiques de l'Air. 

Ces qualités étoient les feules dont s’occu- 
poient les Phyficiens. Quelques Chimiftes, à la 
iéte defquels doivent être placés V’anhelmont , 
Boyle & Hales, s'étant apperçus qu’on retiroit 
de Pair dans l’analyfe de beaucoup de corps, ont 
penfé que ce fluide fe combinoit & fe fixoit ; 
d’où eft venu le premier nom d’air fixé, que 
Pon a donné à celui que l’on obtient dans les opé- 
rations chimiques. Ces premiers Phyficiens regar- 
doïent ce fluide comme de l'air; mais M, Prieflley | 
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a trouvé plufeurs corps qui ont les propriétés 
phyfiques de ce fluide, & qui cependant en dif- 
férent à beaucoup d’égards. Il eft donc nécef- 
faire aduellement d’avoir recours à d’autres pro- 
priétés, pour reconnoître lair d’avec les fluides 
aériformes, Les propriétés chimiques font feules 
capables de fervir de caractère pour le diflin- 
guer, 

En recherchant quelles peuvent être les pro- 
priétés difinétives de Pair, nous en trouvons-deux 
bien capables de le caraäérifer , & qui lui appar- 
tiennent exclufivement; l'une eft de favorifer la 
combuftion, l'autre eft d’entretenir la vie des 
animaux en fervant à leur refpiration. Il eft fort 
difficile de bien définir la combuflion; c’eft un 
enfemble de phénomènes que préfentent cer- 
tains corps nommés combuflibles, chauffés avec 
le concours de l'air, & dont les principaux font, 
la chaleur, le mouvement, la flamme , la rou- 
geur & le changement total de la matière brü- 
lée. On peut diflinguer un grand nombre de dif- 
férences entre tous les corps combuftibles; les 
uns brülent vivement avec une flamme brillante 
comme les huiles ; d’autres s’embrafent fans 
flamme bien fenfible , comme plufeurs métaux 
& les charbons bien faits; d’autres fe confument 
par un mouvement lent, peu apparent & fans 
s'embrafer fenfilflement ; mais toujours aveg 
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chaleur , comme quelques matières métalliques, 
La combuftion dans tous ces cas a également 
leu ; le corps qui a brülé ne peut plus s’enflam- 
mer de nouveau, & on lui donne le nom péné- 
rique de cendre, de charbon, ou dechaux fuivant 
fa nature. Ce réfidu de la combuftion eft que 
quefois plus pefant qu'il n’étoit avant d’être brû- 
lé, & cela a lieu pour tous les corps combuf- 
übles fixes : tous ceux au contraire dont la ma- 
üêre inflammable eft volatile, s’enflamment 
avec plus de rapidité que les premiers, & 
leur réfidu a perdu la plus grande partie de fon 
poids : tel eft le bois, &c. Toutes les fois qu’un 
corps combuflible n’eft pas volatil, la combuf: 
uon ajoute toujours à fa pefanteur abfolue, 
comme on l’obferve pour tous les métaux. 
Un des phénomènes les plus importans de 
la combuñtion, c’ef qu’elle ne peut jamais avoir 
lieu fans le concours de Pair, & qu’elle ne fe 
fait jamais qu’en raifon de la quantité & de la 
pureté de ce fluide. Cette néceffité abfolue de 
Pair dans la combuftion, a frappé les Phyficiens, 
& chacun d'eux a propofé fon opinion fur ce 
fujet. Boerhaave croyoit que c’étoit en s’appli- 
quant à la furface des corps combuftibles, que 
Pair favorifoit la défunion de fes principes: On 
ne conçoit pas , dans cette hypothèfe, pourquoi 
le même air ne peut pas toujours fervirà la com- 
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bufion. M. de Morveau a cru que cela dépen- 
doit de fa trop grande raréfaétion ; cependant 
des fluides qui ont la même’ élafticité & toutes 
les propriétés phyfiques de l'air, ne peuvent point 
fervir à la combuftion. Szahl a penfé que ce phé- 
nomène n’étoit que le dégagement du feu fixé ou du 
phlogiftique ; mais il a négligé influence de Pair, 
& fa théorie manquoit par ce point important. 
M. Lavoifier, par d’ingénieufes expériences fur 
la calcination des métaux dans des quantités dé: 
terminées d'air, a prouvé commele Médecin Jean: 
Rey lavoit apperçu long-tems auparavant, que: 
Pair eftabforbé pendant la calcination, que le mé- 
tal calciné acquiert autant de poids que l’air en. 
perd, que la chaux métallique eft une combinai- 
fon du métal avec Pair, puifqu'on peut réduire 
celle de mercure en en dégageant ce fluide à 
l’aide de la chaleur, D’autres faits ont conduit 
encore plus loin, il a obfervé avec Prieflley que 
Pair réfrdu de la calcination & de la: combuftion 
ne peut plus fervir à de nouvelles calcinations, 
qu’il éteint la combuftion , qu'il fuffoque les ani- 
maux ; en un mot, que ce n’elt plus de Pair, &c. 
& qu'il eft exaétement diminué dans la, propor- 
tion de la quantité qui en a été abforbée par le 
corps combufhible. D’un autre côté, Pair retiré. 
de la chaux métallique et trois ou quatre fois, 
plus pur que celui de l’atmofphère; 1l peut feul 
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fervir à la combuftion , il l’accélère & la rend! 
beaucoup plus énergique que ne le fait Pair atmof= 
phérique. M. Prieflley a nommé ce fluide air 
déphlogiftiqué; nous le connoiffons fous le feul 
nom d’air, parce qu’en effet il fert par excele 
lence à la combuftion & à la refpiration ; & il 
eft, pour me fervir de l’expreffion de M. Lavoi- 
fier, plus air que l'air commun. L'air atmof- 
phérique eft donc ; d’après ces belles expérien= 
ces, un fluide compofé des trois quarts environ 
de gaz méphitique & d’un quart d'air pur. Sui- 
vaüt cette théorie, la combuftion eftla combinai- 
fon de l'air pur au corps combuftible , & voilà 
pourquoi ce dernier augmente de poids, &c. Il 
femble qu’elle ne laiffe rien à defirer; cependant 
M. Macquer, qui a bien fenti combien ces faits 
répandent de jour fur la combultion , n’a pascru 
devoir rejetter abfolument lation & le dégage- 
ment du phlogiftique dans ce grand phénomène ; 
il penfe que la lumière qu'il a fubflituée, comme 
nous l'avons vu au phlogifiique de Srakl, eft 
combinée dans les corps combuftibles; que fon 
dégagement eft la première caufe de la combuf- 
üon , inais qu’elle ne peut jamais être dégagée 
fans le concours de l'air, de forte que Pair eft le 
précipitant de la lumière & qu'il unit aux corps 
combüftibles à méflure que la lumière qu'il en fé- 
pare fe volatilife, Quoique Von puiffe faire plu- 
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fieurs 6bjedions à la doûrine de cet homme célé- 
bre ; telles , par exemple , que Paugmentation 
confidérable de poids des chaux métalliques, 
la rédu&ion de plufieurs de ces chaux fans lecon- 
cours de la lumière , la couleur brillante & fon- 
cée que prennent quelqués- unes d’entrelles, 
malgré la féparation de ce principe colorant, 


‘nous croyons cépendant que l'autorité refpeda- 


ble d’un f grand maître nous impofe la loi de ne 
pas rejetter entièrement le phlogiftique ; d’ailleurs 
nous ne fommes que l’'Hiftorien des opinions, & 
nous penfons qu'il manque encore plufieurs faits 
à la do@trine des gaz, pour qu’elle puiffe s'adapter 
à tous les phénomènes dé la Chimie fans le con- 
cours dû principe inflammable. Quelle que foit 
enfin la éaufe de la combuftion, notre objet n'en 
elt pas moins rempli, & nous avons prouvé que 
Pair eff le feul corps qui puiffe Lervir à la combulz 
tion, & qüe celui de l’atmofphère n’eft-qu'in 
être compolé. 

Ileneft abfolument de même de la refpirations 
elle préfénte tous les caractères de la combuftion: 
elle ne pêut avoir lieu fans air. Celui qui a ferviun 
certain noinbre de fois à cette importante fonéz 
don, n'éft plus propre à être refpiré ;iltue les 
animaux &éreint les bougies , &c. il préfénte les 
Cara@ères d'une efpèce d’acide , que nous con: 
noîtrons par Ja fuite, & 11 réffemble en rout à 
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Pair réfidu de la combuftion qu’on a appellé gaz 
méphitique, gaz phlogiftiqué, moufète atmof- 
phérique , &c. 
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Examen des propriétés de l'Eau. ! 


L. ?E au eft un élément, puifqu’on ne peut 
la décompofer & puifqu’on la retire de l’analyfe 
de beaucoup de corps. 

C’eft un fluide tranfparent très-mobile, qui 
préfente les propriétés fuivantes : une faveur 
très-connue des buveurs d’eau; une fluidité fuf- 
ceptible de variétés, & qui n’eft pas fon état.le 
plus naturel; une pefanteur huit cens cinquante 
fois plus grande que celle de l'air; une élaflicité 
plus ou moins marquée, fuivant fes différens 
états ; une force d’affinité très-confidérable. 

On la trouve dans prefque tous les corps de 
la nature, quoique Part n'ait pas encore pui par- 
venir. à. la combiner avec plufeurs fubftan- 
ces auxquelles la nature unit tous les jours. 
L'eau fe préfente à nous fous trois formes, en 
glace, en fluide & en vapeurs ; fon hiftoire com- 
prend, celle des montagnes de glace, des lacs, 


des 
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des mers, des fleuves, des rivières , des ruifleaux, 
desnuages, de la grêle, de la neige. On larencon< 
treencore dans des cavités fouterraines : ©’eft un 
des grands agens de la nature. Elle s’en {ert pour 
former des montagnes, combler des vallées À 
faire écrouler des cavernes, miner des rocs : 
creufer des cavités, pour donner naïffance aux 
fources, aux fontaines, pour difloudre des fels , 
pour faire cryftallifer des matières minérales, 
pour purifier Pair, &c. 

Pour bien connoître les propriétés de l’eau , il 
ne fuffit pas de la confidérer ainf en général , il 
faut encore lexamineg dans fes trois états diffé. 
rens, & voir enfuite quel fruit on peut retirer de 
cet examen pour les ufages de la vie, 


6.4 
De l'Eau dans l’état de glace, 


La glace paroït être l’état naturel de Peau, 
puifque létat naturel d’un Corps, au moins con- 
fidéré chimiquement , eft celui dans léquel À à 
la plus forte aggrégation pollible. 

La formation de la glace offe des phénomè. 
nes importans à Connoître, 

1”. Il fe produit une chaleur de quelques de- 
grés dans l’eau qui fe gèle, parce que c’eft un 


Corps liquide qui devient folide ; un thermo- 
Tome I. E 
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mètre plongé dans l’eau qui fe change en glace, 
marque quelques degrés au-deflus de o, quot: 


qu'un autre placé dans l’atmofphère froide au 


point de faire geler Peau foit toujours à o ou au- 


deffous. 


2°. L'accès de l'air favorife la produdtion dé L 
la glace; de l’eau bien ‘enfermée ne fe gèle quem 


très-lentement. 


3°. Un léger mouvement accélère aufi cette ù 


formation. 


4°. La glace a plus de volume que Peau avant 
d’être gelée, & elle fait caffer les vaifleaux dem 


verre dans lefquels elle fe forme ; il paroît que 


c’eft le dégagement de Pair qui produit cette di-u 


latation. 


La glace bien formée fe diftingue parles pro= de 


priétés fuivantes. 


1°. Sa forme eft ou régulière , & elle offre nu 


des aiguilles qui fe joignent fous un angle de 
foixante ou de cent-vingt degrés, fuivant lob- 
fervation de M. de Mairan ; ou irrégulière lorf- 
qu’elle fe forme rapidement & en maffe, 


2°. Sa folidité eft telle qu'on peut la réduire 


‘en pouffière & qu’elle eft emportée par le vent. 
3°. Son élaflicité eft très-forte & beaucoup 
plus marquée que celle de l’eau fluide. 
4. Elle a une fase très- vive & voifine de 
Ja cauflicité, 
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PE Elle a moins de pefanteur que l'eau fluide 

qu’elle furnage. 

Fe. Sa tranfparence eft troublée par des bulles 
d'air. 

7°. Elle fe fond à quelques degrés au-deflus 
de o, & à un froid énorme. 

8°. Elle a une grande force de combinaifon 
avec la lumière , avec Pair, avec les fels. 


éRE, 
De l'Eau fluide. 


L'eau fluide jouit de propriétés différentes 

1°. Sa faveur eft moins forte. 

2°. Soh élaflicité eft moindre ; on Pa niée juf- 
qu'à ce que M. l'Abbé Mongez l’eût démontrée 
par des expériences fuivies & par celles. même 
qui avoient fervi à la faire révoquer en doute. 

3°. Son état d’aggrégation fluide rend fa force 
de combinaifon plus énergique. C’eft d’après 
cela qu'on la nommée le grand diffolyant de la 
nature. 

4°. Elle paroît ne point s’unir avec la lumière 
qui ne fait que la traverfer. 

5". La chaleur la dilate & la met dans l’état 
de gaz. C’elt ce paflage de l’état liquide à celui de 
fluide aëriforme qui conflitue fon ébullition. L'eau 
bout à différentes températures fuivant la pefan- 
teur de l’air qui y influe, d’après la découverte de 

E ij 
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Fahrenheir. Lorfque Pair ef très-pefant, ellebout.. « 
moins vite & demande plus de chaleur, parce. 
que l’atmofphère qui la comprime davantage 
met un obftacle à fa raréfaéion. Ilen eft de même 
de tous les fluides qui, fuivant M. Lavoifier , peu- 
vent bouillir par deux caufes; l'une, la raréfadtion 
par la chaleur ; l’autre, la fouftraétion du poids de 
latmofphère. C’eft ainft qu’il eft parvenu à faire 
bouillir du mercure dans le vide. L’eau bout 
entre quatre-vingts & quatre-vingt-quatre degrés 
du thermomètre de Reéaumur dans le vide , elle 
bout à quarante degrés fuivant Huygens & l'Abbé 
Nollet. Les 

6°. Si l’on chauffe de l’eau dans des vaifleaux 
fermés & dans un appareil difüllatoire, on en re- 
cueille les vapeurs , qui, lorfqu’elles font conden- 
fées, forment l’eau difillée. C’eft un moyen de la 
purifier & de la féparer des matières terreufes 
& falines, qui l’alrèrent prefque toujours & qui 
reftent enfuite au fond du vaifleau. Les Chimiftes, 
qui ont befoin d’eau très-pure pour leurs expé- 
riences , fe fervent de ce moyen. L'eau diflillée a 
une faveur fade, elle fait éprouver un fentiment 
de pefanteur à l’effomac ; en Pagitant avec le 
conta&.de l'air, elle prend une faveur vive, 
&.on peut alors la boire. La diflillation r’altère 
point l'eau. Boerhaave l'a difüllée cinq cens fois 
de fuite, & il n’y a obfervé aucune altération fer 
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fible. Elle ne fe change point en terre, comme 
quelques perfonnes Pont penfé , mais le peu de 
rlidu quelle laiffe après un grand nombre de 
diftillations fuccellives, appartient aux vaifleaux 
_de verre dont elle détruit peu-à-peu là furface, 
ainfi que l’a démontré M. Lavoifrer. 


STT 
De l'Eau dans l'état de vapeur. 


L’eau en vapeur fe diftingue, 
1°. Par Pefpèce de nuage blanc qu’elle forme. 
2°. Par fon état de dilatation ; elle occupe mille 
quatre cens fois plus d’efpace que l’eau fluide, 
3°. Par fa pefanteur qui eft beaucoup moins 
confidérable. 
4°. Par fon élaficité & fon reffort qui font tels 
qu'elle produit des explofons terribles lorfquelle 
eft refferrée, & qu’on peut l’employer utilement 
en méchanique pour faire mouvoir de grandes 
mafes. 
5°. Par fon affinité decompofition qui eft d’au- 
tant plus forte que fon aggrégation eft plus foible, 
6°. Par la manière dont elle agit fux la lumière 
qu'elle femble décompoferscomme le prifime. 
7°: Par fon union avec Pair ; cette efpèce de 
combinaifon conflitue Ha rofée fur laquelle feu 
M. Z Roi, le Médecin, a fait un travail inté- 
reffant, 
E ïij 


70 LEÇONS ÉLÉMENTAITRES 


8°. Par fon adtion fur la combuftion qu’elle 


femble favorifer , ainf qu’on l’obferve dans l'éo- 
lipile, la lampe de Pémailleur , le charbon hu- 
mide , les huiles enflammées que l’eau ne peut 


éteindre & dont elle augmente même l’embrafe- # 


ment. D’après ces phénomenes Boerhaave regar- 
‘doit la flamme comme principalement formée 
par l’eau, &c. 
9°. Enfin, par fa condenfation en eau fluide, 
lorfqw’elle eftexpofée à unetempérature aw-deffus 
deo, & en petits glaçons qui forment des den- 
drites {ur les verres lorfqwelle eft faifie par un 
froid fubit, au-deflous du terme de la glace. 


6. “LV: 


Application de ces connoiflances aux ufages 
de la vie. 


D’après toutes ces confidérations fur Peau, il 


eft aifé de concevoir que ce fluide doit varier 
fuivant un grand nombre de circonftances, & que 
toutes les eaux ne peuvent pas être également 
bonnes à boire. Les connoiffances acquifes fur cet 


D . rs É 
objet fourniffent les moyens de reconnoitre les 


eaux potables & de corriger celles qui ne le font 
pas. sun 

Il eft facile de reconnoître les eaux potables 
aux caradères fuivans. 

1°. Elles ont une faveur vive & piquante, 


1 { 


l 
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2°. Elles n’ont aucune odeur. 

3°. Elles bouillent facilement. 

4°. Elles cuifent bien les légumes. : 

5°. Elles diflolvent le favon fans grumeaux. 

6”. Elles ne précipitent rien , ou que très-peu 
de chofe par les réactifs. 

Les moyens de corriger celles qui n’ont pas 
ces qualités, font; 

a. L’agitation, qui favorife le dépôt & la fépa- 
ration des matières hétérogènes. 

b. L’ébulliion ; elle dégage les fubftances 
gazeufes , & précipite la félénite, &c. + 

& L'expoñuan à à l'air. Ce fluide en fe combi- 
nant à l’eau , lui donne une faveur vive , de la 
légèreté, &c. $ D" 

d. La filtration , dans l'intention de féparer 
méchaniquement lg matières, étrangères qui 
Valtèrent. 

e. Le mouvement dans les canaux & en caf- 
cades, qui facilite la combinaifon de ce fluide 
avec l'air , &c. 

f. Le curage des mares & des étangs, pour 
en enlever les plantes & les infedtes dont là 
putréfadion rend les eaux fétides & mal-faines, 


E iv 
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LEÇON WII. 


La NS 


AVR TH GC P'RMUV. 
Examen des propriétés de la T etre. 
EAN Li 
De la Terre en général. 


: ke E nom de terre a été donné très-ancienne- 
ment à toute fubftance fèche, dure, infipide , 
& qi fervoit à la compoftion du globe. Les 
anciens Philofophes en ont fait un élément. Pa- | 
racelfe regardoït comme terre tout ce qui ref- 
toit ÿxe après les opérations chimiques. Bec- 
cher, Stahl & Boerhaave , n'ont admis que la 
terre vitrifrable pour élément. Ils eroyoient que 
tous les réfidus pouvoient fe fondre en verre. 

* On connoît aujourd’hui plufieurs matières ter- 
reufes différentes les unes des autres ; les terres 
vitrifiable , argileufe, pefante, &c. Ce n’eft donc 
point une fubflance identique , un élément 
unique. 

On a confondu aufli avec les terres, des ma- 
üières falines telles que la magnéfie, le gypfe, la 
chaux, la bafe des os, les cendres des VÉgÉ- 
taux, les chaux métalliques, &c. 

L’hifloire de la terre comprend donc celle de 
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plufeurs fubftances qui ont , ainfi que nous le 
verrons plus bas , des cara@ères communs qui 
les rapprochent. 


Fi 1 à 


Diflinétion générale de la Terre en trois fortes ; 
divifion générale des minéraux. 


Nous ne connoïflons que trois fortes de 
terres différentes les unes des autres. La pre- 
mière , fur laquelle le feu ma aucune efpèce 
d’ation , & dont il maltère ni la dureté ni là 
tranfparence ; c’eft celle que nous appelons vi 
treufe. La feconde , qui par fa dureté, fon in- 
fufbilité fe rapproche de la première ; maïs qui 
cependant en diffère beaucoup, en ce que l’ac- 
üon du feu lui ôte fa tranfparence & fa dureté , . 
& la réduit en une terre blanche, opaque , 
friable ; ce qui marque un commencement d’al- 
tération fenfble : nous la nommons terre quart- 
zeufe, parce qu’elle fait la bafe du quartz. Ces 
deux premières efpèces de pierres ne felaiffent 
entamer par aucun des menftrues qui fe combi- 
nent à la troifième, comme nous l’allons voir. 
Elles entrent feulement en fufon par Paddi- 
tion des fels alkalis, & forment alors du vérre 5 
ce qui a engagé depuis long-tems les Natura- 
liftes à les. défigner fous le nom général de 
terres vitrifiables, La troifième forte de terre , 
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eft moins dure que les précédentes , ne fait ja. 
mais feu avec le briquet, quelque forte que. 
foit fon aggrégation ; acquiert une telle dureté 
par l’adion d’une chaleur bien ménagée, qu’elle 
égale celle des deux premières efpèces ; & fe « 
délye dans l’eau de manière à former une pâte 
fufceptible de prendre toutes fortes de formes. 
Cette terre, que l’on appelle argileufe, sunit 
avec les acides, & forme avec eux des fels 
particuliers. 

M. Bucquet avoit admis une quatrième forte 
de terre fimple , dont quelques caradères fe 
rapprochoïent de ceux de l'argile, mais qu, 
fuivant lui, ne donnoit point d’alun avec l'acide 
vitriolique | comme le fait cette dernière. Il 
lavoit défignée fous le nom de fauffe argile ; 
mais cette terre n'étant pas encore connue , 
nous ne la regardons pas ici comme une forte par- 
üculière. On verra dans les Leçons fuivantes dans 
quelles matières pierreufes cette terre exiftoit 
fuivant M. Bucquer. ) 

Après avoir ainf traité des terres en général , 
il eft néceffaire de les confidérer en particulier. 
Mais cet examen faifant partie de lhiftoire du 
règne minéral , nous.devons nous arrêter un mo= 
ment far la nature &fur la différence des corps. 
qui le conftituent. 

On donne le nom de Minéralogie à la partie 
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de lHifloire naturelle qui s'occupe des minéraux. 
Nous les examinons les premiers, parce qu'ils 
font plus fimples que les végétaux & les ani- 
maux, & parce que leurs propriétés font plus 
faciles à bien faïlir. 

Nous divifons tous les minéraux en trois 
grandes claffes. La première comprend les terres 
& les pierres. Dans la feconde nous plaçons les 
matières falines. La troifième renferme les ma- 
tières inflammables où combufñibles. $ 

Nous parcourrons chacune de ces claffes 
lune après autre. Jettons auparavant un coup- 

d'œil rapide fur la ftrudure de notre globe. 


LL 


Confidérations générales fur le globe & fur 
fes altérations. 


Comme les minéraux , & en particulier les 
terres & Llés pierres, fervent à former la maffe 
de notre globe , il eft néceflaire avant d’exa= 
miner les propriétés de ces corps en particulier , 
de confidérer rapidement la flruëture & les al- 
térations du monde que nous habitons. 

Le globeterreftre, confidéré en général, pré- 
fente d’abord une irrégularité fingulière, foit à 
lextérieur, foit à l'intérieur. Il paroît hériffé de 
montagnes , & creufé de cavités ; fa furface eft 
fort inégale ; fes profondeurs font ou fobidesou , 
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creufes ; ou d’un feul bloc de matières, ou for- 
mées de lits, de couches; ou enfin mélangées | 
irrégulièrement de diverfes fubftances. 

Un examen plus exa@ y découvre de Pordre 
& un arrangement régulier. Les grandes mon- 
tagnes font continues ; les moyennes fe cor- 
refpondent par leurs faïllies & par leurs angles. 
Les matières y font difpofées par couches ho- 
nifontales ou inclinées, &c. &c. &c. Les terres 
font toujours à l’extérieur , les pierres plus 
profondément , les bitumes en grandes maffes , 
les métaux en filons. | 

De ces obfervations générales , les Naturaliftes 
ont tiré des induélions fur lhifloire du globe. 
On les a appelées Théorie de la terre. On peut 
divifer les Auteurs qui ont écrit fur cet objet en 
deux claffes. La première renferme les Syfté- 
matiques , dont nous ne parlerons pas. La fe- 
conde comprend les Obfervateurs. Ces der- 
niers diftinguent fur le globe trois mondes. Le 
monde ancien ; ils appellent aïnf les hautes 
montagnes formées d’une matière dure, pref- 
qu'inaltérable. Le monde moyen , qui offre des 
traces d’altérations dont on ne peut fixer l’épo- 
que. Le monde nouveau , qui s’altère encore fous 
nos yeux, & dont on peut conféquemment con- 
noître les époques. 

Les altérations que le globe a éprouvées, & 
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qu'il éprouve tous les jours, peuvent être at- 
tribuées à quatre claffes d’agens. 

1°. Le premier de ces agens eft la chaleur. 
Elle fond, volatiife , mêle, combine , calcme , 
vitnife; c’eft elle qui donne naïffance aux vol-, 
cans, qu'on peut divifer en trois ordres. Le pre- 
mier ordre comprend ceux dont il ne refte de tra- 
ces que dans les produits; tels font ceux d’Auver- 
gne : le fecond ordre offre les bouches ou cra- 
ters des volcans éteints, comme ceux du Vi- 
varais : dans le troiïfième ordre doivent être 
placés les volcans encore allumés, comme le 
Véfuve, &c. Des cara@ères particuliers diftin- 
guent ces produits de volcans ; la forme , lab- 
fence de l’eau & des matières organiques, les 
cryflaux très-colorés & fouvent opaques , les ma- 
üères volatilifées, fondues, vitrifiées, &c. 

2°. L’eau eft le fecond agent qui altère le 
globe : il eft aufi le plus général. Les mers, les 
fleuves, les rivières, les torrens, les pluies, font 
autant d’agens qui changent à leur manière la 
furface de la terre. Le mouvement & le cou- 
rant des premières, dépofent les matières par 
couches, & ils forment les montagnes du fecond 
& du troifième ordre. Les eaux du ciel en dégra- 
dent d’autres : celles qui fe filtrent diflolvent les 
fels & les dépofent en cryftaux , en flaladites, 
Les produits de l’eau fe reconnoiffent à leur 
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forme & à leur nature. Ils contiennent des rna- 
tières organiques; ils offrent des cryflaux tran£ 
ae & très-réguliers. 4 
3°. L'air agit par fes courans qui forment les. î 
vents; il déplace & enlève les fables : renfermé 4 
dans des cavités fouterraines, & raréfié fubite- 
ment par la chaleur, il brife ce qui lui fait obfla-” Le 
cle, & fait écrouler des cavernes; il ouvre des : 
bouches par lefquelles s’élancent les matières * 
es par les volcans, &c. 3 
4°. Les fubftances falines conflituent Ja qua- ‘ 
trième claffe d’agens qui altèrent le globe. Leur 
‘aon n’eff pas fi générale que celle des trois 
premiers : elles fe combinent aux terres , aux 
métaux ; elles brülent les matières inflamma- « 


bles, &c. 


D 4 


* 


REGNE MINÉRAL. 
PREMIÈRE CLASSE DES MINÉRAU X. 


Terres & Pierres. 


Le terres & les pierres que nous confondons 
enfemble parce qu’elles ne diffèrent que par 
leur aggrégation, ont pour cara@ères l’infipidité 
abfolue , la dureté, la féchereffe , très-peu de 
tendance à la combinaifon, lindiffolubilité dans 
Veau, une infufñbilité parfaite quand elles font 
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pures, ou une fufñbilité plus ou moins grande, 
&toujours due à leur mélange, ou à leur combi- 
nailon avec quelqu’autre fubftance. | 

+ Notre objet étant de traiter de l’'Hiftoire Na- 
turelle de terres & des pierres, il eft néceffaire 
d'établir entr'elles des caractères diftincifs. Nous 
prélentons à cet effet deux divifions de ces 
matières. 

L’une, que nous appelons divifon naturelle, 
eft entièrement fondée fur les propriétés phy- 
fiques , telles que la forme, la dureté, la tranf- 
parence ou l’opacité, la caflure grenue, vitreufe 
ou lamelleufe, la couleur, le of , la propriété 
d’éinceler avec le briquet. Il eft indifpenfable 
de connoître les terres & les pierres par leurs 
qualités apparentes, avant de confidérer leur na- 
ture chimique; auffi faifons-nous précéder cette 
première méthode, qui eft celle des Naturaliftes. 

L'autre divifion eft tirée des propriétés chi- 
miques ; on fent qu’elle ne peut pas fervir à 
faire reconnoître les terres & les pierres du pre- 
mier coup-d’œil, & qu'il faut, pour s’aflurer de 
leur nature chimique, en détruire la forme & 
toutes les propriétés phyfiques. Auf ne la pro- 
pofons-nous pas comme une méthode propre 
à faire reconnoître ces fubftances, mais bien 
comme un enfemble de faits chimiques , qu'il 
eft très-important de recneillir. 
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Divifion naturelle des Terres & des Pierres à 
laide de caraëtères que l'œil peut diflinguer. 


Beaucoup de Minéralogiftes ont donné des 


méthodes pour diftinguer les terres & lespierres 


par leurs propriétés phyfiques ; mais le and! cu 


nombre , & l’obfcurité de leurs divifions , ont 
toujours embarraflé ceux qui les étudient. M. 
Daubenton , fi juflement célèbre par l'étendue & 
Vutilité de fes découvertes en Hiftoïre Naturelle, 


ayant bien fenti ces difficultés, a imaginé de 


ni 


donner aux terres & aux pierres des caradères 
diftin&ifs, fimples, faciles à reconnoître, & fur- 
tout contraftant entr’eux, de manière qu'il eft im- 
pofible de confondre ces fubflances les unes 
avec les autres. Il a préfenté fa divifion & fes 
caractères en forme de tableau, dans fon Cours 
. d'Hifoire Naturelle, au Collège Royal. Comme 
nous ne connoïflons rien de plus méthodique, 
de plus clair, & en même-tems de plus com- 
plet en ce genre, nous nous faifons un devoir 
de donner ici les principales divifions de ce 
Naturalifte. 


Sables, Terres & Pierres. 


Ces fubflances ne fondent pas dans l’eau comme les fels, 
n’ont pas d’odeur comme le foufre & les bitumes, ni 
d'éclat comme les fubftances métalliques, 

PREMIÈRE 
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PREMIERE CLassE 
Pierres qui étincellent par le choc du briquets 


Pierres vitreufes quartzeufes (a). 


Genres. ‘ Sortes, 

: x. Grès & fable, 
Caflure grenue, 
grains détachés & } 2, Sable. 
vitreux, 


2. Criftal. 1. Tranfparent, 


Subflance crif- ) ,, Demitranfparent; opa 
talline , caflure 


. € 
vitreufe, A 


1. Spath éricelant. 
Caflure fpathique , forme 


1. Grès, 


thomboïdale. 
2. Aventurine, 
3. Pierres cha- } : Rougeâtre. 
toyantes, 3. Œil de chat. 


4 Œil de poiffon, 

s- Girafols teints de rou- 
ge & de bleu. 

6. Girafols pâles irifés, 


(a) Ces efpèces de fous - titres placés après les Claffes, 
font marqués en lettres vertes dans la table de M. Dau- 
benton. Tls défignent les propriétés chimiques les plus 
connues : nous les avons fait mettre en plus petits cara@ères 
pour les diflinguer, 


Tome I, .E 
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Genres Sortes. 
1. Agates. 
Toutes couleurs, excepté le 


blanc laiteux, le beaurouge, 
le vert. 

2. Chalcédoines. 
De toutes couleurs, 

3. Cornalines. 


4. Pierres demi- Beau rouge. 
tranfparentes. | 4. Sardoïines. 
Caflure vitreufe , Orangé. 


demi-écailleute. À 5- Pierres à fufil. 
Grifes , blondes, noirâtres. 
6. Prafe. 
Verte. 
7. Jade. 
Poli-gras. 
8. Pétro-filex. 
La tranfparence de la cire. 


1. Pierres meulières. 


s-Pierres opa- Plus ou moins poreufes. 
ques. 2° Cailloux. 
Couches concentriques, 


Cañlure vitreufe, 
quelquefois écail- 
leu, quelquefois 
terne. 


3. Jafpe. 
Caflure vitreufe , fouvent 
terne , fans couches concen= 
triques, 
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Pierres vitreufes lamelleufes, 
Genres, - Sortes. 
M. Daubenron place ici les 


pierres appelées précieufes, dont 
6. Criftaux il reconhoït vingt fortes, dans 


gemmes, lefquelles il place le diamant, & 
qu’il difpofe fuivant les couleurs 
du prifme, 


Pierre qui contient des terres calcaire & quarrgeufe. 
7. Pierres d’azur. 


Opaques & d’un 
beau bleu. 


I. Orientale. 
2. Bleue pâle, 


Pierres qui contiennent des terres calcaire, quartyeuf 


& qglumineufe. 


8. Zéolite. 
Ordinairement 
en rayons diver- 
gens, & foluble 
en gelée par les 
acides. 


Etincelante, 


r. Criftalifés, 


p.Scharls. 2. Spathiques. 


10. Pierres argi-[ Schiftes durs. 


leufes. Caflure feuilletée. 
Caflure fembla- M. Daubenton place dans 
ble celle de l’ar- cette forte la pierre deCôme | 


gile sèche, & le trapp. 
: Fij 
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Pierres & terres qui n’étincellent pas fous le briquets 
6 qui ne font pas effervefcence avec les acides. 


Genres. Sortes, 
1. Argiles molles. À. 1, Abfolument infufbless 
de Hi ie 2. En partie fufbles. 
sèches, elles fe po- 2 
diffent fousle dolgt. (3° Entièrement fufibles. 


fes. 


Suite du dixième 
genre de la pre- 


2. Pierres argileu- 
Schiftes tendres. 
Cafure feuilletée. 
mière Ge: 
Pierres de nature non ‘avérée. 


“Talc, Al 
Es 1. En grandes feuilles. 


2. En petites lames. 


I. 
2° 
3° 
I. 
2: 


Lames polies & 
luifantes fans caf- 
fure fpathique. ; 
4. Stéatites. 
Douces au toucher 
comme le füif. 
$- Serpentines. ( 
Le poli & les cou- 
© Jeurs du marbre. 
_&@ Amianthes 
© Filamens non cal Ÿ 1° 
cinables, fouples , 
plus légers que 


lea. 


2° 


Par couches. 
Compa&es. 

Pierres ollaires. 
Opaques. 
Demi-tranfparentes. 


En filamens fouples. 


En filamens durs. 


3. En feuillets. . 
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Genres. Sortes, 
7. Zéolite. 
Suite du huitième 


igenre de la pre- 
mière clafle. 


8. Spaths fluors. 
Comme ce font de véritables fels, on en trouvera l'hif 
taire à l’article de ces fubftances. M. Daubenron doit 


les regarder comme des pierres, puifqu’ils n’ont ni 
folubilité , ni odeur , ni brillant, 


Subflances gypfeufes. 


1. Spathique: | 
2. Compacte, 
3. Bleue. 


9. Gyps. 
11 en eft de cette matière comme des fpaths fluors; c’eft . 
un véritable fel, mais avec les propriétés apparentes 
des, pierres. Nous en parlerons en détail dans l’hiftoire 
des matières falines. 


TROISIÈME CLASSE. 


Terres & pierres qui font effervefcence avec 
les acides. 


Subftances calcaires. 


Toutes ces matières ont été regardées jufqu’aujourd’hui 
comme des pierres; & en effet, elles n'ont ni faveur ni 
diflolubilité apparente, Cependant comme elles font vrai- 
ment compofées de deux fubftances falines, nous én plaçons 
lhifloire à l’article des fels. On conçoit que l'objet des 
Naturaliftes étant très-différent , Us doivent Les ranger parmi 
Les pierres, 


F üj 
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Produits des Volcans. 
Genres, Sortes. 


1. Scories pefantes, 
2. Bafaltes. 


1. Laves. Compaétes , étincelantes ; 
Matières volcani- caffüre grenue , grife ou noi 
ques, c’eft-à-dire , râtre, avec des points bril« 
formées par les lans, fans feuillets comme 
volcans. ceux du fchifle, 


; 3. En verre. 
2. Matières volcanifées. 
C’eft-à-dire ; altérées par la chaleur des volcans; indices 
de cuiffon, de calcination, de fonte ou de vitrifications 
. 3. Produits mélangés. 
C'eft-à-dire , formés par le mélange des deux précé- 
dentes, enfemble ou féparément. 


Ge? 


LE Q 'ŒN AVE 


Divifion chimique des Terres & des Pierres. 


Ms s divifons lès terres & les pierres ÿ 


confidérées chimiquement, en trois Sedtions. La | 


première renferme les terres & pierres fimples; 
la feconde, les terres & pierres compofées ; la 
troifième, les terres & pierres mélangées (4)« 


. 


(a) Cette divifion, qui appartient entièrement à M. Buc» 
quer, eft fans doute bien loin de l'exadtitude fcrupuleuf® 
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Les terres & pierres fimples bien pures, font 
infpides, sèches, dures, indiflolubles & infañ- 
bles. Si quelques-unes d’entrelles paroiffent s’é- 
loigner de ces carattères , & fur-1out avoir une 
forte de fufbilité, ce n’elt jamais qu’au mélange 
dé quelques matières étrangères qu’elles la doi- 
vent. L’analyfe chimique ne peut féparer celles 
qui font bien pures, en plufieurs fubftances. 

Les terres & pierres compofées doivent être 
regardées comme des combinaïfons de diffé- 
rentes terres fimples avec des fubftances falines 
& des métaux. Ces combinaïfons ont été faites 
dans le grand laboratoire de la nature par l’eau 
ou par le feu; leurs caradtères chimiques font 
d’être très-fufbles, de donner des verres difié- 
rens par lation du feu, & de pouvoir être fé- 
parces en plufieurs fubftances fimples, par l’aç- 
üion des diffolvans, fur-tout des acides... 

Les terres & pierres mélangées fe recon- 
noïllent à l'œil; elles paroiffent formées par l’af- 
femblage irrégulier des différentes pierres ou 
serres fimples & compofées. On conçoit que poux 


que les Chimifles pourroïent defirer. Elle e@ même manife(- 
tement fautive dans plufeurs points, comme nous le ferons 
obferver; auffi nous ne l’offrons que comme une efquiffe 
d’un travail commencé par ce Chimifte, & qui demande une 
longue fuite d'expériences ayant d'être reétifié, 


F iv 
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en faire l’analyfe il faut féparer les matières 
diverfes mêlées irrégulièrement, & examiner fé- 
parément les unes & les autres de ces fubftances. 
(Alors les expériences chimiques peuvent indi- 
quer leur nature d’une manière certaine. 


SYE.C T TO NID 
Terres & Pierres fimples. 


Nous les divifons en quatre Ordres. 
ORDRE [°. Pierres vureufes. 


Elles font d’une dureté extrême, d’une tranf- 
parence parfaite ; leur caflure eft vitreufe ; elles 
font feu avec le briquet ; la chaleur n’en altère ni 
la tranfparence , ni la dureté. 

Ce premier ordre contient deux genres , le 
criftal de roche & les pierres précieufes vi- 
t'eules, ‘:4+ 

Genre [”. CRISTAL DE ROCHE. 


Le criftal de roche préfente tous les carac- 
tères des pierres vitreufes dans le degré le plus 
marqué. Il fe diflingue du genre fuivant par fa 
caflure femblable à celle du verre. 

. On peut divifer fes différentes fortes, 
\ 
Sortes. 


19, Quant à la forme. 


1. Criftaux ifolés hexaëdres , avec deux. 


pyramides hexaëdres; ils opèrent une 


DE 


En du RER 
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Sortes, 
réfradion double fuivant M. l'Abbé 
Rochon. 

2, Criflaux hexaëdres réunis, à une ou à 
deux pointes. 

3. Criflaux tétraëdres, dodécaëdres, appla- 
tis, &c. Ce font toujours des hexaë- 
dres dont les faces font variées & irrégu- 
lières. 

4 Criflal de roche en mafñle, de Mada- 
gafcar ; il n’opère qu'une réfrattion 
fimple. 


2°, Quant à la couleur. 


5. Criftal de roche rougeûtre. 
6. Criftaux enfumés. 
7. Criflaux noirs, 


ps EAU La te 


3°. Quant aux accidens, 


8. Criftal de roche creux. 

9. Avec de Peau. 
10. Criflaux emboîtés. 
11. Criftaux roulés , cailloux du Khin. 
12. Criflaux encroûtés de chaux métallr 

ques. 

13. Criftaux en géodes. 
14. Criftaux contenant de lamianthe. 
r5. Criflaux contenant du fchorl. 
16, Criftaux encroûtés de pyrites. 
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Eeur formation par l’eau eft prouvée, 
1°. Par leur tranfparence, 

: a Pt 
2°. Par la forme des petits criftaux. 
3°. Par deux criflaux enfermés. 


4°. Par les matières altérables au feu qu'ils 


contiennent. 

On les taille pour en faire des vafes & des 
bijoux. 

Genre IT. PrERRES PRÉCIEUSES 

VITREUSES. 

Les pierres précieufes, que nous plaçons ici, 
ont tous les caraëtères du criftal de roche , & fur- 
tout fa parfaite maltérabilité au feu. Quoique cela 


femble intervertir l’ordre naturel, & quoique À 


M. Bergman aflure avoir trouvé dans ces pierres 
plufieurs matières combinées, leur dureté, leur 
tranfparence , la manière dont elles fe compor- 
tent au feu, les rapprochent du criftal de roche. 
Elles en diffèrent cependant par une dureté plus 
confidérable , une couleur plus vive & plusnette, 
une caflure lamelleufe. La différence’ chimique 
qu’il y a entre toutesles pierres précieufes, fur-tout 
relativement à leur manière d’être altérées par le 
feu, nous #engagés à les féparer les unes des au- 
tres, & à les rapprocher des ordres des pierres 
avec lefquels chacune d’elles paroît avoir le plus 
de rapport. 


ER D QE < AD Re ET 
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Ces quatre pierres précieufes , que nous dif- 

tinguons des autres par le nom de vitreufes , 
font : 


_Sortes, 
r. La topaze orientale. : 


2. L'hyacinthe. 
3. Le faphür oriental, 
4 L’améthyfle, 
M. Daubenton a toujours Gnaraés cette der- 
nière comme un criftal de quartz. 


ORDRE Il. Pierres quartxeufes. 


Elles ont moins de dureté & de tranfparence 
que les premières ; leur caflure eft vitreufe ; 
elles font feu avec le briquet. La chaleur leur 
fait perdre leur dureté & leur tranfparence, 
& les réduit en une terre blanche & opaque ; 
nous rangeons quatre genres de PIsues dans 
cet ordre. 


Genre [”, QuARTZ. 


Il réunit tous ces carattères. 
Sortes. 
1. Quartz tranfparent, criflallifé en pyra- 


mides hexagones, fans prifmes bien 
marqués, ou avec des prifmes très- 
courts, à 
2. Quartz LEA en male, 
3: Quartz opaque, ou laiteux, 


è ‘ 
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Sortes, ; 

4 Quartz gras. 

$- Quartz carié. 

6. Quartz coloré, prifme d’améthyfte. 

7: Quartz jaune à caflüre lamelleufe ; 
| à de Saxe. 

du Bréfil. 


Ces topazes ont tous les cara@ères dur quartz. 


Topaze 


Genre II. Carrrou, AcArTr: 


Les cailloux & les agates forment de petites 
maffes roulées, le plus fouvent opaques, quel- 
quefois demi-tranfparentes , creufes ou folides, 
diverfement colorées & difpofées par lits dans là 
craie , comme les cailloux , ou dans Pärgile 


comme les agates. Leur caflüure eft quelque- 
fois écailleufe. 


Sortes, 
1. Caillou gris. 
2. Caillou jaune. 
3. Caillou rouge. 
4 Caillou corné, pierre à fufil. 
. $. Caïllou brun d'Egypte. 
6. Caillou tranfparent nuancé, agate d'Al 
lemagne. 
7. Agate rouge, cornaline. 
8. Agate rouge pâle, carnéole. 
9. Agate brune ou jaune, fardoine, 
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Sortes, 

1x0. Agate onyx, difpofée par couches con- 
centriques. À | 

11. Agatecamée, difpoféepar couches hori. 
fontales , ce qui dépend de leur coupe, 

12. Agates figurées. 
Dendrites. 
Antropomorphites, 
Zoomorphites. 
Uranomorphites. 

13. Agate perfillée , marquée de petits 
points verdâtres. 

14. Agate de quatre couleurs. Agate élé- 
mentaire. 

15. Agate grife , chalcédoïne grife. 

_16. Agate blanche, chalcédoine blanche. 

17. Chalcédoine par couches. 

18. Chalcédoïne en flalaites. 

19. Chalcédoïine roulée, cacholongs. 

20. Âgate blanche , brillante à différens 
rayons. 
Chatoyante des Lapidaires, 
Œil de chat. 
Gil du monde. | 

21. Aventurine naturelle, 

22. Opale. 

23. Girafol. 

24. Agate orientale, 
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La formation du quartz, des agates & des 
cailloux eft due à l’eau, comme le prouvent, | 

1°. Leur forme. ‘ 

2°. Leurs couches, 

3°. Leurs maffes. 

4°. L'eau qu’elles contiennent, 

s°. Les matières organiques.qui y font mélées 
comme dans les agates moufleufes. 

L’hiftoire des géodes prouve encore cette 
formation ; ce font des boëtes pierreufes , rem- 
plies de criflaux; on y trouve du filex & du 
quartz difpofés par couches concentriques. 


Genre III. MATIÈRES ORGANIQUES 
SILICIFIÉES ET AGATIFIÉES. 


La forme organique encore reconnoiffable , 
jointe aux caraéères des pierres quartzeufes, les 
diffinguent des trois autres genres de cet ordre. 


Sorres. 
1, Bois pétrifié, encore fibreux & fufcep- 


tible de pol. 

2. Bois dont l’efpèce eft reconnoïffable à 
caufe de fon tiffu. — Sapin. 

3. Ourfins & madrépores flicifñés. 

4 Coquilles agatifiées. 

s. Carpolites ; on les a fauffement regar- 
dées comme des fruits pétrifiés ; ce font 
de petits dus helmonti filicifiés, 
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Soïres, ; 
6. Entrochites. 
7. Pierre frumentaire filiceufe. 
Elle fait feu avec le briquet, nulle ef- 
- fervefcence avec les-acides ; elle paroît 
formée de cornes d’ammon coupées per- 
pendiculairement fur leurs volutes. 

Il y a deux opinions fur la pétrification. Les 
uns croyent que les matières organifées ont été 
entièrement changées en pierre. D’autres pen- 
fent que les vides laiffés dans les terres molles 
par les fubflances animales , ou les intervalles du 
üffu fibreux des végétaux, ont été remplis par la 
matière terreufe qui s’y eft dépofée peu à peu; il 
n’y a rien de bien certain furlacaufe de ce phéno- 
mène, On obferve que les matières végétales de- 
viennent prefque toujours quartzeufes , tandis 
que les matières animales deviennent le plus 
fouvent calcaires , & rarement quartzeufes , 
& que prefque jamais les végétaux ne pañfent ‘ 
avec leur tüifflu à l’état calcaire, 


Genre IV. JASPE. 


Le jafpe a tous les caraëtères des pierres 
quartzeufes. Il meft pas fufible; il perd fon 
aggrégation au feu. C’eft une pierre très-dure , 
fufcepüble d’un beau poli, opaque , variée de 
différentes couleurs, Sa caîlure eft vitreufe & 
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terne. On le trouve rarement rangé par coûs | 


ches ; le plus fouvent il forme des maffes con- 
fidérables ou dés veines dans les rochers, Il fe « 
rencontre aufi én petites mafles roulées, La 
plupart des échantillons dé jafpe font mélangés 
de quartz & de chalcédoine, Quelques-uns con= 
tiennent du fpath calcaire. 

Les fortes de jafpes ont été très-multipliées par 
les Naturaliftes. On peut lesréduire aux fuivantes > 
Sortes. ; 

1. Jafpe blanc. 

2. Jafpe gris. 

3. Jafpe jaune. 

4. Jafpe rouge. 

s- Jafpe brun.’ 

6. Jafpe vert. 

7. Jafpe veiné. 

8. Jafpe taché. 

9. Jafpe vert , avec des points rouges: 

Jafpe fanguin. 

10. Jafpe fleuri. 

On fait des bijoux , & fur-tout des coupes & 
des cachets avec le jafpe. Les gravures antiques 
font prefque toutes fur ces pierres, 


\ 


Genre V, GRÈS, 


Le grès eft opaque , d’une caflure grenue , 
beaucoup moins dur que le quartz & les cail- 
loux; . 
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loux ; il eften maffes énormes, plus ou moins 
dures, d’un grain plus ou aie fin & ferré. 
Sortes, 

1, Grès criftallifé en Re M, de Laf- 
Jone a démontré, Mémoires de lPAca+ 
démie , année 1777, que leur forme 
n’eft due qu’à la craie qui leur eft unie, 

2. Grès en choux-fleurs, en boules, &c, 

3. Grès en flalagmites. 

4. Grès blanc. 

5. Grès gris. 

6. Grès rouge. 

7. Grès noir ou brun. 

8. Grès veiné. f 

9. Grès figuré ou herborifé, 

10. Grès dont laggrégation eft détruite ; 
fable. 


Le fable préfente les variétés fuivantes ; 
Variétés, 
1. Sable mouvant, 
2, Sable anguleux. 
3. Sable arrondi par l’eau. 
4 Sable pur & blanc, 
s. Sable micacé, glarea: 
6. Sable jaunâtre & argileux, fable des 
Fondeurs. G 
7. Sable ferrugineux , jaune, 
8. Sable ferrugineux , noir. 
Tome I - G 
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Variétés, . 
9. Sable bleu, cuivréux. , 
10. Sable d’étain, violet. 
17, Sable aurifère, 


Dies ee De CT AN 


LEGO Nr 


ORDRE IIL Terres & Pierres argileifes. 


| LE font graffes, liantes, adhérentes à la 
langue , feuilletées , fouvent colorées , difpofées 
en grandes mafles & par couches. 

Leur aggrégation eft moins forté que celle 
des pierres quartzeufes ; elles ont plus de force 
de combinaïfon ; aufft les trouve-t-on fouvent 
altéréeg#. La chaleur leur donne dé la retraite , 
& une telle dureté, qu’elles imitent les, pierres 
quartzeufes ; l’eau les réduit en pâte, les divife ; 
les purifie. Elles s’y uniffent, & la’ retiennent fi 
fort qu'on ne peut leur en enlever les der- 
nières portions, | ; 

Une partie de leur fubflance fe combine 
avec les acides. Quelques Chiniftes ont penfé 
que l'argile n’étoit que la terre filiceufe altérée 
par l'acide vitriolique ; mais cette opinion n’a 
point encore dérpreuves directes. 2 

C’eft fur les deux propriétés de faire une pâte 
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dudile avec l’eau , & de fe durcir par la cha- 
leur, que font fondés les arts de la tuilerie , de 
la briqueterie, de la poterie, de la faïencerie & 
de la porcelaine , dont les détails appartien- 
nent à lhifloire de ces terres. 

Les Naturaliftes ont décrit un très - prand 
nombre d’efpèces de ces pierres ; ils ont con- 
fondu avec elles beaucoup de faulles argiles , 
ainf que des pierres compofées , comme la {er- 
pentine , la zéolite, le trapp , &c. : 

On ne doit donner lé nom d’argile qu'aux 
terres qui durciflent au feu , peuvent fe délayer . 
dans l’eau , & forment dé l’alun avec lacide vi- 
triolique. 

M. PHARE , qui en a examiné un grand nom 
bre , n’en a pas trouvé d’abfolument pures : c’eft 
au mélange de différentes fubftances combufti- 
bles & métalliques, que font dues la couleur 
& la fuñbilité de plufeurs d’entrelles. 

Nous en diflinguons quatre genres. 


Genre[”. ARGILES MOLLESETDUCTILES. 


On peut les pétrir lorfqu’elles fortent des carrières , 
elles fe defsèchent à l'air. 


Sortes, 
1i Arpile blanche, srrrR A PIRE. 
2. Argile fableufe, 
_G ij 
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Sortes, 
3 Argile liante, noïrâtre, pour les po- 
teries blanches. 
4. Argile avec mica , kaolin, en partie fu- 
fible , pour la porcelaine. 
gi FR métallique, fufible ; terre figil- 
lée, bol d'Arménie. \ 
6. Argile pyriteufe, fufible, bleue, verte, : 
märbrée , pour les poteries communes. 


Genre II. ARGILES SÈCHES, FRIABLES; 


Trix po rs. 
Sortes. 


1. Argile sèche, grife, feuilletée ; argile à 
_ foulon. 
2. Tripoli rouge. Quelques perfonnes le 
regardent comme un produit de volcan. 
‘3. Tripoli gris. 
4 Tripoli noir. 
5. Pierre pourrie, d'un gris olivâtre. 
Genre. IIL ScHrsrTe., 


Les fchiftes font des pierres feuilletées qui 
s’enlevent par lames ; elles font très-mélangées 
& fufbles. 


sortes. : 
1. Schifte noir, tendre , ampelite, 

2. Schifte fiflile , ardoife. 

s- Schifte noir, dur, ardoife de table, 
4. Schifte rouge, brun; &c. 
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Sortes, 
_$. Schifte avec se végétales & ani- 
* males. Q n,4 
64 Schifte très-dur, pierre naxienne, pierre 
à rafoir. 


Ur IV. FELzD-SpA TH. à 


Il eft formé par lames rhomboïdales ; fa caf- 
fure eft fpathique ; il donne des étincelles avec 
le briquet; on la appelé à caufe de cela, fpath 
étincelant. Il eft plus dur que les fchiftes, & il eft 
fufible. M. Bucquet le regardoit comme une 
pierre argileufe colorée par du fer. M. Monnet 
dit qu'il eft compofé de quartz, d'argile’, de 
magnéfie, & d’un peu de terre calcaire, M. Dau- 
benton Va placé parmi les pierres aa ’ 
vitreufes & chatoyantes. Ce Naturalifle m'a ap- 
pris qu'on venoit de trouver un feld- fpath 
criftalhifé en prifimes. La différence des opinions 
fur la nature du feld- fpath vient de ce qu'il 
m’eft pas, bien connu. Un examen ultérieur 
fixera mieux fa place. 

Sortes.. 
1. Feld-fpath prifmatique, 
2. Feld-fpath blanc. 
3. Feld-fpath rouge. 
4. Feld-fpath vert. 
5+ Feld-fpath bleu, 
G 
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{ORDRE IV. Fauffes Argiles, 


Elles n'ont des argiles que letiflu-feuilleté , 
lafped gras ; quelques-unès durciffent au feu. 

Elles en diflèrent, en ce qu’ellésne font pas 
de pâte avec l’eau, en ce que la plupart fondent 
au feu. Elles donnent avec l’acide vitriolique 
un felien.aiguilles, quine s’altère point à. l’air , 
qu.eft;difoluble dans, quatre à cinq parties 
d’eau, &-qui ne fe bourfouffe point furle feu ; 
en jun mot , qui weft point de l’alun. Ces carac- 
tères-ont été donnés par M. Bucquet; qui avoit 
examiné | plufieurs de ces pierres : au refle , 
conuñe-elles ne font encore que très-pen con- 
nués , on peut les ranger ,à côté des argiles. 


c Genre I”. PIERRES OLLATRES DURES. 


“Leur tifu ef peu feuilleté : leur afped ef 
‘gras ; elles ne prennent qu'un mauvais pol. 
Sortes. 

* 1: DIE ollaîre grife , de Suède. 

‘2. Pierre ollaire verdätre , Colübrine de 

Suède, 

3. Pierre ollaire jaunâtre , pierre de lard 
de la Chine. : 

4 Pierre ollaire verte brillante , Jade. La 
pierre néphrétique, & celle d'Otaiti, 
étoient , fuivant M. Bucquer, des varié- 
tés de jade. Nous obferverons que le 


Sortes, 


É 
6. 


jade eft très-dur , & fait feu avec le bri- 
quet. C’eft fans doute d’après Poit que 
M. Bucquet le plaçoit parmi les pierres 
ollaires. 

Pierreollaire verte fale, pierre colubrine. 


Serpentine. Pierre d’une couleur verte . 
foncée, & comme noirâtre , femée de. 
taches où de veines noïres , comme la. 


peau des ferpens. Nous l'avons mife à la 
fuite des: pierres ollaires ; à caufe de fon 
afpe“ ; cependant elle paroït être com- 
pofce. 


Genre II. PIERRES OLLAIRES TENDRES, 
STÉATITES OU SMECTITES. 


Elles font plus favonneufes que-les premières. 


Sortes. 


I. 


2: 


3 
: 
ÿ 
6 
? 
8. 


Stéatite blanche ,. compacte ; craie de . 


Briançon. * : 
Craie de Briançon filles Tale de Ve- 
nife chez les Droguiftes. 


. Stéatite blanche, de Norwège. 
.. Stéatite marbrée rouge, de Norvège. 


Stéatite rougeâtre , de Norvège. 


. Stéatite verte, compaéte, de Norwège. 
. Stéatite verte & rouge, de Norwège. 


Stéatite verte, feuilletée; Colubrine ten- 
dre de Norvège.’ 


9 Stéatite noire y pierre des Tailleurs. 


G 1 
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Sortes: \ x 
10, Stéatite grife & brillante. Plombagine 
. Molybdêne, & très-improprement mine 
de plomb. On la réduit en poudre; on 

en forme une pâte liquide ayec une 
diffolution de colle de poiflon ; on 
coule cette pâte dans des petits cylin- 
dres de bois creux, que l’on taille par 
une extrémité pour en faire des crayons. 


Genre III. Tazc. 


Il eft formé de lames polies & luifantes , 
d'une tranfparence gélatineufe , qui font ap- 
pliquées les unes fur les autres , comme des feuil- 
lets. Il fe fond à un feu violent en un verre co- 
loré, Le 


sortes, 


} 


1. Talc en grandes paillettes tranfparentes; 
* verre-de Mofcovie. 

2. Talc en tuès-petites paillettes argentées ; 
argent de ‘chat. 

3. Talc en très-petites paillettes dorées ; 
or de chat. Ces deux fortes font em- 
ployées pour fécher Pécriture , fous le 
nom de poudre d’or ou d'argent. 

‘4-Talc roulé en galets. 

5. Talc en paillettes noires. 
“6. Talc en paillettes mêlées ; brillantes, 
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Genre IV. AMIANTHE, ASBESTE. 


Ce genre de pierres eft formé de fibres ou 
de filets , pofés parallèlement les uns à côté des 
autres ; ces filets font roides ou flexibles ; ils dif- 
fèrent par la groffeur , lalongueur, la difpofiton, 
la couleur. Les Anciens les filoient , & en fai- 
foient une toile nommée lin incombuftible, dans 
laquelle ils brüloient les morts, & recueilloïent 
leur cendre , &c. L’amianthe fe fond facilement 
à un feu violent, en un verre coloré & opaque. 
Sortes, 

1. Afbeñe dur & gris, à filets parallèles ; 
afbefte ligneux: 
2. Afbeñte dur & vert, à filets parallèles. 
3. Afbelte dur & vert, à fibres en. faif- 
ceaux. 
4 Afbefe à fibres étoilées, 
s- Afbefle à fibres molles. 
.. 6, Amianthe dure, à fibres parallèles & 
verdâtres. 
7. Amianthe dure , à fibres parallèles & 
blanches. 
8. Amianthe en faifceaux blancs brillans, 
9. Amianthe en faifceaux durs , jaunâtres ; 
amianthe non-müre. 
10. Amianthe blanche, flexible; amianthe 
müre, 
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Sortes. 

11. Amianthe grife. 

12. Chaïr de montagne. : 

13- Cuir de montagne. 

14. Liège de montagne, 


# 


tnt, 


LEÇON x. 


1 


SECTION II. 
Terres & Pierres compofees. 


Lx ne peut pas les diftinguer’ de: celles: 
de la première Sedion. Quant à leur caradtère de 
compofition, elles font formées d’ime matière 


homogène, prefque toujours colorée, fouvent : À 


opaque , quelquefois tranfparente ; la plupart 
font criftallifées régulièrement. Leurforme , leur 
couleur , fervent à diftinguer les genres. Toutes: 
font très-fufibles , & donnent des verres de 
différente nature. Leur caffureeft tantôt vitreufe , 
tantôt écailleufe. Ce font des fubflances dans 
lefquelles la nature a combiné enfemble des 
terres, des fels & des métaux. 

M. Bucquet divifoit ces pierres ‘en deux or- 
dres ; il comprenoïit dans le premier les terres 
& les pierres compofées par Peau, auxquelles 
il donnoit les caractères propres aux produits de 


homes 


D'HisT. NAT: ET DECGHEMTE. 107 


cet élément. Il rangeoït dans cet ordre deux gen- 
res; favoir les ochres & la zéolite. Il plaçoït ln 
le fecond le fchorl, les macles, le trapp, la 
pierre d’azur , les pierres précieufes fufibles , les 
criftaux de volcans , les verres de volcans, les 
ponces ; il regardoit ces huit genres de pierres 
comme formées par lation du feu. Nous nous 
fommes fait un devoir de faire connoître les 
idées que ce Chimifle célèbre sétoit formées fur 
la nature & la divifion des pierres ; mais comme 
le caradère diflindif de ces deux ordres , n’eft 
pas encore fondé fur des preuves nombreufes 
& concluantés, comme M. Bucquer lui-même ne 
les avoit propofés que fous le titre d’apperçu, 
nous ferons ici l’hiftoire des genres les üns après 
les autres , fans fuivre cette divifion. 3 


Genre [”". OCHRES.. 


Les ochres fe déläyént moins dans l’eau que 
les argiles ; elles font friables, & faliffent les 
doigts ; elles font colorées par des matières mé- 
talliqués. Lotfqu’on les pouffe au feu , leur cou- 
leur prend de l'intenfité. Elles fe fondent à une 
chaleur violente. On les employe dans la pein- 
ture, &c: 


Sortes, 
1. Ochre jaune , ochre derriie.- L 
2. Ochre rouge , fanguine , crayon rouge. 
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Sortes, ; 
3. Ochre verte, terre de Véronne. 
4 Ochre brune, terre d'Ombre. 


Genre IT. ZÉ OLITE. 


La zéolite, décrite pour la première fois par 
M. Cronfledt , eft une pièrre formée d’aiguilles ; 
qui partent en divergeant d’un centre commun. 
Elle ne fait point feu avec le briquet, ni effervef- 
cence avec les acides; elle fe fond à une cha- | 
leur douce , comine le borax; elle fe bourfouffle , 
& donne un verre tranfparent. Si :on la diflille 
dansune cornue , on en obtient beaucoup d’eau. 
Le réfidu contient, fuivant M. Bergman, de la 
terre filiceufe , de. la terre argileufe & de la ma- 
gnéfie. M. Bucquer qui en à fait une analyfe fort 
exaéle , y a trouvé très-peu de terre filiceufe , & 
une terre particulière, qui n’eft ni argileufe ni cal- 
caire, qui forme avec l’acide vitriolique un felcrif- 
tallifable en petites paillettes brillantes , fembla- 
bles au felfédatif: ces deux terres font criftallifées 
enfemble à l’aide de l’eau, qui en. fait plus du 
huitième, puifque M. Bucquet a retiré un gros 
& demi d’eau, d’une-once de zéolite blanche de 
Pile de Feroë. La propriété de faire une gelée avec 
les acides , ne lui eft pas particulière , puifqw’elle 
fe trouve dans la pierre d’azur, étain , plufieurs. 
mines de fer, &c, On ne connoît pas fon ori- 
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gine & fa formation; on la rencontre abon- 
damment dans les produits de volcans. Nous en 
connoiflons cinq fortes. 
Sorces. ’ 
1. Zéolite blanche , en faifceaux tranfpa- 
rens, : 
2. Zéolite blanche , en faifceaux com- 
pattes. 
3. Zéolite rouge. 
4. Zéolite verte. 
$. Zéolite bleue. 
La rouge, la verte & la bleue n’ont pas été 
examinées, & elles n’ont que la tranfparence 
des zéolites. 


Genre III ScxHorrz. 


Le fchorl eft une pierre foncée en couleur , 
violette , noïre ou verte , rarement blanche, 
allez fragile, & qui fait feu avec le briquet. Il 
fe fond facilement en un verre noir & opaque; 
il contient , fuivant M. Bucquer, de l'argile & 
du fer combinés. M. Daubenton le place parmi 
les pierres qui contiennent des terres quartzeu- 
fe , alumineufe & calcaire. Il a trouvé dans 
l'intérieur des fchorls des bulles femblables à 
celles que l’on obferve dans les laitiers des 
verreries. | 

Onneconnoît pas bien fon origine, Quelques 
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perfounes le regardent comme un produit de 
volcan, parce qu’on le rencontre fréquemment 
dans les lieux où il y en à eu; mais on le 
wouve aufli parmi des matières travaillées par 
les eaux. 

Sortes. 

.æ 1. Schorl violet, criftallifé, 

2. Schorl violet, en maffes fibreufes. 

3. Schorl noir , prifmatique à quatre, fix, 
huit ou neuf pans , avec des pyramides 
à deux , trois ou quatre faces ; ainfi 
que le fchorl violet. 

. Schorl noir, en mafles. 

Scorl vert , en mafles lamelleufes. 

. Schorl blanc, bleuâtre. 

. Schorl éle@rique, d’un jaune rougeä- 
tre , Tourmaline. 


Genre IV. MAc1es. 


Nous entendons par cenom des pierres prifima- 
tiques, opaques, d’une couleur fale, d’une forme 
fouvent régulière, que leur analyfe, faite par 
M: Bucquer, rapproche des fchorls, & qui font 
un compofé d’argile & de ‘fer. 


$ortes, 
1. Macle tétraëdre, dont la coupe porte la 


figure decroix. M. Duubenton la regarde 
comme une pétrification , & ne la range 


D'Hrsr. NAT. ET DE CHIMIE. 11 
Sortes. . L 
point parmi les pierres; peut-être font- 

ce des vertèbres pétrifices ? | 

2. Pierres de croix, macles de Bretagne; ; 
‘prifmes hexaëdres , articulés & croifés 

dans leur milieu comme des branches 

d’une croix ; on les trouve dans des 
feuilles de mica jaune ; les deux bran- 

ches ne fe croifent jamais à angle droit. 


Genre V. TRAPPF. 


Le trapp eft une pierre dure, d’un grain fin, 
dune caflure feuilletée & angulaire comme les 
marches d’un efcalier ; il eft d’une couleur verte 
foncée tirant fur le noir, fouvent ochracé ; il 
eft très-pefant, fait feu avec le briquet ; il fe fond 
en un verre noirâtre ; il eft toujours recouvert 
d’une efpèce d’écorce moins dure que fa pro- 
pre fubitance ; ileft formé d’argile & de fer, qui, 
fuivant M. Bucquet, y eft dans la proportion de 
vingt-cinq livres par quintal , de forte qu’il pour- 
roit être regardé comme une mine de fer. 
M. Daubenton le place dans les fchifles durs 
& étincelans. Nous ne: connoiflons qu’une forte 
de trapp que nous venons de décrire, 


Genre. VI. PIERRE D'AZUR, L APIS 
LAZULI 


Sa couleur , la fineffe de fon graïn, l’analyfe qui 


112 LEÇONS ÉLÉMENTAIrÉES:. 


a démontré dufer danscette pierre, la fontranger 
à la fuite des précédentes ; il y en a trois fortes. 


Sortes, 
1. Pierre d’azur orientale. 


2. Pierre d'azur d’un bleu pâle & Guÿe 
purpurin. 

3. Pierre d'Arménie , nuancée de blanc & 
de bleu pâle. 


M. Daubenton , qui la range dans la première 
claffe des pierres qui étincellent par le choc 
du briquet, en fait un article à part fous le titre 
de.-pierre qui contient des terres calcaire & 
quartzeufe. 


Genre VIL CRISTAUX GEMMES 
FUSIBLES, 


Les différences chimiques qui fe rencontrent 
entre les diverfes efpèces de pierres précieufes 
ou de pierres gemmes , nous ont engagés à les 
féparer lés unes des autres, & à rapporter cha- 
cune aux Sedtions & aux Ordres auxquels elles 
paroïflent appartenir : celles que nous plaçons 
ici font manifeftement compofées. M. Beroman 
y a trouvé plufeurs fubftances , telles que de la 
terre filiceufe , de Pargile , de la chaux, de la 
magnéfie & des chaux métalliques ; toutes ces 
pierres font fufibles & compofees de lames, leur 
frature eft lamelleufe, 

Sortes, 
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Sortes, 

1. Aigue marine, 

2. Eméraude. 

3. Chryfolite. 

4 Rubis. 

s. Vermeille, 

6. Grenat, 


Genre VIII. CRISTAUX DE VOLCAN, 


Nous donnons ce nom à desefpèces de pierres 
régulières, tranfparentes, colorées & femblables 
aux criflaux gemmes , mais qui ne paroiflent 
point en avoir la dureté & le brillant. On les 
trouve dans des cavités formées par la réunion 
de petites particules brillantes, de même nature, 
agglutinées, Elles fe rencontrent dans le voifinage 
des volcans ; maïs on ne fait pas fi elles font 
formées par le feu. Nous én admettons trois 


fortes. 
Sorres. 


1. Chryfolite de voléan, criftaux polyë- 
dres d’un vert doré. 

2. Hyacinthe de volcan, ctiftaux polyé- 
dres d’un jaune orangé, 

3. Grenats de volcan; ils reffemblent beau- 
coup aux grenats ifolés, mais ils font 
irréguliers , & femés dans des pierres 
brillantes, ou efpèces de laves, ayec c eh 


deux précédentes, x 
Tome IL "4 H 


EE 4 
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Genre IX. PIFRRES-PONCES. 


La plupart des pierres-ponces paroiffent être 
un affemblage de filets vitréux, entortillés à-peu- 
près comme des fils fur un peloton, C’eft une 
véritable combinaïfon de différentes fubftances 
fondues par le feu des volcans. 

: On peut diflinguer quatre fortes de pierres- 
ponces, dont chacune préfente un grand nom- 
bre de variétés. L 


, forces, 4 
1. Pierre-ponce fibreufe blanche. 


_2. Pierre-ponce fibreufe colorée. 
4. Pierre-ponce cellulaire & légère. 
4 Pierre-ponce cellulaire & compacte. 


Genre X. J ERRE DE VOICANS. 


Les verres fondus & rejetés par les: volcans 
font formés par des matières terreufes & falines, 
colorées par du fer où quelqu'antre fubftance 
métallique ; ce font de véritables combinaifons 
chimiques naturelles faites par la voie fèche. 


- Sortes. 
1. Verre verditre cellulaire. 


2. Verre noïrâtre cellulaire où en filets 
agglütinés. 

3. Verre noir très - beau & tranfparent, 
agate d'Iflande , pierre obfidienne des 


anciens. 
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LEGON XL 


STETIOS Îre: 
Pierres & Terres mélangées, 


L E carattère des pierres dé cette Sédioh eft 
facile à faifr, La feule infpedion fait reconnoître 
le mélange des différentes matières dont elles 
font formées , fur-tout lorfqu’on les compare 
avec celles des deux Sédions précédentes. Nôus 
avons déjà remarqué plus haut que pour en 
faire l’analyfe, il eft indifpenfable de féparer par 
le marteau les diverfés fubftances qui les com 
pofent ; alors on y trouve des pierres fimples 
liées avec des pierres compofées. Si l’on expofe 
ces pierres entières à l’attion du feu, élles fe fon- 
dent toutes plus ôu moins facilement, en un 
verre de différentes couleurs, fivant le mélange 
plus ou moins parfait & la nature dés ma- 
üières qui conflituent ce mélange. 

Il paroït que la nature les à formées par lé 
rapprochement des diverles fubftances qu'on y 
rencontre , & que ce rapprochement a été fait 
ou par l’eau où par le feu. Telle eft [4 raifon 
qui a engagé M: Bucquet à divifer cetté trot: 

H ij 
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fième Sedion en deux ordres, comme la précé: 
dente ; le premier ordre comprend les pierres 
mélangées par l’eau, & le fecond, les pierres 
mélangées par le feu. Cette divifion étant fondée 
fur beaucoup plus de faits que celle de la fe- 
conde Se&ion, nous Padmettrons avec plus de 
confiance , | 


Orore I. Terres & Pierres mélangées par l'eau. 


Genre I. PE TRO-SILEX,OU PIERRE 
DE ROCHE. 


Les Naturaliftes entendent par ce nom, une 
pierre d’une dureté moyenne entre celle des 
pierres tendres & du filex. M. Daubenton Vaplacé 
parmi les pierres vitreufes , parce qu'il donne 
des étincelles par le choc du briquet & parce 
que fa caflure eft vitreufe , quelquefois un peu 
écailleufe. Le pétro-filex a une demi-tranfparence 
femblable à celle de la cire; il eft terne & fans 
aucun brillant ; ila même un peu l’afpe& du fuif ; 
fon grain eft fin & très-ferré; on le trouve en très= 
grandes males ; il offre fouvent des couches de 
différentes nuances appliquées les unes fur les 
autres. M. Bucquet lui donnoit pour caraëère 
chimique de fe fondre au feu en un verre opa: 
que ; fon mêlange n’eft pas à beaucoup près 
auffi apparent que celui des genres fuivans ; il 
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femble tenir des caractères des pierres compo- 
fées (a), voilà pourquoi nous le plaçons à la tête 
de la troifième Sedion ; il fert, pour ainf dire, 
de pañfäge entre ces deux divifions. 

La forme de fes couches , les matières qu'il 
contient fouvent , & fur-tout les maffes qu'il 
offre dans l’intérieur de la terre, annoncent qu'il 
bit fa naïffance au travail de l’eau. 


Sorres, 
1. Pétro-filex gris. 


2. Pétroffilex rougeûtre. 
3. Pétro-filex verdâtre, 
4 Pétro-filex brun. 
s. Pétro-filex noir. 
6. Pétro-filex taché, 
7. Pétro-filex veiné. 


Genre II. POUDINGUE. 


Le poudingue eft un mélange de caïlloux liés 
par un ciment de différente nature. Ce ciment 
oo q 

(a) I ef néceffaire d’obferver que ces caraëtères , tirés de 
l’adion du feu für les pierres, font fondés fur des expériences 
faites par M. le Duc de La Rochefoucauld, & par M. Buc- 
que, dans un excellent fourneau de fufon, conftruit exprès 
dansle Laboratoire que l'amateur diflingué, déjà cité, define 
à des recherches fur tous les objets Les plus propresà avancer 
la Chimie, Jai examiné la plus grande partie des réfültats 
de ce travail, dont le Public favant aura fans doute quelque 

H üj 
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eft ou de la nature du grès, ou argileux , ou 
ochracé ; il eft quelquefois dur & femblable au 
filex. | 
Sa formation n’eft point équivoque , elle eft 
due à l’eau; on le trouve .conftamment fur les 
rivâges de la mer, ou dans des lieux qui_ont été 
recouverts par les eaux , & qu’elles ont aPAIQ 


donnés depuis quelque tems. 


Sortes, 
1. Poudingue fableux. 


2. Poudingue ochracé. 
3. Poudingue argileux. 
4. Poudingue filiceux. 
$- Poudingue agaté, fufceptuble du plus 
beau poli. 
Genre III GRANIT. 


Le granit eft formé de trois matières pierreufes 
en fragmens plus ou moins gros , liés les uns aux 
autres. Ces trois fubflances font du quartz , du 
feld-fpath & du mica. 

Il fait feu avec le briquet à caufe du quartz 
& du feld- - fpath qu'il contient ; fa caflure ef 
irrégulière & à gros grains ; il eft fufible , mais, 


jour communication ; il confirmera la’ belle fuite EE 
riences faites par M. d'Arcer, & y ajoutera plufieurs faits 
qui ferviront de preuves aux caraë@tères chimiques que: je 
propofe d’après M, Bucquer, pour claffer les pierres. 


D'HusT. NAT. ET DE CHIMIM 119 
dans différens degrés , fuivant la quantité ref- 
pedive des trois matières qui le forment, IL eft 
fufceptible de prendre un poli plus où moins, 
vif, fuivant la finefle de fon grain & la dureté 
de fes principes ; quelques fortes s’altèrent & fe, 
dégradent à l'air. Ce qui a fait diflinguer les gra- 
nits antiques des granits modernes. On a beau- 
coup multiplié les fortes de granit. Nous les 
réduifons aux fuivantes : 

Sortes. 
1. Granit blanc, 
2. Granit gris. 
. Granit rouge. 
. Granit brun. 
. Granit vert. 
. Granit noir. 
. Granit terne & friable ; il a été altéré 
par Pair. 


J Qu D 


Genre IV. PorRPxYReE. 


Le porphyre eft une pierré parfemée de taches 
fur un fond rouge ou d’une autre couleur ; il fait 
beaucoup de feu avec le‘briquet, 

Il diffère du granit par fa dureté plus grande 
& parce qu'il eft fufceptible de prendre tn poli 
beaucoup plus vif ; il paroît formé de feld-fpath 
& de fchorl réunis par un ciment de jafpe, 

La pâte qui forme le fond du, porphyre eft 

Hi ‘ds 
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dun grain très-fin & très-ferré. Les différens 
fragmens qui y font femés, font en général beau- 
coup plus petits que ceux du granit. Il eft fuf- 
ble & il donneun verre coloré; on peut réduire 


toutes les fortes de porphyre aux fept fuivantes. 


Sortes. 
r. Porphyre rouge à grandes taches. 


2. Porphyre rouge à petites taches. 


\ 


3. Porphyre vert. à grandes taches, 

4. Porphyre vert à petites taches. 

$- Porphyre noir à grandes taches. 

6. Porphyre noir à petites taches. 

7. Porphyre groffier d’un rouge fale , pref- 
que fans taches, écaille de mer; il appro- 


che de la nature du grès. 
Genre V. OPHITE. 


Pline donnoïit le nom d’opites à des pierres 
tachées, comme la peau des ferpens. M. Buc- 
quet les regardoït comme des fortes de por- 
phyre; mais plus dures, plus antiques & d’un 
mélange beaucoup plus: intime. L’ophite fait 
feu avec le briquet, fa caflure eft fine & demi- 
écailleufe; elle fe fond au feu. 

Voici les principales fortes d’ophite que 
nous avons eu ocçafon de voir. 


Sortes. x 
1. Ophite d’un vert foncé, avec de gran- 


des taches blanches, 
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Sortes.… 
2. Ophite d’un vert foncé, avec des taches 


oblongues d’un vert pâle. 
3. Ophite femblable à la précédente, dont 
les taches font très - petites, peu appa- 
* rentes ; plufieurs peuples fauyages la 
taillent en coins ; on lui a donné le nom 
de pierre de foudre. 
4 Ophite brune, à taches irrégulières & 
oblongues d’un blanc rofé. 

L'origine des ophites eft fort obfcure. On ne 
fait pas bien fi elles font dues à lation de Peau 
ou à celle du feu ; comme elles ont de analogie 
avec le porphyre , nous les avons DiReées à la 
fuite de cette pierre. 


= 
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ns anne |): 


ORDRE @I. Terres & Pierres mélangées 
par le feu. 


Suite des produits volcaniques. 


O N ne set douter de l’origine des fubflan- 
ces qui COMRPORENE cet ordre, puifqu’on ne les 
trouve jamais qu'aux environs des volcans, où 
que dans des lieux qui ont été autrefois brülés. 
D'ailleurs, elles offrent tous les caraëères des 
produits du feu, En joignant les genres qu’il ren- 
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ferme, à ceux que nous avons décrits parmi les 
pierres compofées, on aura une fuite complette 
de tous les produits volcaniques. Nous ne com- 
prenons pas fous ce nom, toutes les matières 
qui fe trouvent dans les environs des volcans, 


& qui ne font point altérées par le feu, comme 


la plupart des pierres que nous avons déjà dé- 
crites , fur-tout le granit, les argiles, &c. ainft 
que plufieurs fubftantes falines. Elles ne pré- 
fentent rien de particulier, & ce feroit s’expofer 
à des redites inutiles que de placer ici leur 
hifloire. 


Genre I. CENDRES DE VOLCAN. 


On a donné le nom impropre de cendres 
de volcan à des matières terreufes, pulvérulen- 
tes de diverfes couleurs, qui fe rencontrent aux 
environs des volcans. Il paroît qu’elles doivent 
leur origine, ou à des fubflances à mêlées & Le- 
jetées par les volcans, ou à des laves altérées 
par le conta@ de l'air & de l’eau. M. Bucquer les 
regardoit comme des combinaifons d'argile & 
de fer. Elles font fouvent attirables à lPaimants 
Nous en connoïflons deux fortes. 

Sortes. : 
1, Rapillo, matière pulvérulente d'un gris 
noirâtre qui fe trouve aux environs des 
craters. 


Sortes, 


p'HuisT. NAT. ET DE CHIMIE. 123 


_2. Pouzzolane : cette fubftance qui a recu 


fon nom de laville de Pouzzole, où elle 
a été employée très-anciennement, et 
une terre argleufe , chargée de fer & de 
différentes couleurs fuivant l’état de ce 
métal. Il y a de la pouzzolane grife, de 
la jaune , de la rouge, de la brune, de la 
noire ; elle fe fond en un émail noir ; elle 
eft très-utilé pour faire une efpèce de 
mortier, qui a la propriété de durcir dans 


Peau. M. Faujas de Saint-Fond en a. 
trouvé dans le Vivarais ; il penfe que ces’ 


terres font formées par l’altération & le 
détritus des laves poreufes & même des 


bafaltes. Cet Obfervateur a détaillé, dans, 


fes Recherches fur la pouzzolane, les 
procédés pour conftruire dans l’eau & à 
l'air, avec cette fubftance. 


Genre II. Lares. 


On donne ce nom à des matières fondues, 
& demi-vitrifiées par les volcans. Elles font le 


plus fouvent rejetées fur les côtés de monta- 


gnes dont l'intérieur eft embrafé. Ces matières 


forment des fleuves brülans, qui coulent quel- 
quefois à une très - grande étendue ; & qui 
ravagent & détruifent tous les lieux fur lefquels 


\ 
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ils paflent. Leur chaleur & leur volume font fi 
confidérables, qu’elles ne refroïdiffent que très- 
lentement, & qu'au bout de pluñeurs années, 
En fe refroidiffant , elles fe fendent, & fe fépa- 
rent en mafles, qui quelquefois préfentent des 
formes régulières. Les cabinets offrent un grand 
nombre de variétés de ces pierres. Elles font 
en général compofées d’une pâte d'un gris plus 
‘ou moins foncé , d’un grain & d’une durèté 
très-variés , dans laquelle font femés des crif- 


taux ou,des fragmens irréguliers de fchorl , de : 


grenat , de verre , &c. ce qui conflitue un 
véritable mélange, Il eft impoffible de fixer les 
caraderes généraux des laves , puifqu’elles dif- 
fèrent toutes par leur grain , leur cohérence, 
leur dureté , leur couleur , &c. En général elles 
font toutes très-fufbles, & donnent une forte 
d’émail noirâtre , femblable au verre des 
volcans. M. Cadet y a trouvé de Pargile, du 


fer , du cuivre & du quartz. 
Sortes. ; 
1. Lave tendre , de ‘diverfes couleurs , 


‘avec des criftaux de fchorl noir. 


2 Lave tendre , de diverfes couleurs , 


avec des criftaux de fchorl vert." 

3. Lave tendre, de diverfes couleurs , 
avec des criftaux de fchorl blanc. 

4 Lave rougeûtre , avec des criflaux noi- 
râtres. : 
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Sottes. 

$-. Lave jaunâtre & faline. 

6. Lave tendre , avec des .criflaux de 
grenat. 

7. Lave chatoyante & poreufe, 

8. Lave poreufe, grife ; pierre de Volvic. 

9. Lave tendre, noïrâtre , avec des criflaux 
blancs. 

10. Lave grife, un peu compade, femée 
de criftaux dodécaëdres, opaques ou 
de grenats alférés par le feu. 

11. Lave antique, d’un gris noirâtre., femée 
de taches plus foncées. 


Genre III. BASAITE. 


Rien neft moins exa@ dans les Livres des 
Naturalifles , que ce qu'ils ont écrit fur le 
bafalte. Plufieurs d’entreux ont confondu fous 
ce nom les fchorls, les grenats avec les véri- 
tables bafaltes. On ne trouve nulle part une 
bonne définition de ce mot. Les uns les ont 
regardés comme des produits de volcans ; les 
autres ont cru qu'ils étoient formés par l’eau. 
Nous croyons , d’après les obfervations de 
M. Defnarers , devoir adopter la première opi- 
nion, | 

On peut donner pour caraëtère. diftin&if 
des bafaltes une forme régulière , une opa- 
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cité parfaite , une dureté confidérable , & telle 
qu'ils font feu avec le briquet ; une. couleur 
grife cendrée , ürant un peu fur le noir, & un mé- 
lange manifefte de petits fragmens vitrifiés ordi- 
nairement plus colorés. Les bafaltes font fufbles. 

Il y a dans cé genre des pierres d’un vo= 
lume énorme , & raffemblées en maffes très- 
confidérables, dont la formation paroît remon- 
ter à la plus haute antiquité. 1°. Tels font ceux 
qui forment la chauffée des Géans, dans le 
Comté d’Antrim en Irlande ; 2°. le rocher de 
Pereneire , près Saint-Sandoux en Auvergne, 
très-bien décrit par M. Defmarets. 

Ces Ho font rangées fymmétriquement les 
unes à côté des autres. Leur analyfe n’a point en- 
core été faite aflez exatement pour qu’on puifle 
rien dire de certain fur leur nature. Il femble 
qu'ils ne foyent que des laves criftallifées par 
un refroidiffement lent. 


Sortes, 
1. Bafalte en prifmes polygones trés-alon- 


_gés » & fans pyramide régulière. 
\ 2. Bafalte en prifines courts, & tronqués 
à trois, quatre, cinq où fept faces. 
LA Bafalte en prifmes courts, polygones, 
terminés par une concavité fupérieure 
& par une convexité inférieure ; ba- 
faltes articulés, 
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Genre IV. SCORIES DE LArgzS. 


La matière fondue qui conftitue les laves 
eft un mélange formé de plufeurs fubftances 
hétérogènes », de denfité & de péfanteur diffé- 
rentes, Son refroidiflement lent donne lieu à la 
féparation de ces fubitances , fuivant l'ordre de 
leur pefanteur : telle eft origine de la forma- 
uon des fcories de laves. Ce font des corps 
louvent fpongieux , qui n’ont pas éprouvé une 
fufon auffi complette que la lave, & qui ont 
été élevés par leur légèreté au - deflus d’elle, 
Au relle elles paroïffent être de la même na- 
ture , & ne différer que par un mélange moins 
parfait. On y trouve dés criftaux de fchorl & 
de grenats, comme dans les Javes. 


Sottes, 
Z. Scories volcaniques pefantes , d’un tiffu 
compacte. 
2, Scories volcaniques noires & cel 
* daires. 
3. Scories bios: hôires & fpon- 
gieufes. 


4 Scories volcaniques noires | contour: 
nées en cordé. ge, 

$- Scories volcaniques jaunes & ochra- 
cées. 

6. Scories volcaniques rougeâtres. 
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Genre V. MATIÈRES FOLCANISÉESS 


Nous donnons , avec M: Daubenton , le ont 
de matières volcanifées äux fubftances altérées 
par le feu des. volcans. Les trois genres que 
nous 4vons examinés jufqu'ici , font entière= 
ment formés par les volcans ; mais celles qui 
compofent ce quatrième , font encore aflez re- 
connoiffables pour pouvoir. être rapportées aux 
deux Sections précédentes. Elles ont feulement 
été ou calcinées, ou cuites, ou demi-vitrifiées. 
Tels font : 

1°. Le fchorl. IL a perdu fon poli ; fouvent 
11 offre des bulles. arrondies comme le laitier, 
ce qui indique une vitrification. 

2%, Le quartz. Ileft friable & opaque ; où 
fendillé, & encore un peu tranfparent. 

3°. Le granit. Il eft moins dur , & comme 
calciné. s : 

4°. Le grenat. Expofé à un feu doux , il de- 
vient blanc , opaque , quelquefois dur; fouvent 
affez friable pour qu'il tombe en pouffière dès 
qu'on le touche. La forme dodécaëdre qu'il 
conferve, ou la cavité qu'il laiffe dans les pierres 
:qui Pont enveloppé , Le font toujours recon- 

noître. Quelques Auteurs Pont appelé grenat 
impur ; OU non mûre 


SECONDE 
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SECONDE CLASSE DES MINÉRAUX 


._ Subflances falines, 


Les Chimiftes ont regardé commé matière 
faline, tout ce qui avoit de la faveur & de la 
diffolubilité dans l’eau. Mais comme ces deux 
caradères fe rencontrent dans beaucoup de 
fubftances qui ne font point -falines , il eft né- 
cefMaire d’avoir recours à d’autres propriétés 
pour défigner cette feconde claffe de miné- 
raux. Nous croyons qu’on peut admettre comme 
caraères diftinctifs des fubftances falines , les 
quatre propriétés fuivantes; de la: faveur , de la 
diflolubilité dans eau, une tendance à la com: 
binaifon plus ou moins marquée ; une: incom: 
buftibilité parfaite.  r3à 

Ces quatre propriétés ne font pas également 
énergiques dans tous les fels';1lfaut en confé 
quence ; avant d'examiner ces fubftances en par- 
ticulier , fixer -nos idées fur les caraâères que 
nous leur afignons , afin d'en bien connoître 
toutes les nuances, 

$. ‘I, 
De la faveur, confidérée comm ‘caraëtère des 
Jubflances falines. 


La faveur n’eft autre chofe qu'une CE 


excitée fur l'organe du goût par le corps fapide, 
Tome I, 
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Cette propriété a été regardée comme telleinerit 
propre aux matières falines, que plufeurs Phi- 
lofophes ont rangé parmi ces matières tous les 
corps qui ont de la faveur. Cependant elle n’eft 
pas à beaucoup près la même dans tous les fels. 
Les uns en ont une très-forte ; & qui va juf- 
qu’au point de détruire & de corroder nos or- 
ganes; elle porte alors le nom de caufñlicité, 
& les corps qui en jouiffent , celui de caufti- 
ques. La faveur de quelques autres, quoique . 
fenfible , & capable de produire des change- 
mens notables dans l'économie animale , eft 
cependant bien loin de la dénaturer & d’en 
altérer le üiffu. Cette faveur moyenne porte 
ordinairement fur la langue, une impreffion va- 
riée qu'on ‘a défignée fous’ plufieurs noms , 
- comme l’amertume , la füpticité , &c. Enfin, 
quelques fels fémblent manquer abfolument de 
faveur, ou n’en avoir qu'une très-bornée. 
Toutes cesfenfations plus ou moins vives, pa- 
roiflent n'être que différens degrés de la même 
propriété. Si donc nous voulons pénétrer juf- 
qu'à la connoiffance de leur caufe, il fera 
plus für & plus facile de la rechercher dans la 
faveur la plus énergique. On a donné le nom 
de cauftiques, aux fubflances dont la faveur eft 
affez forte pour ronger nos organes, parce que 
leur adion fe rapproche beaucoup de celle de 
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la chaleur vive, Les Chimiftes ont et diffé- 
tentés opinions füt les caufes de la caufticité, 
Leémery penfoit qu’elle étoit dué a feit intro 
duit dans les pores de la fuübflancé cauftique, 
M. Baumé a adopté ce fentimént, Comme on 
ne connoît point le fluide appelés feu par les . 
Phyficiens , on ne peut admettre ce fyflême. 

Meyer , Apothicaire d'Ofnabruck ; voulut éta= 
blir par une fuite d'expériences , que la auf 
ticité confiftoit dans lünion d’ün mixte; ow 
d’un acide , auquel il donnoit le nom de cauf- 
ticum ; Où d’acidum pingue, & ‘qu'il croyoit 
provenir du feu, Cet acide étoit ; fuivant ce 
Chimifle , combiné dans La chaux sil - pafloit 
d'elle dans les  alkalis, &c.' Il na point du 
tout démontré la préfence de cet être; & d’ail- 
leurs M, Black, par des expériences concluantes, 
& répétées depuis par:tous les Chimiftes , a 
prouvé que dans lation réciproque de la chaux 
& des alkalis, il fe pale des décompofitions 
dont Meyer n'a pas eu la plus légère idée, 

M. Mucquer pente qué la cauficité né confifte 
que dans l'effort que fait le corps fapide pour 
fe combiner avéc nos organés, & dans l’ade 
mêmé de cétte combinaifon. Cette fublime 
théorie , à laquelle il feroit impoffible de rien 
ajouter, d’après ce qu’en a dit ce Savant, à 
l'article Cauftcité de fon Didionnaire de Chi- 

Li 
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mie, eft rigoureufement d'accord avec tous 
les faits relatifs à la faveur des matières fahines. 
Elle eft fpécialement fondée fur les quatre obfer- 
_ vations fuivantes. 1°..Les matières les plus fapides 
font celles qui ont le plus de tendance à la 
.combinaifons 2°. Celles qui n’en ont point ; 
n’ont que peu de faveur. 3°. Un corps cauftique, 
dont la tendance à la combinaifon efl fatisfaite , 
perd'en! même tems fa faveur. 4. Enfin, un 
cauflique qui a porté toute fon énergie fur nos 
organes , les détruit en fe combinant avec leur 
propre fubftance, & n’a plus enfuite aucune cauf- 
ticité:rienn’eft mieux démontré en phyfique, que 
la caufe de la faveur, d’aprèsles faits énoncés. 
Nous croyons devoir ajouter à ces connoif- 
fances acquifes fur la faveur en général ; qu'il 
eft bien important pour les Médecins de diftin- 
guer les degrés & les nuances les plus légères 
de cette propriété, fur laquelle ils peuvent éta- 
blir les principales vertus des médicamens, & 
Vadion de certains poifons. C’eft dans ces 
vues que nous propofons dans nos Cours une 
divifion des faveurs, d’après la fenfibilité des 
différens organes fur lefquels cette propriété , 
- beaucoup plus étendue qu’on ne l’a cru jufqu’au- 
jourd’hui, exerce fon adion. La première claffe 
des faveurs renferme les corps qui agiflent fur 
Ja peau, la corrodent & la détruifent; elle com- 
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prend tous les caultiques. La feconde con- 
tent les fubflances dont la&ion n’eft prefque 
pas fenfible fur la peau, mais qui le devient 
fur des organes plus délicats, & dont lépi- 
derme eft moins épais, tels que la bouche 
& la langue. Dans la troifième claffe nous ran- 
geons les corps dont la faveur ne fait aucune 
fenfation fur la peau & fur la langue, mais qui 
agit fur la membrane fine & bien plus fenfible 
de leflomac & des inteftins; tels font. plufeurs 
émétiques & purgatifs, qui n’ont point de fa- 
veur dans la bouche, mais qui agiffent fouvent 
très-violemment fur les organes de la digeflion. 
Enfin, la quatrième claffe eft compofée des fa- 
veurs les plus atténuées, les moins fenfibles aux 
troïs claffes d’organes que nous venons de par- 
courir, mais dont l’a&ion eft cependant très- 
marquée fur les foyers de fenfibilité, c’eft-à-dire, 
le cerveau & les nerfs. Tels font les médicamens 
calmans & narcotiques, qui n’ont jamais d’éner- 
gie que par leur partie la plus atténuée, la plus 
volatile, celle qui conftitue leur odeur. 
&'IT 
De la diffolubilité dans l’eau , confidérée comme 
caraëtère des fubflances falines. 


La diffolubilité dans l'eau a été donnée par 
les Chimifles comme un des grands caraûères 


T'üj 
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des matières falines, Cependant elle ne leu eft 
pas plus effentielle que la faveur , & elle dé 
pend abfolument de la même caufe qu'elle. On 
la trouve fi confidérable & fr étendue dans 
quelqués fels , qu'on ne peut leur enlever les 
dermières portions d’eau, que par les procédés 
les plus longs & les plus recherchés. D’autres 
ne jouiffent de cette diffolubilité que dans des 
degrés moyens & que l’on peut calculer d’une 
manière exade, comme on l’a fait pour un affez 
grand nombre de matières falines. Enfin, il en 
eft quelques-unes dans lefquelles on ne trouve 
prefque point de folubilité, & qui s’éloignent 
beaucoup des premières par cette différence. 
C’eft cependant d’après cette propriété , que 
Stahl avoit été conduit à regarder les fels comme 
formés de l’üunion intime de l’eau & d’une terre. 
Cette grande théorie , adoptée par M. Macquer 
& appuyée fur tout ce que la Chimie peut 
fournir de faits propres à la confirmer , à l’ar- 
ticle Sel du Didionnaire de Chimie, ne doit 
être regardée que comme un apperçu bien 
éloigné de la démonftration parfaite , & que les 
découvertes modernes femblent même infirmer, 
comme on le verra dans plufieurs des Leçons 
fuivantes, 
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$ III. 


De la tendance à la combinaifon , confidérée comme 
caradére des fubflances [alines. 


Si l’on confdère l’enfemble de différentes 
fubftances falines que nous offre le règne miné- 
ral, on s’apperçoit bientôt qu’il n’y a point dans 
toutes les produdions de la nature, d’agent 
plus énergique que quelques-unés de ces ma- 
titres. Leur tendance à là combinaifon , ou leur 
affinité de compofition, eft fi vive, qu’elles font 
capables de détruire Paggrégation, fouvent très- 
forte, d’un grand nombre de corps ; qu’elles les 
réduifent en molécules très-fines & quelquefois 
en fubflances fluides. Telle eft ladion de la 
plupart des acides minéraux. Auf les Chimiftes 
s’en fervent-ils tous les jours avec le plus grand 
avantage, & leur ont-ils donné le nom de dif- 
folvans ou de menftrués. Mais en defcendant 
jufqu'aux efpèces des fels minéraux , il eft facile 
de fe convaincre, qu'il en eft de ce troifième 
caractère. comme des deux premiers ; c’eft-à« 
dire, qu'il préfente des variétés auffi multipliées, 
& qu'il fe trouve dans des degrés très-différens 
les uns des autres. En effet, il eft plufieurs ma- 
tières falines qui n’ont ni faveur bien marquée, 
ni difolubilité bien étendue, ni forte tendance 
à là combinaifon. L’analyfe ou la voie de dé- 
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compofition , eft alors le moyen le plus für de 
connoître leur nature , & de les rapporter à leur 
véritable claffe, Cependant quoique ces trois pre- 
miers caraères foient fouvent très-peu marqués 
dans quelques fels, fi on les compare aux mêmes 
propriétés obfervées dans les corps terreux ou 
dans les corps combuftibles, on y trouvera tou- 
jours une énergie plus grande, & l’on pourra alors 
faifir leur diflin@ion, fur-tout fi l’on a recours à 
l'examen du quatrième caraétère dont nous allons 


parler, 
SET. 


De l’inçombuflibilité confidérée comme caraëtere 
des fubflances falines. 


Il eft plus difficile de faifir ce quatrième ca- 
raétère des matières falines, que les trois pre- 
miers. Aucun Chimifte n’a encore confidéré ces 
fubflances fous'ce point de vue ; plufieurs même 
ont cru .que quelques fels , entr'autres le nitre, 
jouifloient d’une véritable combuftibilité. Pour 
bien concevoir qu’on s’eft trompé fur ce point, 
& que toutes les matières falines minérales font: 
parfaitement incombuftibles , il faudroit être’ 
beaucoup plus avancé dans lhiftoire des pro- 
priétés de ces fubflances. Cependant comme 
nous croyons que ce caraëtère eftun des plus 
marqués & des plus effentiels à connoître dans 
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les fels , il eft bon de préfenter ici un court 
extrait de la doétrine que nous propofons fur 
cet objet, & qui fera très-éclaircie & mife ab- 
folument hors de doute, dans-les détails que 
nous donnerons fur les fubftances falines en par- 
ticulier. 
Il eft démontré, par les belles expériences 
de M. Lavoifier , que les matières combufñlibles 
lient pour réfidu, après la combuftion, un 
acide d’une nature particulière. La combuftion 
n’eft autre chofe , comme nous l’avons expli- 
qué plus haut, qu'une combinaïifon de Pair pur 
avec les corps combuftibles. Tout corps*qui 
a brûlé, c’eft-à-dire , qui s’eft combiné avec 
Pair pur , rentre dans la claffe des corps incom- 
buftibles ; ou ce qui eft la même chofe, fa ten- 
dance à fe combiner avec l'air pur eft fatisfaite, 
& il n’eft plus fufceptible de sy unir de nou- 
veau. Ces principes étant une fois prouvés , 
fi d’une part on trouve que plufeurs fels font 
les réfidus de différentes matières combuflibles , 
& fi d’une autre part tous les fels paroiflent 
contenir de l'air pur & reffembler à des fubf- 
tances brüûlées, on conçoit comment :ils. ne 
pourront plus être combuflibles. Or ,-ces lana- 
logies font fondées fur un grand nombre de faits 
comme on le verra plus bas; &üleft clair 
qu'elles démontrent que les fels font des:êtres: 
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très-compolés, & la plupart formés par union 
de certains corps combufüäbles avec Pair pur. 
Il eft très- facile d’entendre, d’après cela, com- 
ment ce caradère d’incombufäbilité eft le plus 
certain & le plus conftant des matières falines. 
Quant à la démonftration de ces importantes 
vérités, nous efpérons qu’elle fera complete , 
par les détails qui conflitueront l’hifoire parti- 
culière de chacune de ces fubftances. 


l'E 
De la divifion des fels minéraux. 


Les fels que renferme le règne minéral fone 
en très-grand nombre. Plufieurs font des pro- 
duits de la nature qui les forme par l’adion du 
feu, de Peau, de l'air & par la deftrudion des 
matières organiques. La plus grande partie 
doit fa formation à Part, Pour traiter métho- 
diquement l’hifloire de ces fubftances , nous 
croyons devoir les divifer en ordres, en gen- 
res & en fortes, comme nous l'avons fait pour 
les pierres. Nouscomprenons toutes les matières 
falines minérales dans deux ordres. 

Le premier contient les fubflances falines , 
nommées fimples, & que nous connoîtrons fous. 
le nom de fels primitifs. 

Le fecond ordre renfermeles fels fecondaires, 
compolés ou neutres, | 
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ORDRE I. Subflances falines, fimples 


ou primitives. : 


Nous donnons le nom de fels primitifs à ceux 
que l’on appeloit autrefois, & que quelques Chi- 
miftes appellent encore fels fimples. Comme on 
a démontré, par des expériences exactes, que la 
plupart d’entreux font manifeftement compofés, 


nous avons cru que le titre de fels fimples ne 


pouvoit plus leur convenir. Celui de primitifs 
paroît les défigner avec plus d’exaéitude ;, parce 
qu'ils conflituent les fels neutres ; que nous ap- 


pelons fecondaires, Nous divifons cet ordre en 
trois genres. 


Genre I, SUBSTANCES ee à 
TERREUSES. 
Nous défignons fous ce nom trois fubftances 
qui ont été regardées jufqu'ici comme des ma- 


\ 


titres terreufes , mais dont les caraères les . 


rapprochent des fels. Ce mélange de propriétés 
falines , affez marquées avec plufieurs propriétés 
terreufes , moins faillantes en général que les 
premières, nous a engagés à placer ces fubflan- 
ces avant les fels ; à les faire fervir , pour ainfi 
dire, de chaînon entre ces derniers & les terres, 
dont elles diffèrent d’ailleurs par une tendance à 
la combinaifon beaucoup plus forte, comme on 
le verra par l'examen de leurs propriétés, 
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Il eft important d’obferver que dans l’exa- 
men de ces matières falino-terreufes, ainf 
que des fels primitifs , nous les fuppofons pures 
& ifolées , fans parler encore des moyens de les 
obtenir telles, afin de ne point compliquer l’ordre 
élémentaire que nous nous propofons de fuivre. 
L’hifloire des fels neutres offrira, dans l’article de 
leur décompofition, les moyens que la Chimie 
fournit de féparer ces fels fimples ou primitifs, 
& de les avoir purs. 

Ce premier genre contient trois fortes de corps 
falino -terreux. 


Sotte I TERRE PESANTE. 


La terre pefante a reçu ce nom de MM. Gahr 
& Schéele, Chimiftes Suédois , païce qu’elle 
forme avec l’acide vitriolique un fel d’une pe- 
fanteur très-confidérable , qui a été jufqu’à eux 
rangé parmi les piérres , & que nous examinerons 
en fon tems. Cette terre n’exifte jamais pure, mais 
toujours combinée. Elle a été découverte & regar- 
dée comme uné fubftance particulière parles Chi- 
mifles déja cités. MM. Margraff & Monnet Va- 
voient cru de la nature de la terre abforbante ow. 
calcaire.Ses propriétés n’ont point encore été bien 
examinées , au moins comme matière ifolée & 
pure: on a plus étudié fes combinaifons , & c’eft 
fur-tout par les fels qu’elle forme avec les acides 
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& par fes affinités très-fingulières, qu’elle diffère 
des autres fubftances analogues. 

La terre pefante , obtenue par les moyens 
qui feront détaillés plus bas, eft fous forme pul- 
vérulente , d’une extrême finefle & d’une très- 
grande blancheur ; elle na point de faveur dé- 
cidée fur la langue. On ne fait point encore fi 
elle eft altérable par la lumière. Le feu le plus 
violent ne la fait point entrer en fufon ; elle 
donne au creufet une couleur bleue, & elle prend 
elle-même une légère teinte de cette couleur. 
Expofée à l’air, elle y augmente de poids, & fe 
combine avec l’acide crayeux contenu dans l’at- 
mofphère ; elle fe diffout dans l’eau quoiqu'affez 
difficilement, & on l’obtient criftallifée en pel- 
licules à la furface de ce fluide, par une évapo_ 
ration lente. L’eau qui en eft chargée, donne 
une couleur verte à la teinture des fleurs de vio- 
lette (4). Cette fubftance ne fe fond que très- 
diflicilement avec les terres, 

Ces propriétés générales fur la terre pefante, : 


(a) Nous défignons par teinture de violettes, une diffo- 
lution de leur partie colorante dans l’eau. On doit préférer 
cette teinture récente au firop de violettes, qui n’a pas, à 
beaucoup près, la même fenfibilité. Au refte, ce firop peut 
être employé dans tous les cas où les matières falines que 
l’on veut examiner , ont une certaine énergie ; auffi en par- 
gerons-nous fouvenc au lieu de la teinture, 
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pure & ifolée ont été indiquées par M. Bergmat 
dans fa differtation fur.les affinités, & par M. d’ Ar 
cer, dans fon Cours de Chimie , au Collège 
Royal. Peu de Chimifles fe font encore occupés 
de cet objet : M. Macquer na fait aucune men 
tion de cette terre dans fon Didionnairé de Chi: 
mie. L'hiftoire de fes combinaïfons avec les aci- 
des, dont nous traiterons à l’article des fels neu+ 
tres terreux, ajoutera à ces propriétés, & complé: 

tera ce qu’on faiv aujourd’hui fur la terre pefantes | 


Sorte IL MAGNÉSIE Du SEL DEPSoM, 
PURE OU CAUSTIQUE. 


La magnéfie du fel d'Epfom, que lonretrouve 
auffi dans les eaux mères des falines, des falpé- 
triers , dans un grand nombre de pierres, &c. 
eft une fubftance pulvérulente , blanche , qui 
n’exifte jamais pure dans la nature. M. Black 
eft un des premiers Chimiftes qui l'ait bien dif- 
üinguée de la chaux. Cette fubftance, obtenue 
par les moyens que nous connoîtrons plus bas, 
eft fous la forme d’une poudre blanche, très= 
fine & sèche. Elle n’a pas de faveur fenfible fur 
la langue, mais elle en a une fur l’eflomac, 
puifqu’elle eft purgative. Elle verdit la teinture 
de violettes, quoique très-foiblement. 

Expofée à un feu violent, elle ne fe fond-points 
d’après l’obfervation de M. 4 » Arcer, M. Macquer 
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à obfervé qu’elle fe comporte de même au foyer 
de la lenulle-du jardin de lInfante. M, Ze Mor- 
veau a eu le mème réfultat en chauffant la magné- 
fie pendant deux heure, au plus violent feu 
du fourneau de M. Macquer. M. Butini, Citoyen 
de Genève, qui vient de publier de très-bonnes 
recherches fur la magnéfie du fel d’Epfom, a 
obfervé que cette fubflance chauffée fortement 
prend de la retraite, & que fes particules fe 
condenfent'aflez, pour pouvoir enfuite attaquer 
& corroder la furface du fer. 

Chauflée dans une cornue, elle ne perd que 
l'eau qu’elle peut contenir ; mais elle acquiert, 
dans ces expériences une propriété phofphori- 
que aflez marquée. 

Expofée à Pair, elle ne s’altère qu'au bout 
dun tems très-long. M. Butini a tenu, dans une 
chambre sèche, dix grains de magnéfie calcinée, 
fur une tafle de porcelaine, recouverte d'un 
papier : près de deux ans après, fon poids 
n'étoit augmenté que d’un huitième de grain, 

Elle n’eft que très-peu diffoluble dans l’eau, 
& d’une manière prefqu'inappréciable, puifque 
quatre onces deux gros ‘d’eau pure, laiflés pen- 
dant trois mois dans une bouteille, avec un gros 
de magnéfie calcinée, & bouillies avec cette 
fubftance, n’ont donné à M. Burini » par Pévapo- 
ration, qu'un enduit eflimé. à un quart de grain. 
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On ne connoît pas bien l’adion de la magnéfié 
fur les terres pures; un mélange de magnéfie; 
d'argile, de filex & de chaux coule au feu 

. Elle eft employée en Médeciné comme abfor- 
bante & purgative. Elle doit être préférée à la 
magnéfie ordinaire dans les cas d’aigreurs, parce 
que l'acide crayeux que cette dernière contient; 
fe dégage par Pa@ion de l'acide des premières 
voies, & produit des vents & des douleurs. Elle 
conferve long-tems la viande, & ‘elle rétablit 
même la bile putréfiée. M. Bergman lui attribue 
encore-la propriété de rendre folubles dans l'eau 
le camphre, l’'opium, les réfines & les gommes 
réfines ;. & de former des tentures très-recom= 
mandables, quoique la magnéfie çauflique ne fe 
diffolve pas däns Peau. On ne connoit pas ces 
préparations en France. 

a 


‘€ 
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Sorte III Chaux Vive. 


L A chaux eft une fubftance blanche qui à 
plus de cohérence que les deux précédentes 5 
elle eft ordinairement fous la forme de pierre 
d'un blanc gris. Sa faveur eft urineufe & aflez 
forte pour enflammer! le tiffu de la peau. On 


l'appelle dans cet état, chaux vives : ue 
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Elle verdit le firop dé violettes, & la cou 
leur qu'elle lui donne eft bien plus intenfe que 
cale qu'il reçoit de la magnéfe, 

La chaux expofée à un grand feu, comme 
celui d’une verrerie, fe fond en un verre jaune 
& tranfparent. 

Expofée à l'air, elle fe onfle, fe fend, & fe 
met en poudre; on lappelle alors chaux éteinte 
à Pair, Son poids eft augmenté; ellé a attiré de 
l’eau & un peu d’acide crayeux de Patmofphère s 
elle wa plus une faveur aufñfi forte, 

La chaux fe diffout dans l’eau; elle demande 
quatre-vingt- cinq parties de ce fluide ; pour y 
être tenue en diffolution. Si l’on verfe un peu 
d’eau fur de la chaux bien vive, l'union de ces 
deux corps eft accompagnée de beaucoup de 
chaleur , de gonflement, de bouillonnement., La 
chaux s'éclate, fe mêle avec l’eau, la rend lou- 
che & blanche : on lui donne alors le nom de 
lait de chaux ; cette eau filtrée pañle claire & 
blanche, c’eft de l’eau de chaux. 

L'eau de chaux a une faveur chaude & uri- 
neufe ; elle verdit le firop de violettes. Si on 
Pévapore, on en retire la chaux, fous la forme 
d'une poudre où d’une pellicule blanche, Si on 
l'expofe à l'air, elle fe couvre en quelques heures 
dune pellicule faline , qu’on appelle crême de 
chaux. Cette fubftance ne fe forme jamais qu’à 

Tome I, 
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la furface, parce qu’elle eft due à Pévaporation 
de l’eau, & à la combinaifon de la chaux avec, 
l'acide crayeux contenu dans l'air. On peut obte? 
nir de l’eau de chaux un grand nombre de ces 
pellicules ; elle én fournit jufqu’à ce que l'eau 
foit entièrement évaporée. 

La chaux fe fond avec les terres vitrifiables, 
& elle leur fert de fondant. Si on l’éteint avec 
du fable, la chaux, en abforbant l’eau, fe lie 
avec les fragmeris de cette fubftance terreufe, 
& forme avec eux une matière dure, à laquelle 
on donne le nom de ciment, & dont on fe fert 
pour bâtir, Le véritable moyen d’avoir un ci- 
ment très-dur & inaltérable à Pair, c’eft de 
n’ajouter à la chaux que la plus petite quantité 
d’eau néceffaire à fon extindion ; tel étoit le 
procédé des Anciens, 

La chaux fe fond avec la terre pefante & 
avec la magnéfie ; elle produit alors des verres 
blancs & opaques, des efpèces d’émaux. 

On emploie la chaux dans un grand ,nom- 
bre d’arts, En Médecine, Peau de chaux étendue 
d’eau, eft adminiftrée avec fuccès dans les ulcères 
des vifcères. On l’a regardée comme un lithon- 
triptique puiffant ; mais une expérience multipliée 
a appris qu’elle ne réuflit pas conflamment, & 
que fonufage trop long, porte dansles fluides une 
altération voifine du fcorbut ou de la fepticité. 
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Gérre II, SELS ALKALrS.: 


Les alkalis doivent êtrétraités ayant lés'acides, 
parce qu'ils paroïffent plus ffimples , moins ‘dé- 
compofables qu'eux, & parce qu'ils fe rappro- 
chent par quelques caraëtères des fubftancés 
falino-terreufes. Ils ont une faveur urineufe, 
brûlante & cauftique ; 1ls verdiffent le firop de 
violettes ; ils s’uniffent à Peau avec chaleur; ils 
abforbent celle qui eft contenue dans Patmof- 
phère, ainfi que l'acide crayenx' de Pair; ils' dif. 
folvent les terres ; ils ont une grande tendance à 
la combinafon & s’uniffent à prefquée tous les 
corps de la nature : on en connoft trois foites. 


Sore 1 A LEA ÉT FIXE VÉGÉTAL, 


L’alkali fixe végétal a reçu cenom, parce quil 
fe trouve en pa quantité dans les vé- 
gétaux ; quoiqu'on le rencontre auffi très-fouvént 
dans les ininéraux. On la encore appelé alkali 
du tartre:& fel de potaffe, parce qu’on le tre en 
grande quantité de ces deux fubftances que nous 
connoîtrons par la fuite. L’alkali fixe végétal 
wétoit pas connu dans fon état de pureté avant 
M. Black. 

Ce fel pur eft fous forme séhilis & blanc; 
fa faveur eft fi forte qu'ilronge la peau & ou: 
vre des cautères; il donne au firop de violettes 
une couleur verte foncée & bien plus fenfible 

K i 
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que celle que lui fait prendre la chaux. Le 
conta& de la lumière le colore à la longue. 
Expofé au feu dans des vaifleaux fermés, il fe 
liquéfie dès qu'il commence à rougir ; coulé 
alors fur une plaque, il forme un verre blanc, 
caffant & opaque ; il n’eft pas décompofable 
par cet agent ; ilne fe volatilife qu’à une extrême 
chaleur , telle que celle des.fours de verrerie, 
& c’eft pour cela qu’on l'appelle fixe , nom qui 
n’eft que relatif. 
Expofé à Pair, il en attire puiffämment l’hu- 
midité ; il fe réfout en liqueur, & pañle à l’état 
d'un fel neutre, en abforbant l'acide crayeux de 
l’atmofphère, Voilà pourquoi il fait enfuite efer- 
vefcence avec les acidés, ce qui n'arrive pas lorf= 
qu'il eft pur & tel que nous le fuppofons ici. Si 
donc on veut le conferver dans fon état de pu- 
reté, il faut le tenir dans des vaifleaux exaûe- 
ment bouchés & qu'il rempliffe entièrement. 
L'alkali fixe végétal fe diffout dans l’eau avec 
beaucoup de promptitude ; il produit alors un 
grand degré de chaleur & il exhale une odeur 
fétide de leffive. Sa diffolution eft fans couleur 
elle ne laïfle rien précipiter lorfque ce fel eff 
bien pur. Si on veut le féparer de fon diffol- 
vant , il faut l’évaporer dans des vaifleaux fers 
més jufqu'à ficcité, parce qu'à l'air il attire 
l'acide crayeux & devient effervefcent, 
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Il fe combine aux terrés vitreufes & quart- 
zeufes par la voie fèche & les entraîne dans fa 
fufon ; il forme alors un corps tranfparent connu 
fous le nom de verre. Ce corps diffère fuivant 
la quantité refpe@iye de fable & d’alkali fixe qui 
le conftituent. Si on a employé deuxou trois par- 
ties de {el fur une de terre , il en réfulte un verre 
mou, caffant ,quiattire humidité del’air, devient 
opaque & fluide, Ce verre fe diflout dans l'eau à 
Paide de l’alkali farabondant qu’il contient, Cette 
diffolution porte le nom de liqueur des cailloux, 
Elle dépofe à la longue une partie de la terre 
qu’elle contient, en flocons blancs à demi-tranf- 
parens, mucilagineux en apparence & fi légers 
qu’ils ne fe précipitent que lentement, Les acides 
en féparent l’alkali & font dépofer cette terre, 
qu'on appelle terre des cailloux. Plufieurs Chi- 
miftes penfent que la terre des cailloux n°eft pas 
femblable à la terre quartzeufe, & qu’elle a été 
altérée dans fon union avec lalkali. Ils croyent 
qu’elle fe rapproche des terres argileufes, qu’elle 
peut enfuite s’unir aux acides comme cette der= 
nière , & former avec eux les mêmes fels qu’elles 
Cette opinion n’eft pas encore entièrement dés 
montrée, quoiqu'il foit certain que la terre quart: 
zeufe eft altérée d’une manière quelconque, 
L'art de faire le verre eft entièrement fondé fur 
des propriétés chimiques, puifque ce corps n'eft 
K ii 


1350! L'EÇGONS ÉLÉMENTAIRES 
qu'une combinaifon de l'alkali fixe avec la terre 
quartzeufe, La pureté des deux fubftances, leur 
proportion, leur fufion complette à l’aide d’un 
feu aflez fort & affez: long-tems continué, font 
les trois conditions nécellaires pour avoir un 
verre tranfparent, dur , fans bulles ; & fur-tout 
inaltérable à l'air: Nous connoîtrons par la fuite: 
différentes fubflances que l’on mêle aux deux 
premitres ; pour augmenter leur fuñbilité, & 
pour donner au verre de la pefanteur ; de la 
tranfparence & pluñeurs autres propriétés rela- 
tives : à l’ufage auquel on le deftine. 

L'alkali végétal paroît encore fufceptible de 
fe combiner avec la terre pefante, la magnéfie 
& la chaux , mais on n’a point examiné ces) 
combinaifons. 

Il unit aux acides & forme avec eux des fels 
particuliers, que nous examinerons dans le fe- 
cond Ordre. ut 

Quoiqu’on nait point encore pu parvenir à 
décompofer l’alkali végétal , beaucoup de faits 
que l'on connoîtra par la fuite , tendent à prou- 
ver que ce n’elt point une fubflance fimple. 
Stakl, qui, d’après plufieurs apperçus, regardoit 
les fels fimples comme formés par Punion de 
Veau & de la terre, penfoit que Palkah fixe ne 
différoit des acides qu’en ce qu'il contenoit plus 
de terre ;. c’eft ainfi qu'il expliquoit fa féche= , 


D'HusT. NAT. ET DE CHIMIE, 115$ 


rele, &c. Il eft vraifemblable que lalkali vé- 
gétal eft, ainf que tous les fels, formé d’une 
_ fübftance combuftible combinée avec l'air, puif- 
que M. Rouelle avoit cbfervé qu’on retiroit plus 
d’alkali fixe des végétaux brûlés, que de ces 
corps dans leur état naturel. Souvent auffi cet al- 
kali agit comme les acides dans lefquels on a 
trouvé beaucoup d’air pur ; il calcine les métaux ; 
il brûle les matières combutibles, &c. Au refte, 
nous ne propofons cette idée que comme une 
hypothèfe qui ne doit point être reçue pour une 
vérité démontrée, mais qui eft d'accord avec 
plufeurs faits qu’elle explique très-bien. 

On emploie lalkali végétal en Chirurgie, pour 
ronger la peau , y produire une inflammation 
& une fuppuration qui , entretenue, donne naïf- 
fance au cautère. On s’en fert dans les arts pour 
la préparation du favon, &c. 


Sorte II. ALKALI FIXE MINÉRAL. 


On a donné le nom d’alkali fixe minéral, à 
une fubflance faline qui préfente les mêmes 
carattères généraux que la précédente, & qu’on 
trouve en grande quantité unie avec un autre 
fel, dans les eaux de la mer & dans celles de 
plufeurs fontaines ; on le rencontre cependant 
quelquefois dans les végétaux, mais beaucoup 
moins fréquemment que le précédent. Ce fel a 
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été auñfi appelé alkali marin , parce qu'il fait 
partie du fel marin , & alkali ou fel de foude, 
parce qu’on leretire le plus fouvent de cette fub£- 
tance. | 

L’alkali fixe minéral bien pur a une faveur 
auffi forte & auli cauflique que le végétal ; il 
verdit également le firop de violettes ; il eft 
fous forme fèche & folide ; il fe fond au feu 
lorfqu’il commence à rougir ; il fe volatilife à 
une chaleur violente; ilattire l'humidité & l'acide 
crayeux de latmofphère ; il s’unit à l’eau avec 
chaleur & dégagement d’odeur lixivielle fétide. 
On ne peut l'obtenir pur de cette diffolution 
qu’en l’évaporant dans des vaiffeaux fermés; il fe 
combine par la voie fèche avecles terres vitrifiä- 
bles & forme du verre. Les Verriers lui ont 
même reconnu une plus grande fufbilité, & une 
plus grande adhérence avec ces terres, que dans 
Palkali végétal, ce qui fait qu'ils Pemploient pré- 
férablement à ce dernier dans la fabrication du 
verre. Aufli ce que nous avons dit fur cet art, 
dans le dernier article , peut-il être appliqué à 
lalkali minéral. Enfin , cet alkali fe combine, de 
même que l’alkali fixe végétal, aux acides & à 
un grand nombre d’autres corps que nous con- 
noîtrons par la fuite. 

Il n’y a donc aucune différence marquée, en- 
we les propriétés apparentes de ces deux alkalis 
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fixes; on ne peut véritablement les reconnoître 
que dans leurs combinaifons. Chacun d’eux, uni 
au même acide, donne des fels neutres-très-dif- 
férens par toutes leurs propriétés, ce qui ef 
d'autant plus fingulier, qu'il eft abfolument im- 
polfible de leur affigner quelque caraëtère dif- 
tinétf, lorfqu’ils font dans leur état de pureté. 
M. Bergman a ajouté encore une propriété dif- 
ünétive de ces deux fels, qu’il efbbien important 
de connoitre ; c’eft que leur affinité avec les 
acides n’efl pas la même: l'alkali fixe végétal a 
plus de rapport avec ces fubflances falines, que 
n’en a l’alkali minéral; de forte quileft capable 
de décompofer les fels neutrés formés par ce 
dernier. Nous reviendrons fur cet objet dans 
l'examen des fels fecondaires. Cette belle dé 
couverte nous a d'autant plus frappés, que dans 
Fintention de trouver un caraëtère diftin@if dans 
les deux alkalis fixes, & fans connoître la differ- 
tation de M. Bergman fur les attraions élec- 
tives, nous avions propofé il yaenvironfeptans, 
à M. Bucquer, cette queftion fur la différence 
des affinités de ces deux fels, que nous ne faifions 
que foupçonner alors. Ce célèbre Profeffeur nous 
avoit même promis de s'occuper de cet objet, 
 lorfque nous apprîmes bientôt que M. Bergman 
nous avoit devancés ras cette importante 
recherche, 
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Sorte III, ALKALI VOLATIL. 


L’alkali volatil fe diftingue des deux précé- 
dens, par une odeur vive & fuffoquante, &.par 
une volatilité fngulière. Il en eft de ce fel comme 
des alkalis fixes; on ne le connoifloit pas dans 
fon. état de pureté, ayant les expériences ingé- 
nieufes de MM. Black & Prieflley. On regardoit 
comme tel uné,efpèce de fel neutre imparfait, 
folide & criflallif \ qui a quelques-unes des pro | 
priétés de l’alkali Denis mais qui en diffère 
en ce qu'il eft véritablement compolé de deux 
fubftances falines : le caradère de faire effer- 
vefcence avec les acides ; guPA attribuoit à l’al- 
kal volatil, mappartient qu'à cette efpèce de 
fel neutre. 

Ce qu’on connoît, dans les Laboratoires de 
Chimie, fous le nom d’alkali volatil cauftique, 
n’eft point encore ce fel dans fon état naturel , 
il n’y eft que diffous & étendu d’eau. M. Prieflley 
a démontré qu’on peut en.extraire un gaz permäd- 
nent, à l’aide d’une douce chaleur, & que l’eau, 
privée de ce gaz, perd peu à peu fes propriétés 
alkalines': ce fluide aëriforme eft l’alkali volatil 
pur, & on leconnoïit fous le nom de gaz alkalin. 
C’eft ce corps dontil fautexaminer lespropriétés, 
pour connoître celles du véritable alkali volatil, 
ainfi que l’a très-bien fait obferver M. Macquers 


p'HusT. NAT. ET DE Cuxmre. 155 
Le gaz alkalin reffemble .à Pair lorfqw'il eft 


contenu dans. une cloche ; il a {a tranfparence 
& fon élaficité. Il eft plus pefant-que: lui s il 
a une odeur pénétrante ; il a-une faveur âcre & 
cauflique ; il verdit promptement & fortement 
l couleur bleue des violettes 3 il éteint les corps 
en combuftion, & tue:les animaux. Il fait prendre 
à la flamme d’une bougie ; avant de l’éteindre, 
un volume un peu plus confidérable, & il lui 
donne-üne -couleur jaune - pâle à fon:difque , 
ce qui prouve qu'il eft lui-même en partie in- 
flammäble. Il eft abforbé par les corps poreux; 
comme le charbon , léponge, &c. 

* L'air ne fe’ combine point avec le ge alka- 
lin , il ne fait que létendre. 

. Peau abforbe promptement le gaz alkalin 3 
fi elle eft dans létat de glace ; elle fe fond fur 
le champ, & produit un très-grand froid‘; tan- 
dis qu'au contraire ce gaz s’échauffe avec l’eau 
fluide : l’eau faturée de ce gaz eft exä@tement 
femblable à celle dont on l’a extrait par la cha- 
leur. Nouslappelonsefpritalkalinyélatil, comme 
on appelle efprit de fel marin, la difolution de 
Vacide marin dans l’eau. : 

Be-gaz alkalin n’a point d'a&ion fenfible fur 
lesterres, mi fur les fubftances falino-terreufes. 
Il en a une très-vive fur les acides &fur plufeurs 
fels neutres, comme nous le verrons plus ‘bas. 
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L’efprit alkalin a les mêmes propriétés que lé 
gaz qu'il tient en diffolution ; mais dans un degré 
moins marqué , parce que l’aggrégation gazeule 
étant beaucoup moins forte que l’aggrégation 
liquide, fuivant une de nos loix de l’affinité, la 
tendance à la combinaifon doit être beaucoup 
plus énergique’ dans Le gaz que dans lefprit al= 
kalin. L’alkali volatil a été regardé comme une 
combinaïifon d’alkali fixe & d’une fubftance com- 
buñtible; nous connoîtrons en effet beaucoup de 
cconftances dans lefquelles ce dernier fel, 
chauffé avec des matières inflammables, pro- 
duit de Palkali volatil; maïs on ne fait point fi 
Palkali fixe entre en entier dans la compofition 
de Palkali volatil, ou bien sil ne lui fournit 
qu'un principe particulier , qui, en fe com- 
binant avec une portion de la matière com- 
buftible , donne naïffance à ce fel. 

On emploie l’alkali volatil étendu d’eau dans 
un grand nombre de maladies. C’eft un apéritif 
& un incifif puiffant ; 1l porte fortement à la peau. 
On Pa confeillé dans la morfure de la vipère, 
dans les maladies de la peau, dans les maux 
vénériens, &c. 

Comme il eft âcre & cauftique, on ne doit 
Vemployer qu'avec beaucoup de ménagements 
Appliqué à l'extérieur. c’eft un difeufMfif violent; 
il eft capable de fondre beaucoup de tumeurs, 
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fur-tout celles formées par le lait grumelé, par 
la lymphe épailie, &c. Il guérit promptement les 
brûlures : on emploie fouvent & avec fuccès 
dans les engelures, &c. On s’en eft encore fervi 
de tout tems & fous différens noms, comme 
dun flimulant très-a&if dans les fyncopes, les 
afphyxies, &c. Son ufage, dans ces derniers cas, 
doit être très-modéré ; il n’eft pas prudent de le 
faire avaler aux malades, fans l’étendre dans 
beaucoup d’eau, & fans le donner à une très- 
petite dofe. On a vu des excoriations dangereufes 
produites fur le canal de lœfophage & fur les 
membranes de l’eftomac, en le donnant intérieu- 
rement fans précaution. On ne doit donc jamais 
fe permettre de ladminiftrer à l'intérieur fans 
l'avis d'un Médecin fage , & qui, connoiffant 
bien l’économie animale & lation chimique de 
ce médicament, puiffe en proportionner les 
dofes & la force à celle du malade (a). 

a ————  " " 

(a) M. Cornerte , de l'Académie des Sciences, Chi- 
mifle très - connu par un grand nombre de travaux fort 
bien faits fur plufieurs matières falines , fur les fayons 
acides, fur l’art des nitrières artificielles, &c. vient de map 
prendre qu’il a découvert que l’alkali volatil ef très-com- 
buftible. Ce fait ne doit point paroïtre étonnant, d’après ce 


que nous avons dit ci-deflus, de l’aétion du gaz alkalin 
fur la bougie allumée. 
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LECON. XIV. 


Genre IIT. AcrDeEs. Ni: 


a acides fe reconnoiffent à leur faveur 
aigre ; lorfqu'ils font étendus d’eau, ils rougiffent | 
les couleurs bleues végétales ; la plupart font 
fous forme gazeufe, ils suniffent avec rapidité. 
aux alkalis ; ils agiflent beaucoup plus que ces 
derniers fur les fubflances combuftibles ,.& les 
réduifent le plus fonvent à l’état de corps brülés. 
Comme ces corps. & fur-tout les matières mé- 
talliques , contiennent enfuite une grande quan- 
tité d'air pur qu’on peut leur enlever, & comme 
dans leur combinaifon avec un acide, cette 
fubftance faline paffe elle-même à état de corps 
combuflible on peut en conclure que ce genre 
de fel eft beaucoup moins fimple qu’on ne lavoit 
cru, & qu'il eft en général formé d’une matière 
inflammable combinée avec l'air pur. Tous les 
phénomènes de la Chimie établiffent la certi- 
tude de cette grande théorie. 

Nous connoiffons fept fortes d’acides miné: 


Taux, 


Sortes. 
. I. Acide crayeux. 


2. Acide marin. 
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Sortes, 
3: Acide fpathique. 
* æ Acide nitreux, 
f- Eau régale. 
6. Acide vitriolique. 
7. Acide du Borax, 
Nous allons les examiner lés unes après les 
autres. 


Sorte I. Aci1DE CRAYEUx. 


Nous donnons, avec MM. Bucquer & Lavoï- 
fier, le nom d’acide crayeux, au fluide aëriforme, 
appelé d’abord par les Angloïs, air fixé ou air 
fixe, acide méphitique par M. Bew1y, gaz mé- 
phitique par M. Macquer , acide aërien par 
M. Bergman. . 

Cet acide n’a pas toujours été regardé comme 
tel. Ses principales propriétés avoient été entre- 
vues par Paracelfe, Vanhelmont , Hales, &e. 
Ceft à MM. Prieflley, Bewly & Bergiman ; 
que l’on doit la connoïffance certaine dé fon 
acidité. Le nom d’acide crayeux lui convient, 
parce qu'il eft contenu en grande quantité dans 
la craie, & parce qu'il n’eft pas de corps avec 
lequel il aît autant d’affinité que la chaux. | 

L’acide crayeux a tous les caradtères phyfiques 
de l'air. Il eft invifible , élaftique comme lui ;on 
ne peut abfolument le diflinguer dé ce fluide, 
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lorfqw'il eft renfermé dans un bocal, ou dans un 
flacon de verre. Il exifte dans l'air atmofphérique, 
dans certaines cavités fouterraines. Il eft com-. 
biné dans un grand nombre de corps naturels, 
tels que les eaux minérales & plufeurs fels neu+ 
tres ; la fermentation fpiritueufe en does: une 
grande quantité. 

L’acide crayeux a une pefanteur double dé 
celie de l'air. On peut le tranfvafer d’un vaif- 
feau dans un autre, comme tous les fluides =. 
on le tire aulli par le robinet d’uné cuve après 
le vin. Il a une faveur piquante & aigrelette ; il 
tue fur le champ les animaux, parce qu'il ne 
peut fervir à leur re{piration; il colore la 1ein- 
ture de tournefol en rouge clair. Cette couleur 
fe perd à l'air à mefure que lacide s’'évapore : 
il n’altère pas la couleur des violettes, parce 
qu'il na qu'une trés-foible tendance à la com- 
binaifon. 

La force d’affinité de cet acide eft en général 
peu énergique ; il n’eft point altéré par le contad 
de Ja lumière. 

La chaleur le dilate comme l'air, fans lui 
caufer aucun changement. 

Il fe mêle à l'air pur ou déphlopgiftiqué, mais 
fans altération, & il forme un mêlange très- 
voifin de lair atmofphérique. 


Il fe combine à à l’eau, mais avec lenteur. En 
2 
agitant 


L 1 
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agitant ces deux fluides.s8cen multipliant d’une 
manière. quelconque leur conta®, ils s’uniffent 
& forment lefprit acide de la craie ; Peau en 
diffoût d'autant plus, qu’elle ef plus froide. Cette 
faturation à fon terme fixé. L’efprit acide de 
la craie eft fpécifiquement plus léger que l’eau; 
il a une faveur piquante & acidule ; il rougit 
la teinture de tournefol, On’ peut le-décom- 
pofer par la. chaleur qui en dégage Paëide , 
comme elle fait fur Pefprit alkalin. Cet.efpnit 
acide de-la craie fe trouve abondamment dans 
la nature ; il tonflitue les eaux acidules &xga- 
zeufes ,.celles de Pyrmont, de Seltz, &é. 

L'acide crayeux n’a point d’a&ion fur la.terre 
filiceufe ; il sunit à l’argile ; à la magnéfie , à l& 
terre pefante, & forme avec eux différens fels 
neutres ; que nous examinerons plus bas. 

Son union avec la chaux diffoute dans Peau, 
donne naïflance. à un phénomène conflant, qui 
fait toujots reconnoître cet acide. Lorfqu'il 
touche à ce fluide, il y produit un nuagé blanc, 
qui s’épaillit bientôt, & devient un précipité abon- 
dant. Ce nuage eft dû à da craie formée par la 
combinaifon de la chaux avec l'acide crayeux. 
Ce nouveau fel n’étant prefque pas foluble.dans 
Peau pure, s’en fépare & tombe au fond de ce 
fluide. L'eau de chaux eft donc une pierre de 


touche pour faire reconnoître la nature & la 
Tome I, L 


LL 
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quantité de Pacide que nous examinons. Si, après 
qu'il a formé ce précipité dans cette eau, on ÿ 
fait paffer une nouvelle quantité de cet acide, 
alors le dépôt difparoît & fe rediffout à l’aide 
de l’excédent,de Pacide crayeux : c’eft un fecond 
caraëtère qui eft propre à cet acide. L’efprit de 
la craie verfé dans l’eau de chaux, y produit 
abfolument le même effet. 

Lacide crayeux fe combine rapidement aux 
trois alkalis. Si on met dans un bocal plein de 
gaz retiré de la craie, ou pris fur une cuve de 
bière en fermertation, un peu d’alkali fixe pur 
& cauflique en liqueur, divifé fur les parois, & 
qu'on bouche le vaiffeau avec de la veflie mouil- 
Ke, .cette membrane s’affaifle peu à peu ; il 
fe fait dans le vaiffeau un vide dû à l’abforption 
de lacide crayeux par Palkali, il s’excite de. la 
chaleur pendant la combinaifon de ces deux 
fels, & l'on apperçoïit en même-tems, fur les 
parois du bocal, des criflaux en dendrites fuper- 
bes, qui deviennent de plus en plus gros; nous 
appelons ce fe], tartre crayeux; fl on a employé 
l’alkali végétal ou du tartre; & foude crayeufe, 
fi Von s’eft fervi de l’alkali de la foude: ces deux 
véritables fels neutres étoient appelés autrefois 
fel de tartre & fel de foude. 

‘ Le contat du gaz alkalin & de notre acide 
äériforine, dans un vaifleau fermé, produit aufli 
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fur le champ du vide, de la chaleur vive, & 
un nuage blanc & épais, qui s'attache en crif 
taux réguliers, ou fimplement en croûte, aux 
parois du verre. C’eft un véritable fel neutré 
imparfait, que nous appelons: fel ammoniacal 
BAyEURS + à 

L’acide crayeux peut fe combiner à un grand 
nombre d’autres corps, ainfi que nous, le ver- 
sons à mefure que nous avancerons. On n’a 
point encore réufli à décompolfer cet acide. 
Nous foupçonnons cependant qu’il. contient 
de Pair pur, combiné avec un gaz inflamma- 
ble. Nous annonçons ceci comme un apperçu, 
jufqu'à ce qu'on connoifle les faits fur lefquels 
il eft fondé. 

Il a la propriété de conferver les fubftances 
animales , de retarder leur putréfadion , .& 
même d’en faire rétrograder la marche. C’eft 
d’après cela que Macbride a penfé qu'il sunit 
au corps pourri, & qu'il lui rend lacide qu’il a 
perdu pendant la putréfa&ion. Ce dernier phé- 
nomène n’eft dû , fuivant lui, qu'à la  décom- 
poñtion naturelle des matières organiques , & 
à la diffipation de leur acide crayeux , qu’il ap- 
peloit air fixé ; auf at-il prétendu qué lufage 
de cet acide étoit indifpenfablement. néceffaire 
pour compenfer les pertes qui s’en-font dans 
les animauxe, & pour rétablir les fluides, al. 

L ij 
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térés par le mouvement & par la chaleur. Il 
l’admet dans les végétaux frais, fur-tout , dans 
ceux qui font fufceptibles de fermenter , comme 
la déco&ion d'orge germée , le moût de raï= 
fin, &c. & il croît qu'ils font tous auf bons 
les uns que les autres, dans les maladies qui 
dépendent du mouvement feptique des hu- 
meurs, comme le fcorbut. 

On a propofé'aufr Pefprit acide de la craié 
dans les fièvres putrides ; & plufieurs obfer- 
vations en ont affuré le fuccès. Les Anglois 
employent, dit-on, Pacide crayeux refpiré à 
petite dofe & mêlé à l'air commun ,: dans les 
maladiés du poumon. 

On la fort recommandé, comme Éciatbes 6 
tiqué où diffolvant du calcul de la vellie ; mais 
aucuñ fait bien avéré n’en a encore. démontré 
en France efficacité dans cette terrible: ma= 
ladie. £ 

s ‘Les Papiers püblics ont annoncé haha 
de plufeurs curesde cancer, faites en Angle- 
térre par Vapplication de lacide crayeux. Nous 
pouvôns aflurer: avoir ‘vu employer ce moyen 
pluñeurs fois, & lavoir employé nous-mêmes 
‘deux fois fans fuccès. Dans les premières appli- 
cations , l'ulcère cancereux femble prendre un 
ineillehr caradère. La fanie qui en découle or- 
dinairenient , devient. blanche &s purulente ; 
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les ‘chairs ! prennent une couleur rofe , & 
de la confiftance ; maïÿ ces apparencés flat- 
teufes de mieux ne fe foutiennent pas > & 
bientôt l’ulcère revient à l’état où il étoit au- 
paravant , pour devenir enfuite de plus en plus 
mauvais : il eft malheureux que d’auffi belles 
efpérances ayent été trompées. 


Sotte II. ACIDE MARIN. 


On donne dans les Laboratoires le nom 
d'acide marin ou d’efprit-de fel, à un fluide 
qui coule comme de l’eau , qui a une faveur 
affez forte pour corroder nos organes lorfqu'il 
eft concentré, &' qui n'imprime fur la langue 
qu’un fentiment d’aigreur & de füpticité sil eft 
étendu de beaucoup d’eau. Ce fluide bien pur, 
doit être abfolument fans couleur. Celui qui eft 
rouge ou citronné , doit cette couleur à quel- 
ques fubflances combuftibles, & fouvent à du 
fer qui laltère. C’eft du fel marin qu’on retire 
cet acide, ainfique nous le verrons dans l’hif 
toire de ce fel. S'il eft fort , il exhale , quand 
on lexpofe à l'air , une vapeur ou fumée 
blanche ; il a une odeur vive & pénétrante, 
qui, très-divifée, reflemble un peu à celle 
du citron. Onrle nomme alors efprit de fel fu- 
mant. Ces fumées font d'autant plusabondantes 
que l'air a “as humide, Si, lorfqu'on débou- 

mi 
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che.un flacon qui contient cet acide , on ap- 
proche la main de fon goulot, on feng une cha- 
leur manifefte , due à la combinaifon de l'acide 
en vapeur avec l’eau atmofphérique. L’efprit 
de fel rougit fortement le firop de violettes , 
& toutes les couleurs bleues végétales ; mais 
il ne les détruit pas. 

L’efprit de fel, quelque concentré & quelque 
fumant quil f6it , n’eft point l’acide marin pur & 
ifolé , mais cet acide uni à beaucoup d’eau. 
M. Prieflley a mis cette vérité hors de doute, 
en nous apprenant, qu'on peut volatilifer cet 
acide en gaz, & l'obtenir permanent dans cet 
état au-deflus du mercure. C’eft donc de ce 
gaz que nous devons examiner les propriétés , 
f nous voulons connoître celles de l'acide ma- 
rin fans mélange, & dans fon état de pureté 
parfaite. | 

Le gaz acide marin s’obtient*en chauffant 
lefprit du fel fumant, dans une cornue dont le 
bec eft reçu fous une cloche pleine de mercure. 
Ce gaz, beaucoup plus volatil que l’eau, pale 
dans la cloche ;l préfente tous les caractères 
apparens de l'air; il eft plus pefant que lui ; il 
a une odeur pénétrante ; il eft fi cauftique qu'il 
enflamme la peau & y caufe fouvent des dé- 
mangéaifons vives ; il fuffoque les animaux ; il 
éteint la flanyme dés bougies en lagrandilfant 
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d’abord & en donnant à fon difque une cou: . 
leür verte où bleuâtre ; il eft abforbé par les 
corps fpongieux. 

La lumière ne paroït pas l’altérer d'une mb 
nière fenfible. La chaleur le raréfie & augmente’ 
prodigieufement fon élaficité. L’air pur & Pair 
atmofphérique mis en conta& avec le gaz, ma+ 
rin, lui font prendre la forme de fumées où de 
vapeurs &s’échauffent légèrement, cequi prouve 
qu'il y a combinaifon. Plus lair eft humide , plus 
ces vapeurs font apparentes. 

Le gaz marin fe combine avec rapidité à 
Veau. La glace s’y fond fur le champ & Pab- 
forbe avec p'omptitude. L'eau en suniffant à 
ce gaz s’'échauffe affez fortement. Saturée , elle 
fe refroidit & imite parfaitement lefprit d’où 
on a tiré le gaz par la chaleur ; elle exhalé 
des vapeurs blanches ; -elle n’a point de cou- 
leur ; elle rougit le firop de violettes, &c. 

Le gaz marin n’a point d’aétion fur les terres , 
excepté fur Pargile, avec laquelle il forme le 
fel marin argileux. 

Il fe combine aux fubflances (alino-terreufes, 
& il forme avec elles le fel marin à bafe: de 
terre pefante , le fel marin de maghnéfie e.& le 
fel marin calcaire. 

Sa combinaifon avéc-l'alkali-fixes pégéiel 
conflitue le fel Prius de Syluius; celleravec 

Liv 
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Palkali minéral donne naiflance au fel marin 
ou fel de cuifine. Le gaz marin; mis en 'contat 
avec le gaz alkalin, s’échauffe. béaucoup ; il fe 
forme unmuage blp > le mercure remonte dans 
les cloches, & bientôt Iéurs parois internes fe 
trouvent pis de criflaux ramifiés, qui ne 
1e que. du fel ammoniac. 

Ce gaz agit en général fur les corps combuf. 
tibles d’une manière plus marquée que l’acide 
criyeux , mais beaucoup moins que les acides 
fuivans. es + 

Onine comnoît pas bieh la nature intime 
de, l'acide marin. On na pas encore pui le dé- 
compofer. Beccher à penfé qu'il étoit formé 
d’acidevitriolique uni à la terre mercurielle, 
païce qu’il avoit'obférvé, que cet acide avoît 
beaucoup d’affinité & fe combinoit très-bien, 
avec tous les corps’ dans lefquels il admettoit 
ce principe , tels que larfenic , le mercure , &c. 
On foupçonne feulement qu'il ‘eft formé d’un 
corps :combufüble! , inconnu, combiné avec 
l'air pur qu'on peut retirer de quelques ma- 
tières altérées ‘par’ cet acide. On fait encore 
qu'il arplus d’affinité: avec tous les corps que 
n’en a l'acide crayeux $«& qu'à l'égard des au 
tres acides fon affinité en général moins forte; 
eft:cependant' fufceptible de Lord varia- 
tions, | \ 
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On emploie l'acide marin dans quelques arts 
& fur-tout dans la Docimafie. En Médecine on 
Padminiftre très - étendu d’eau comme diuréti- 
que ; il fait la bafe du remède du Prieur de 
Chabrières pour les defcentes. On croit que des 
bains de pieds vantés dans la" goutte par quel- 
ques perfonnes, mais qui n’ont pas toujours 
également réufi, font formés avec cet acide 
diffous dans l’eau. On s’en fert à l'extérieur pour 
faire naître des efchares & détruire les par- 
ties altérées, dans le mal de gorge gangreneux, 
les aphtes de même nature , &c. 


Sorte III Ac1i1DE SPATHIQUE. 


L’acide fpathique, découvert par M. Schéele, 
a reçu ce nom parce qu'on le retire d’une 
_efpèce de fel neutre, que nous connoîtrons, 
par la fuite, fous le noni-de fpath fluor ou 
fpath vitreux. 

Cet acide pur eft fous forme de gaz. Ce 
gaz fpathique eft plus pefant que Pair. IL éteint 
les bougies & tue les animaux. Il a une odeur 
pénétrante qui approche de celle du gaz ma- 
rin, Il eft d’une telle cauficité qu'ilronge 
la peau, pour peu qu’elle foit expofée quel- 
que tems à fon contad. Il n’eft pas altéré par 
la lumière & par la chaleur, 
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L'air pur trouble fa tranfparence & le ee: 
en une Vapeur blanche. 
Il s’unit à l’eau avec chaleur & rapidité, maïs 
il préfente un phénomène particulier dans cette 
umon, c’eft la précipitation d’une terre blan- 
. che très-fine qué M. Macquer regarde comme 
une terre quartzeufe. Il femble donc que cet 
acide ne foit rien moins que pur, dans l’état 
où on la décrit jufqu'à préfent. C’eft pour 
cela que nous fommes portés à croire qu'il 
n’a de pureté, qu’autant que la terre qu'il enlève 
dans fa volatilifation en a été féparée par Peau. 
Cet efprit acide fpathique a la même odeur 
& prefque la même cauficité que le gaz. Il rou- 
git fortement le firop de violettes. Il a la fin- 
gulière propriété de ronger & de diffoudre la 
terre filiceufe , fuivant MM. ScAééle & Bergman. 
M. Prieflley s'eft apperçu que le gaz fpha- 
tique corrodoit aufli le verre & le perçoit. 
M. Macquer penfe que cet acide ne produit cet . 
effet que dans fon état de gaz, & qu’en liqueur 
ou diffous dans l'eau, il n’attaque plus le verre. 
On peut décompofer l’efprit acide fpathique 
comme on fait lefprit du fel, en le chauffant 
dans une cornue dont le bec eft reçu fous une 
cloche pleine de mercure. On obtient du gaz 
acide fpathique , & l’eau refte prefque pure. 
Les deux Chimiftes François, qui fous le 
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nom de M. Boullanger, ont publié en 1773, 
une fuite d'expériences fur le fpath vitreux ou 
uor fpathique, penfent que Pacide de ce fpath 
meft que de l'acide marin, combiné avec la 
matière terreufe que l’eau feule eft capable d’en 
féparer. M. Bergman le regarde comme un 
acide particulier & très-diflingué par les diver- 
fes combinaifons auxquelles il donne naïffance. 
Il paroït que cette dernière opinion eft reçue 
aujourd’hui du plus grand nombre des Chi- 
miftes. 

Le gaz fpathique & lefprit acide fpathique 
fe combinentavec l'argile, avec la terre pefante, 
la magnéfie, la chaux & les matières alkalines; il 
forme dans ces combinaïfons des fels neutres 
différens de ceux qui font formés par tous les 
autres acides ; fes affinités ont auf lieu dans 
un ordre différent de celui des rapports des 
autres acides ; il mérite donc d’être Meet 
ment Bin: 

On wa encore employé l'acide fpathique 
à aucün ufage. 


172 LECONS ÉLÉMENTAIRES 


Sorte IV. ACIDE NITREU x. 


Cr qu'on nomme acide nitreux dans les 
Laboratoires, eft de l’efprit de nitre ou la com- 
binaifon de l'acide avec l’eau. Cet efprit ef 
ou jaune , ou rouge ; il exhale une vapeur 
abondante de la même couleur. 

Il eft d'une telle caufticité, qu'il brûle & 

. déforganife fur le champ la peau & les muf 
cles. 

IL rougit le firop de violettes & en détruit 
entièrement la couleur. Il eft fi volatil , que la 
feule chaleur de Patmofphère peut le réduire 
en vapeur. 

Expofé aux rayons du foleil , :1l prend de 
la couleur & plus de volatilité, ce qui indi 
que une action de là part de la lumière ; il! 
attire aufi humidité de l’air lorfqu'il eft for 
tement concentré. 

Il s'unit avec violence à l’eau qui lui donne 
une couleur verte & enfuite bleue ; il s’échaufe 
beaucoup dans cette combinaifon. Lorfqu’il ef 
très-étendu , il n’a plus de couleur.& il conf- 
titue l’eau-forte, 
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L’efprit de nitré n’a point d’adion fur les 
terres vitreufe & quartzeufe ; il s’'unit à l’ar- 
gile, à la terre pefante’, à la magnéfie, à la 
chaux & aux trois alkalis avec lefquels il forme 
le nitre argileux , le nitre à bafe de terre pe- 
fante , le mitre de magnéfie, le nitre calcaire , 
le mitre pur; le nitre rhomboïdal & le fel am- 
moniacal mitreux. Tous ces fels feront exami- 
nés après les acides. 

L’acide nitreux fe mêle avec l’acide crayeux 
qu'il abforbe en partie, & quil paroît toujours : 
contenir en plus où moins grande quantité, 
comme nous le prouverons dans l’hiftoire du ni- 
tre ; il fe combine avec l'acide marin, & exhale 
des vapeurs rouges dans cette. combinaifon. 

Quoiqu’on ne puifle pas féparer le gaz acide 
nitreux d’avec l’eau , ainfi qu'on le fait pour 
Je gaz crayeux & le gaz marin; il eft vraifem- 
blable que cet acide eft de nature gazeufe, ainfi 
que les derniers. Mais comme on ne connoît au- 
cun fluide fur lequel Pefprit de nitre n’ait pas d’ac- 
tion, & qu'il puifle conféquemment traverfer fans 
être altéré, il n’a pas encore été poffible de lob: 
tenir dans fon état de pureté. Nous croyons 
cependant que le gaz acide nitreux exifte dans. 
la partie fupérieure des flacons qui contiennent 
de Pefprit.de nitre rutilant, & qui n’en font 
pas entièrement pleins. 


\ 
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Il y a long-tems que les Chimiftes ont ob- 
fervé que lacide nitreux agit d’une manière 
très-vive fur les corps'combuftibles & fpéciale- 
ment fur les métaux; il exhale alors une grande 
quantité de vapeurs rouges , & fouvent il fe 
diffipe en entier fous cette forme. Le corps 
combuftible , exposé à fon adion, fe trouve 
bientôt réduit à l’état d’un corps brûlé ou cal: 
ciné. Souvent même il enflamme fubitement les 


corps combuftibles , tels que les huiles , le char- 


bon & quelques métaux, comme M. Prouff l'a 
découvert. Stahl attribuoit cet effet à la rapi- 
dité avec laquelle l'acide fe combine au phlo- 
giflique des corps combuftibles. 

M. Prieflley ; en recevant fous une cloche 
pleine d’eau , la vapeur qui fe dégage pendant 
Padion de l'acide nitreux fur le fer, s’eft apperçu 
qu'au lieu d’un fluide vaporeux rouge , on ob- 
tient un gaz tranfparent & fans couleur comme 


Pair, quil a défigné fous le nom de gaz ni-, 


r 


treux. 
Ce gaz a tous les caradères extérieurs de 


Yair ; mais il en diffère par un grand nombre 
4 propriétés chimiques. Il ne peut fervir ni 
à la combuftion ni à la refpiration; il'eft for- 


tement antifeptique; il n’a point de faveur fen- | 
fible ; il n’altère point la couleur du firop de 


violettes. Le paz nitrèux n’eft pas manifeftement 


% 
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altéré ou au moins d’une manière connue par la 
lumière. La chaleur le dilate, air pur s’y com- 
bine avec promptitude & le met dans l’état . 
d'acide nitreux. Cette combinaifon préfente 
plufeurs phénomènes importans & néceffaires 
à connoître. Dès que Pair eft en conta& avec 
le gaz nitreux, ces deux fltides, qui n’ont au- 
cune couleur, deviennent rouges & femblables 
à lefprit de nitre fumant ; il s’excité une cha- 
leur affez vive ; Peau remonte dans le récipient 
& abforbe toutes les vapeurs’ rouges qui lui 
donnent les Caradères de l’eau-forte. Plus Pair 
eft pur, plus il produit ces phénomènes avec 
intenfité, & moins il en faut pour changer une 
quantité donnée de gaz nitreux en acide, M. Las 
voifier a trouvé qu'il falloit feize parties d’air 
atmofphérique pour faturer fept parties & un 
üers de gaz nitreux, tandis que quatre parties 
d'air pur ou déphlogiffiqué fuffifent pour fatu- 
rer complétement fept-parties & un tiers du 
même gaz. Ce beau phénomène reffemble par- 
fatement à une combuftion, comme la penfé 
M. Macquer. En effet , il eft accompagné de 
chaleur, d’abforption d’air & de produion 
d'une matière faline. 
Comme dans cette recompofition artificielle 
de Pacide nitreux , l'air produit différens effets 
füvant fa pureté, M. Priefley 2 penfé que le 
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gaz mitreux peut fervir de pierre de. touche 
pour connoître la quantité d'air pur qu'il cons 
tient, en prenant pour les deux termes, celui 
de l'air le plus impur ou d’un gaz non refpi- 
rable , tel que Pacide crayeux qui ne change en. 
aucune manière le gaz nitreux , &' celui de Pair 
pur ou déphlogifliué qui l’altère le plus. Cette; 
épreuve confifte à employer des quantités con 
nues & proportionnelles de ces deux gaz, & 
à obferver celles qui.fônt. néceffaires pour 
leur -faturationseomplète & réciproque. Moins 
il faut d'air pour faturer le gaz nitreux, & plus 
cet air eft pur ; plus au contraire on éft obligé 
d'en employer & moins ila de pureté. 
. Pluñeurs Phyficiens-ont cherché les moyens 
de porter dans cette expérience la_précifron 
la plus rigoureufe. M. PAbbé Fontana eft celui 
de. tous qui a le plus avancé ce trayail ; la 
imaginé un inftrument nommé Eudiomètre, dont 
on trouve.une exade defcription dans les re- 
cherches fur les végétaux de M. Ingeg®houfz 
On peut avec cet inftrument apprécier prefqu'à 
l'infini les .degrés. de pureté ou d’impureté de 
Pair qu'on examine ; mais ‘fon ufage demande 
un exercice & une attention qui..le rendent 
néceffairement difficile & fufceptible d'erreurs, 
comme l’Auteur lui-même la fait obferver. 

Il eft-encore important .de remarquer que 

| ces 


| 
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ces expériences, ingénieufes & utiles, en elles- 
mêmes, n'ont pas à beaucoup près lavantage 
qu’on s’en étoit promis pour la fanté des hom- 
mes , & pour la partie de la Médecine qui 
s’occupe de fa confervation. Elles mindiquent 
jamais que la quantité d’air refpirable contenue 
dans celui qu’on examine; mais elles n’appren- 
nent rien fur les qualités nuifibles de ce fluide, 
relatives aux autres fondions que la refpirations 
telles que fon a&tion fur l’eftomac, fur la péau & 
en particulier fur les nerfs, effets-qui ne peuvent 
être connus que par l’obfervation des Médecins, 
& qui cependant fe rencontrent dans prefque 
toutes les altérations de l’air, 

Les Chimiftes font encore partagés fur la 
caufe de la produéion de l'acide nitreux, par lé 
mélange du gaz nitreux & de Pair pur. M. Prieft- 
ley , auquel eft due cette découverte, penfoit que 
le gaz nitreux n’étoit que de l'acide nitreux fur 
chargé de phlogifique, & que l'air pur ayant 
plus d’affinité avec ce dernier côrps que n’en 
a l'acide , s’en emparoit & laiffoit l'acide ni- 
treux libre. Il reftoit à: favoir , dans cette Opi- 
nion , pourquoi l'air pur, employé à une dofe 
de quatre mefures pour faturer fept mefures'& 
plus de gaz nitreux , fe trouvoit enfuite réduit 
à moins d’une demi-mefure , quoiqu'il füt com- 
biné à un nouveau corps , le phlogiflique. M, La- 

Tome I, M 
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voifier a penfé que cette propriété du gaz nitreux 
étoit capable de faire connoître la compofition 
de l'acide qui le donne. En combinant deux 
onces d’un efprit de nitre dont la force lui 
étoit connue, avec du mercure qui eft un corps 
combufible, il a obtenu cent quatre-vingt-feize 
pouces de gaz nitreux & deux cens quaranté- 
fix pouces d'air déphlogiftiqué. Le mercure , 
après avoir changé de forme pendant le dé- 
gagement du premier gaz , étoit réduit & coulant. 
fans aucun déchet lorfque laïf pur a été paflé, II 
conclut de cette belle expérience, 1°. que lef- 
prit de niître eft.un compofé d'air pur, de 
gaz nitreux & d’eau , avec d'autant plus de 
vraifemblance que ces trois corps réunis refor- 
‘ment l'acide ; 2°. que le gaz nitreux eft de Pa- 
eide nitreux moins de l'air, Cependant 1l y a 
toujours une difficulté dans cette opinion ; 
c’eft que M. Lavoifier n’a pas pu recompofer 
tout l'acide employé, & qu'il en a perdu au 
moins la moitié 3 qu'il y avoit beaucoup plus 
d'air pur qu'il n’en auroit fallu pour faturer le 
gaz nitreux obtenu. Il avote qu'il ignore à 
quoi tient cette circonflance. M. Macquer croit 
que cela dépend de la perte du phlogiftique 
ou de la lumière qu'il regarde comme un des 
principes de l'acide nitreux , & qui, fe dif 
pant par les pores des vailfeaux pendant fa 
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décompofition , laïfle une partie de fon a pur 
qui ne peut pas fe difliper de la même ma- 
nière. Quoique ce dernier fentimént paroiffe 
très-propre à léver les difficultés, on pourroit 
objecter à M. Macquer qu'on ne voit pas pour- 
quoi une partie du phlopifique refterait dans 
le gaz nitreux, tandis que lautre s’exhaleroit 
par les pores du vaifleau. 

L’efpèce de gaz réfidu du mélange de Pa 
& du gaz nitreux n’a pas moins embarraffé les 
Chimiltes ; ce réfidu eft très-peu de chofe avec. 
Vair pur, puifque , fuivant M. Lavoifier, fept 
parties & un tiers de gaz nitreux avec quatre 
parties d’awdéphlogiftiqué, n’en ont donné qi’un 
trente-quatrième de leur volume total. Ce gaz 
fe rapproche de lacide crayeux ; 1l éteint les 
bougies & précipite l’eau de chaux; il-eft beau: 
coup plus abondant aprés la décompofition du 
gaz nitreux par lai atmofphérique. Quelques 
Chimiftes ont cru que ce réfidu eft l'air que 
lon a employé pour décompofer le gaz nitreux 
& qui s’efl combiné avec le phlogiftique de ce 
gaz. Maïs cette opinion ne peut s’accorder avec 
l'expérience qui démontre que l'air pur employé 
s’eft uni au gas nitreux pouf former l’acide ni- 
treux d’où on peut lextraire : il eft poflible 
que cette portion d'acide crayeux appartienne 
à l’acide nitreux même, puifque nous connoi: 

M ij 
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trons plufeurs faits qui prouvent que ce derniet 
acide fournit, lorfqw’on le décompofe dans des 
vaifleaux fermés , une certaine quantité du pre- 
mier. Il paroît auñi que dans certaines circonf- 
| tances l’acide nitreux fe décompofe fans donner 
de gaz nitreux, & fe change entièrement en air 
pur & en acide crayeux, comme le prouve 
l'alkalifation du nitre par la chaleur & dans 
des vaifléaux fermés. 

Tous ces apperçus, qui font peut-être fort 
loin de la vérité, mais qui, au moins, font fon- 
dés fur des faits certains & avérés , prouvent 
que rien n’eft moins connu que le gaz nitreux, 
& que cet être fingulier mérite un examen par- 
ticulier & fort étendu. | 

Le gaz nitreux ne fe combine point à l’eau, 
ce fluide Paltère à la longue & prend le carac- 
rère -d’acide ; mais on 1a pas bien fuivi cette 
efpèce d’altération qui n’eft peut-être due qu’à 
l'air contenu dans l'eau. 


Les matières terreufes &‘alkalines, ainft que 


les acides, n’ont aucune adion marquée fur le 
gaz. 

Il eft employé pour connoître la pureté de 
l'air; mais il n'indique jamais que la quantité 
d'air refpirable que contient l’efpèce d'air que 
l’on foumet à fon aétion ; ainfi que nous l'avons 
déjà fait obferver. 
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Sorte V. EAU RÉGALE. 


Les Alchimiftes ont donné le nom d’eau 
régale à un acide compofé de: deux autres , 
celui du nitre & celui du fel marin, qu'ils ont 
employé pour diffoudre Por, le roi des métaux. 
Il a dû de tout tems paroître fingulier, que 
deux acides, dont chacun en particulier n’a 
aucune adion fur l’or, deviennent capables 
de le diffoudre quand ils font réunis. Les Al- 
chimifles, contens d’avoir trouvé un diffolvant 
de ce précieux métal, ne fe font pas inquié- 
tés de la caufe de ce phénomène. Ce n'’eft 
que depuis quelques années que deux Chimif- 
tes Suédois , MM. Schéele & Bergman , ont 
cherché à connoître les altérations que les 
acides nitreux & marin éprouvent dans leur 
union, Le premier de ces Chimifles a obfervé 
qu’en diflillant de lacide marin fur de la chaux 
de manganèfe, cet acide répandoit une vapeur 
rougeûtre de la même odeur que celle de Veau 
régale, qu'il détruifoit les couleurs bleues vé- ” 
gétales , qu'il avoit une adion très-forte. fur les 
métaux & notamment fur lor qu'il diffolvoit 
comme l’eau régale. Il croit que ces nouvelles . 
propriétés lui viennent de-ce qu'il a été privé 
de fon phlogiftique par la chaux de manganèfe , 
& qu'en-conféquence il a une très-forte ten- 

Mi 
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dance à reprendre ce principe par-tout où il le. 
trouve, ce qui fait qu'il a une adion vive fur 
les matières combuftibles. Il Pa appelé, d’après 
cela, acide \marin déphlogiftiqué ; nous obfer- 
vons d’abord que cette explication eft entière- 
ment contraire à la théorie de Srakl , que 
M. Schéele femble adopter & étendre , puif- 
que l’acide marin, en perdant fon phlogifique, 
acquiert de nouvelles propriétés que ce grand 
homme attribuoit à la préfence de ce principe, 
telles que la volatilité , odeur forte , l’a&ion 
fur les matières inflammables, Nous croyons 
d’ailleurs que tous ces phénomènes peuvent 
s'expliquer avec plus de vraïfemblance par là 
nouvelle théorie ; ainfi que nous allons le dé- 
montrer Fos tenre 

M. Béroman penfe que l'acide nitreux s’em- 
pare du phlogiflique , de Pacide marin & fe 
difipe en partie en vapeur, & que ce dernier 
eft dans le même état que lorfqu'il a été dif 
tillé fut de la chaux de manganèfe. Ainfi l’eau 
régale ne diflout l’or qu’en raifon de Pacide 
marin déphlôgiftiqué qu’elle contient. C’eft pour 
‘cela que cet acide mixte n’eft fouvent que de 
l'acide marin. Telle eft opinion du célèbre 
Chimifte d'Upfal. Voici maintenant celle qui 
me paroît être, d'accord avec les faits. Lor£ 
qu’on verfé de l'acide’ nitreux {ur de l’efprit 
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de fel, ces deux liqueurs s’échauffent, fe co- 
lorent , il fe produit du gaz nitreux qui fe dé- 
gage promptement , & il s’exhale une odeur 
mixte moins pénétrante que celle de lefprit 
de fel pur ; mais tout-à-fait particulière & fem- 
blable à celle de l'acide marin difillé fur la 
chaux de manganèfe. On fait que, fuivant la 
doétrine nouvelle , acide nitreux ne donne ja- 
mais de gaz nitreux qu’en perdant une portion 
de fon ‘air ; or, fi cet acide, uni à l’efprit de 
fel, donne du gaz nitreux, c’eft que ce dernier 
lui enlève une partie de Pair pur qu'il contient, 
L'acide marin , contenu dans l’eau régale, neft 
donc que lacide marin chargé d’air pur & qui 
à raifon de ce principe furabondant auquel il 
eft peu adhérent, devient capable de calciner les. 
métaux les plus parfaits, tels que Por & la pla- 
tine , & d'agir en général avec rapidité fur toutes 
les matières combuftibles. C’eft pour cela qu'il 
ne faut que très-péu d'acide nitreux pour don- 
ner à l'acide marin le caraétère d’eau régale. 
C'eft auf pour cela que le fel régalin d’or 
ne fournit que de lacide marin à la diftillation, 
ainf qu'on a obfervé tout nouvellement pour : 
l'eau régale elle-même, Mais il eft bon d’obfer 
ver que comme on prend fouvent beaucoup 
plus d’acide nitreux qu’il n’en faut pour faturer: 
d’air où déphlogiftiquer l'acide marin , l’eau ré- 
Mi 
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gale qui en réfulte contient ces deux acides qui 
agiflent chacun à leur manière & font des fels 
particulief$ avec tous les corps qu'on expole 
à leur action. IL feroit donc important de déter- 
miner , combien il faut d'acide nitreux pour fa- 
turer d’air une quantité donnée d’acide marin, 
& pour faire paflèr cet acide à état d’eau 
régale, fans qu'il contint une portion d’eau 
forte qui ne fait que l’altérer & rendre fon 
ation incertaine. On fent ,Md’après cela , de 
quelle nécefMité il eft, dans les recherches de 
Chimie, d'indiquer la quantité refpedive des 
acides dont.eft compofée l'eau régale que l’on 
emploie, | 

L'eau régale a moins de pefanteur fpécifi= 
que que les deux acides qui la conflituent. 
Son odeur eft particulière ; fa couleur eft ordi- 
nairement citronée & tire fouvent fur Porangé; 
fon aëion fur les différens corps naturels la 
diftingue de tous les autres acides. La lumière 
ne Paltère pas fenfiblement. La chaleur fépare 
les déux acides qui y font contenus. L’air ne 
lui fait éprouver aucun changement. Elle fe 
‘combine à Peau dans toutes les’ proportions & 
s’échauffe avec ce fluide. Elle ne diffout que 
peu-à-peu l'atgile , elle s’unit à la terre pefante, 
à la magnéfie, à la chaux & aux différens al= 
Kalis, & il réfulte de ces combinaifons des 


D'HisT. Nar. et DE CHIMIE. 185 

(els mixtes qui tantôt criflallifent enfemble lorf 

qu'ils font également diffolubles , Où bien 

criflallifent féparément fuivant l'ordre de leur 

diffolubilité. | | 

On fait un grand ufage de l'eau régale ‘en 
Chimie & dans l’art des effais. ; 
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- Sorte VI. ACIDE VITRIOLIQUE, 


La c1DE vitrioliqué eft une fubftance faline 
très-cauftique , qui, lorfqu’elle eft concentrée , 
brûle & cautérife la peau , rougit le firop de 
violettes fans détruire fa couleur, & qui ma 
qu'une faveur aigre un peu fliptique lorfqwelle 
eft fort étendue d’eau. Il’ eft fous la forme 
d'un fluide oléagineux, très-tranfparent , pefant 
le double de l’eau, fans odeur. Ce fluide côn- 
tient l'acide uni à l’eau, d'avec laquelle on ne 
peut le féparer entièrement par aucun moyen 
connu ; c’eft pour cela que tant que cet acide eft 
pur ; il efl toujours fous forme fluide à moins qu'il 
ne foit rendu folide par le froid. Auf ce que 
lon appelle huile de vitriol glaciale ; n’elt-il 
point de l'acide vitriolique pur, comme nous 
le verrons dans une autre circonflance. Il en eft 
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fans doute de même d’une efpèce d’huile de vi- 
triol fumante de Nordhaus, dont parle M. Meyer, 
& dont les premières portions difüllées fe font 
criflallifées en refroidiffant. 

Srahl regardoit l'acide vitriolique comme le 
plus univerfellement répandu dans la nature 
& comme le principe de tous les autres. La 
première de ces affertions, fondée fur ce que 
des linges imprégnés d’alkali fixe & expofés à 
Pair, fe convertifloient à la longue en tartre 
vitriolé, ef faufle , puifque ces linges ne con- 
tiennent pas un atome de ce fel, mais bien 
du tartre crayeux, que les modernes ont-im- 
proprement, appelé alkali aëré. Quant à la fe- 
conde , rien n’eft moins démontré que la for- 
mation de tous les acides par celui du vitriol ; 
les recherches des modernes ont prouvé que 
chaque acide a fes principes particuliers & dif. 
férens de ceux des autres, excepté l’air pur qui 
femble entrer dans la compoftion de toutes 
ces fubftances, ei 

L’acide vitriolique, expofé au contat de la 
lumière dans des vaifleaux tranfparens & bien 
bouchés, prend: peu-à-peu de la couleur , & il 
s’y forme de l'acide fulfureux. On affure même 
qu'il fe produit à la longue du foufre dans 
cette expérience. Mais ce fait n’eft pas encore 
çonfaté ; s’il l’étoit , il prouveroit que la lu- 
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mière fe combine réellement avec Pacide vi- 
triolique pour former le foufre. 

L'huile de vitriol chauffée perd une partie 
de fon eau, fe concentre & ne fe volaulife 
qu'à une extrême chaleur. Si elle eft colorée, 
elle perd fa couleur & devient blanche par l'aion 
du feu. Cette opération s'appelle concentra- 
tion & reltification de l'acide vitriolique : pen- 
dant qu’elle a lieu , il fe dégage un gaz très- 
odorant , très-pénétrant que nous connoîtrons 
bientôt fous le nom de gaz fulfureux. 

L'huile de vitriol , expofée à l'air, en attire 
l'humidité, perd une partie de fa caufticité & 
prend de la couleur, à caufe des parties com- 
buftibles qui voltigent dans Patmofphère, & fur 
lefquelles cet acide a beaucoup d’aûion ; elle 
attire fouvent beaucoup plus que fon poids 
d’eau atmofphérique. 

M. le Duc d'Ayen a prouvé, par de belles 
expériences faites dans le froid extraordinaire 
de Janvier 1776, que l'huile de vitriol bien 
concentrée , expofée pendant quelques heures 
à un froid de treize à quinze degrés au thér+ 
momètre de Réaumur , eft fufceptible de fe gelers 
que lorfqw’elle eft étendue dans deux ou qua- 
tre parties d’eau, elle ne fe gèle plus; quefi 
lorfqw’elle eft gelée, on la laiffe toujours éx« 
pofée à Pair, elle devient fluide quoique le 
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froid foit plus confidérable que celui auquel elle 
fe gèle. Ce phénomène eft dû à l’eau qwelle 
abforbe de l’atmofphère &avec laquelle elle s’unit. 
en produifant une chaleur quis ’oppofe à à fa con: 
gélation. 

L’huile de vitriol s’'unit à fn avec tous les 
phénomènes qui annoncent une pénétration fu- 
bite & une combinaïfon intime. Il fe produit 
une chaleur vive, une efpèce de fiMlement ; il 
fe dégage une odeur grafle nauféeufe. L’acide 
noyé dans l’eau à perdu beaucoup:de fa fa- 
veur; fa fluidité eft beaucoup plus confidéra- 
ble : il porte alors le nom d’efprit de vitriol; 
on peut , en lé chauffant, volatilifer l’eau qui 
Pafoïblit, & le faire ne à l’état d’huile de 
vitriol, 

Cet acide n'a point d’adion fur les terres 
quartzeufes ; il diffout cependant en partie celles 
qui ont été fondues avec les alkalis fixes, & qui 
femblent avoir pris lé caradère d'argile. Il fe 
combine avec: la véritable argile, la terre pe- 
fante, la magnéfie, la chaux , & les alkalis. C’eft 
un des acides qui adhère le plus à ces diffé- 
rentes bafes, comme on le verra dans Phifloire 
des fels neutres. 

On n’a point examiné les combinaifons qu'il 
peut former avec les autres acides. On fait feu- 
lément que l'acide nitreux, verfé fur de Pacide 
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vitriolique , noirci par quelque corps com- 
buftible, lui Ôôte fa couleur, & le rend tranf- 
parent. 

La manière dont il agit fur les corps com- 
buftibles , répand du jour fur fa nature & fur 
fes principes. Toutes les fois qu'un corps com- 
buftble, comme une matière végétale ou animale 
quelconque, eft mis en conta& avec l'huile de 
viol , ce corps pañle plus ou moins vite à l’état 
d’une matière brûlée ou charboneufe, & l'acide 
eft décompofé. Mais cette altération, au lieu 
d’être en tout femblable à celle de lefprit de 
nitre , eft de deux fortes, fuivant la nature de 
la fubftance combufñtible ; c’eft-à-dire , que pen- 
dant la combinaifon de l'acide vitriolique avec 
le corps combutible, il fe dégage deux gaz diffé 
rens , ou du gaz inflammable, que nous examine- 
rons par la fuite, ou du gaz fulfureux; tandis que 
l'acide nitreux donne conflamment, avec toutes 
les fubflances combuftibles , le même gaz, que 
nous avons appelé gaz nitreux, Cette différence 
frappante ne dépend que de celle des matières 
inflammables que Pon combine avec l'acide vi- 
triolique ; cependant , comme la produdion du 
gaz fulfureux eft plus fréquente , & comme elle 
éclaire plus que celle du gaz inflammable fur 
les principes de l'acide vitriolique, ce font fpé- 
cialement lés phénomènes qui accompagnent le 
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dégagement du premier, qu'il eft nécefaire 
d’obferver avec foin. « 
Un corps combuftible froid fe noircit , fi 
on le tient plongé pendant quelques minutes 
dans l'huile de vitriol. Cet acide fe colore 
d’abord. en brun , & pañle bientôt au noir. Si 
Pon y plonge uné fubftance inflammable en 
combullion, comme un charbon ardent, l'acide 
vitriolique prend fur le champ Podeur & la vo 
lailité du foufre ; il répand une fumée blanche, 
faffoquante , & très-abondante. Si pour mieux 
concevoir ce qui fe palle dans ces combinai- 
fons , on met cet acide en contat avec un 
corps combuftible , plus fimple que les fubftan- 
ces organiques , & dont les altérations font 
plus aifées à fuivre & à apprécier que celles 
de ces matières; alors on peut parvenir à con 
foître les principes de lacide vitriolique, & à 
Vanalyfer. En chauffant à cet effet un mélange 
d'huile de vitriol & de mercure, dans une cor- 
nue de verre dont le bec plonge fous une cloche 
pleine de ce fluide métallique , dès que lacide 
ft bouillant , il paffe un ‘gaz permanent d'une 
odeur vive & füffoquante , femblable à celle du 
foufre qui brüle. Ce fluide aëriforme eft connu 
fous le nom de gaz acide fulfureux. Il éteint les 
bougies ; il tue les animaux ; il rougit & déco“ 
lore le firop de violettes ; il s’unit à Peau avec 
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moins de rapidité que le gaz acide marin ; il dif 
fout la craie, le camphre , le fer ; il eft ab- 
forbé par les charbons & par tous les corps 
très-poreux, C’eft un acide particulier, une mo- 
dification de celui du vitriol, fufceptible de 
former avec les alkalis des fels neutres, différens 
de ceux que forme ce dernier. Srakl, qui avoit 
très-bien obfervé tous ces importans phéno- 
mènes, croyoit que dans cette combinaifon , 
le phlogiftique du métal sunifloit avec Pacide, 
& lui donnoit de l'odeur, de la volatilité, &c. 
mais ce grand Chimifte n'ayant pas fuivi plus 
loin cette expérience , ne prévoyoit pas fans 
doute que l’on pût tirer de ce fait même une 
objection très-forte contre fa dodrine, M. La- 
voifier, M. Bucquer & moi, nous avons exa= 
miné, chacun de notre côté, la fuite de Padion 
réciproque du mercure & de l’acide vitriolique. 
Lorfque le mêlange eft blanc & fec, il ne pafte 
plus que très-peu de gaz fulfureux. Si on chauffe 
alors fortement ce {el vitriolique mercuriel , il 
fe dégage un peu d’eau , & un gaz d’une toute 
autre nature que le premier. C’eft de l'air auffi 
pur & aufli refpirable que celui que M, Prieflley 
a nommé déphlogiftiqué. À mefure que ce der- 
mer palle , le mercure fe trouve réduit, cou- 
lant , & abfolument femblable à celui que l’on 
avoit employé; à quelques portions près, qui 
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n’équivalent: pas à un. quart de la quantité mile 
en expérience. Il paroît d’après, cela que le 
mercure n’ayant point été attiré, les deux gaz que 
lon a obtenus appartiennent à lacide vitrio- 
Jique qui a été décompofé : le gaz fulfureux 
femble donc être à cet acide , ce qu’ef le gaz 
nitreux à lacide du nitre. Cependant il y a 
réellement beaucoup de différence entre la come 
poñition de ces deux acides , puifquil eft im- 
poffible de recompofer l'acide vitriolique par 

Punion des deux gaz qu'il fournit, tandis qu'on ; 
fait reparoître à:volonté Pacide nitreux, en com- 
binant le gaz nitreux & air pur qu'il. donne 
dans fon analyfe, Il eft vraifemblable que la 
recompoftion de acide vitriolique ne peut fe 
faire qu’à la longue ; puifqu’elle a réellement 
lieu én- expofant à l'air des compofés d'acide 
fulfureux & de diverfes bafes , qui, peu à 
peu, ne contiennent plus que de l'acide, vitrio- 
lique. Ceft ainf que la combinaifon de l'acide 
fulfureux avec l’alkali fixe végétal, qui eft connu. 
fous le nom de fel fulfureux de S:a/, expofée 
à l'air, devient bientôt de véritable tartre .vi- 
triolé. N'oublions pas de faire obferver que 
Je. gaz acide fulfureux eft un être moyen. entre 
l'acide vitriolique & le foufre , & que c’eft vé- 
xitablement ce dernier qui eft à cet acide, ce 
qw’eft le gaz mitreux à Pacide du même nome 
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Il eft encore dans la décomipoñition de Pacide 
vitriolique un fait que jé ne dois pas paffei 
foûs filence ; c’eft que l'air pur fourni par cet 
acide, eft mêlé d’une petite portiôn: d'acide 
crayeux que l’eau de chaux ÿ démontré; 
L’acide vitriolique eft en ufage dans pluñéuwrs 
arts; & fur-tout dans ceux du Chapelier & 
du Téinturier. On lPemploie en Médecine 4 
comme un violent caufltique à l’extériétr £  & 
comme rafraichiffant , tempérant & antifeptique 
à Pintérieur , lorfqw’il eft étendu d'eau ; jufqu’à 
ce qu'il wait plus qu'une très-légère acidité; 
L’acide fulfureux eft employé dans là tein2 
ture, & pour décolorer les étofles de foie À &c, 


Sorte VIT: Acibe bu Bora, SEL SÉDATIF. 


Les travaux d'un. grand -nombré dé Chi: 
milles ont prouvé que le borax efl.un fel new 
tre parfait, formé par. la combinaifon: d’un 
acide particulier avec Palkali minéral 3 CépËéns 
dant , comme pour obtenir le premier de ces 
fels, nommé fel fédatif par. Homberg qui Pa 
découvert, ün eft oblige d'employer d’autres 
acides ; & commé d’une autre part ; les cas 
ra@tères -du .fel fédatif font peu marqués., leg 
Chimifles m’étoient point encore conyénis -de 
le regarder comme ün acide païticulier: La 

Tome I, N 
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plupart penfoient que cétoit une efpèce de 
fel neutre, dont la faturation n’étoit pas com- 
plette, & qui étoit en conféquence fufceptible 
de s'unir aux alkalis. 

Mais depuis que M. Hub. Fr. Hoëfer, Apo- 
thicaïré du Grand Duc de Tofcane, a décou- 
vert que les eaux de plufeurs lacs de ce payss 
ceux de Caftelnuovo & de Monterotondo, tien- 
nent en diflolution une bonne quantité de fel 
fédatif tout pur , & qui forme ‘avec Palkali oi- 
néral de véritable borax , on ne peut douter 
que ce fel ne foit un acide particulier dont il 
eft nécéffaire d'examiner à part les proprictés. 
Ileft même vraifemblable qu’on le trouvera dans 
plufieurs autres eaux minérales ; & il paroît fe 
former-dans les fubftances grafles qui fe pour- 
riffent, ainfi que nous le ferons obferver plusbas. 

Le fel fédatif, natif ou retiré du borax par 
les procédés que nous indiquerons à l’article de 
ce fel' neutre , eft une matière concrète, cri 
tallifée en petites’ paillettes blanches très -min- 
ces, & d’une grande Hégéreté. Quelquefois il 
a üune forte de brillant. Sa faveur eft foible, 
quoïque fenfiblement acide. Expolé:au feu, il 
ne fe volatlife pas ; mais il fe fond en un 
verre tranfparént qui devient opaque à l'air, fans 
être eMloïrefcent, Ce verre eft le el fans alté- 
ration. | 


D'Hasr. NAT. ET DE CHimre. 19 

L’acide du borax n’éprouve aucune altéra- 
tion de la part de l'air. 

Il fe diflout difficilement dans l’eau , puif 
qu'une livre de ce fluide bouillant n'en a pris 
que cent quatre-vingt-trois grains, fuivant les 
Académiciensde Dijon ;il fe criftallife par refroi- 
diffement, & en partie par évaporation. Cette 
diffolution rougit fur le champ la teinture de 
tournefol , & altère , quoique lentement, celle 
du frop de violettes. Sion chauffe dans une 
cucurbite , munie de fon chapiteau , du fel 
fédatif humedé d’un peu d’eau , une partie 
de cet acide fe fublimera à l’aide des vapeurs 
de Peau qui lenleveront ; mais dès qu'il fera 
fec, ilne s’en volatilifera plus; ce qui prouve 
que ce fel eft fixe par lui-même. 

L’acide fédatif fert de fondant aux terres vi- 
trifiables , & forme avec elles, par la fufion : 
un verre blanc. Il diffout à l'aide de la cha- 
leur la terre précipitée de la liqueur des cail- 
Joux. Il s’unit à la terre pefante , à la magné= 
fie ; à la chaux, aux alkalis, & forme avec ces 
diverfes fubflances des fels particuliers dont il 
n’y a enco@@jue le borax qui foit bien connu. 
Toutes ces propriétés, & fur-tout fa faveur, la 
couleur rouge qu'il donne aux teintures bleues 
végétales ; & fa combinaïfon avec les alkalis, 
indiquent affez fa nature, 

N ij 
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On ne connoît pas bien Jadion des acides 
fur le fel fédatif. Il paroît qu'il décompofe en 
partie. l’acide vitriolique , puifque ce dernier 
pafle à l’état d'acide fulfureux, lorfqu’on le 
difille fur ce fel, 43 

Il y a eù beaucoup d'opinions diverfes fur 
ce fel. Plufeurs Chimiftes ont cru que c’étoit 
une combinaifon intime d’acide vitriolique & 
d'uné terre vitrefcible avec une matière grafle. 
MM. Bourdelin & Cadet ont penfé quil eft 
formé par l'acide marin. Ce dernier a cru qu'il 
contenoit un peu de terre cuivreufe. M. Mode! 
le regardoit comme la combinaifon d’un alkali 
particulier, avec l'acide vitriolique qu'on em- 
ployoit pour le dégager: Mais ce fel étant tou- 
jours le même , quelqu’acide que lon, em- 
_ ploie pour le précipiter , cette opinion ne peut 
être admife. M. Baumé dit être parvenu à faire 
du fel fédauf, en laiffant macérer pendant dix- 
huit mois un mélange d'argile & de graifle, 
Il en a retiré au bout de ce tems, par la lef- 
five , un fel en paillettes qui avoit toutes les 
propriétés du fel fédatif. IL penfe d’après cela 
que ce fel eft üne combinaïfon@i Pacide de 
la graifle avec une terre très-finé, qu'il eft im- 
poffible de lui enlever. Il ajoute que les huiles 
végétales peuvent donner le même fel, quoi 
que plus lentement. Get apperçu vient d’ème 
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en partie confirmé par la découverte d’une ef: 
pèce de borax formé dans l’eau de favon crou- 
pie. Nous donnerons lhifloire de cette décou: 
verte à l’article de ce fel neutre: 

L’acide du borax , ou le fel fédatif a été 
employé pendant quelque tems en Médecine ;. 
d’après Homberg ; qui lui avoit attribué la pro- 
priété calmante & même narcotique ; maïs la 
pratique a nppri que ce fel n’a qu'une vertu 
très-médiocre , à moins qu'il ne foit employé 
à une dofe beaucoup plus forte que celle qui 
avoit été indiquée , comme à celle d’un gros 
& plus 3 ce qui fait que l’on y a renoncé avec 
d'autant plus de raifon, que la Médecine pof: 
sède un grand nombre d’autres médicamens de 
cette claffe, dont lation eft beaucoup plus 
énergique & Myers; plus certaine, 


ORDRE IT. Sels fécondaires , compofés., 
ou neutres. 


Nous comprenons fous le nom de fels fe- 
condaires, toutes les matières qui font compo- 
fées de deux fubflances falines combinées. Ces. 
fels ont été nommés neutres, parce qu'ils n’ont 
point les caradères des fels primitifs ; c’eft-à- 
dire, qu'ils ne font en général ni acides, ni.al- 
Lalins, Cependant il en eft quelques-uns, comme 

N üj 
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le borax , la craie & les alkalis crayeux ; qui 
jouiffent de quelques-unes des propriétés des 
els primitifs , maïs dans un degré beaucoup! 
moins marqué qu'eux. Ces fels fecondaires mont 
point une faveur auffi forte que la plupart des 
fels primitifs ; leur tendance à la combinaifon. 
& leur diffolubilité font moins confidérables ; 
Ce qui les difingue fur-tout d'avec les pre- 
miers, ceft qu'ils ne peuvent communiquer 
les propriétés falines à d’autres corps , comme 
les fels primitifs. Ils font tout aufli incombuf= 
übles qu'eux, & leur forme criflalline conf 
tante eft encore un caradère marqué dont 
l'étude appartient au Naturalifte, & qui quel- 
quefois indique leur nature ,quoiqu’elle foit fou 
vént capable d’induire en erreur. 

On appelle ordinairement bafe , la matière 
la plus fixe qui entre dans la compofition des 
fels neutres. Comme cette bafe , qui quelque- 
fois eft volatile , donne quelques caraétères gé- 
néraux conftans aux diverfes combinaifons avec 
lés différens acides que nous avons examinés , 
nous prendrons le nom de la bafe pour diftin- 
guer les genres que nous établirons dans les 
{els fecondaires. Nous diviferons donc ces fels 
en autant de Genres qu'il y a de bafes fa- 
lines qui peuvent être unies aux acides. 

Le premier Genre comprendra ceux qui font 
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formés par l'union des alkalis fixes avec les 
acides ; nous les appellerons fels neutres ou fe- 
ccdiires parfaits , parce me les union eft très- 
intime. 

Le deuxième Genre renfermera ceux qui 
font compofés par l’alkali volatil combiné avec 
les acides. Ils feront défignés fous le nom de 
fels ammoniacaux , adopté d’après Pun de ces 
fels ainfi nommé depuis long-tems. On pourroït 
auffi les connoître fous le nom de fels impar- 
faits , parce qu'ils font beaucoup plus décom- 
pofables que les premiers. 

Dans le troifième Genre nous rangerons les 
fels neutres dont la chaux eft la bafe. Ils font 
en général moins parfaits que ceux du fe- 
cond Genre , quoique la chaux aît plus d’af- 
finité avec les acides que n’en a Palkali vola- 
til, comme les détails le feront voir. Ces. fels 
auront le titre de fels neutres calcaires. 

La magnéfie combinée avec les divers acides 
conftituera ke quatrième Genre des fels neu- 
tres. Ces fels font plus décompofables que les 
précédens , parce que la chaux & les alkalis 
ont plus d’affinité avec les acides que n’en à 
la magnéfie. Ils retiendront le nom de fels 
neutres à bafe de magnéfe. 

Le cinquième Genre fera deftiné à ceux qui 
ont la terre sé Hi pure pour bafe. Comme 
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Valun eft la principale de çes combinaifons y 
on leur a donné le nom générique de fels alus 
mineux, Les alkalis , la chaux & Ja magnéñe 
décompofent les fels à bafe d’argile. 

Enfin dans le ffxième Genre , nous place- 
rons les fels neutres à bafe de terre pefante: 
Ces fels , ainft que la plupart de ceux des deux 
Genres précédens, ne font prefque pas connus: 
Left même des Chimiftes qui n’admettent point 
gette terre particulière , dont la découverte elt 
due à M. Bergman. J'avoue. que j'aurois fuivi 
leur exemple ; fi M. d’Arces , dont -le grand 
mérite & lexaditude font connus, n’eût point 
compté Ja terre pefante au nombre des fubf 
tances chimiques , & sil deût point fait une 
féance particulière fur les propriétés de cette 
terre dans fon dernier Cours au Collège Royal: 

On conçoit que ces-différentes bafes combi 
nées avec les acides dont nous avons examiné 
les propriétés, doivent donner un grand nom- 
bre de fels neutres, & que ce nombre peu 
même aller beaucoup au-delà , f: lon admet 
avec M. Bergman, pour des compofés particus 
fiers, ceux qui réfultent de l'union de ces mê: 
mes bafes avec les acides qu'il appelle phlogifti- 
qués, & qui font privés dune partie de leur ai 
pur, fuivanit la dodtrine moderne, Mais ces der- 
giersn'étant que des modifications peu durables, ; 
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quis’alrèrent par le conta& de Pair, & qui paffent 
aflez promptement à l’état des véritables fels 
neutres , nous croyons ne pas devoir multi- 
plier ces fubftances dont le nombre n’eft déjà 
que trop confidérable ; & nous nous propo- 
fons d'indiquer les différences que préfentent 
ces fels fuivant l’état de leurs acides. Nous ob- 
fervons encore que les matières ou bafes dont 
mous venons de faire lénumération, combinées 
avec l'eau régale, donnantdes fels nitreux & ma- 
rins mélangés, qu’on peut obtenir à part, & qui 
font parfaitement fémblables à ceux que for- 
ment ces deux acides féparés, nous ne parle- 
rons que des combinaïfons de ces mêmes bafes 
avec les fix acides fimples. 

Quant au rang & à la difpofition des diffé 
rentes fortes de fels neutres , nous avons cri 
devoir fuivre l’ordre de la force d’affinité des 
acides : ainfi, dans tous les Genres nous com- 
mencerons par les fels vitrioliques , & nous 
paflerons de fuite aux fels nitreux , aux ma- 
tins , à ceux dans lefquels entre l’acide du bo-: 
rax , puis à ceux formés par l’acide fpathique ; 
& enfin nous terminerons ces détails par les 
fels qui contiennent l'acide crayeux , parce 
qu'il paroit être le plus foible de tous. 
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Genre L. SELS NEUTRES PARFAITS, 
OU À BASE D'ALKALIS FIXES. 


Sorte I. TARTRE VITRIOLÉ. 


Le tartre vitriolé eft un fel neutre parfait, ré- 
fultant de la combinaifon de l'acide vitriolique 
avec lalkali fixe du tartre ou végétal. Ce fel 
fe préfente à nous fous la forme d’un corps 
tanfparent , plus ou moins blanc & régulier. 
Ses criflaux varient fuivant les circonftances de 
fa criftallifation. Quand elle à été faite en petit 
& avec lenteur , elle donne des pyramides 
tranfparentes & blanches , à fix pans, taillés à 
peu près comme des pointes de diamans en 
rofes, ou plus rarement des prifmes à fix fa- 
ces , terminés par une ou par deux pyrami- 
des hexaëdres, à peu près comme le criflal de 
roche. Mais fi lévaporation a été très-prompte, 
tous les criftaux s’agglutinent & fe confondent 
fous la forme d’une croûte folide , dont la fur- 
face eft hériflée de pointes ou de pyramides ir- 
régulières ; tel eft celui du commerce. Enfin, 
pour avoir des criftaux très-réguliers de ce fel , 
il faut mettre en évaporation lente & fponta- 
née l’eau mère de fa diffolution. Par ce moyen 
on obtient des folides à douze faces , formés 
par deux pyramides héxaëdres, réunies par leur 
bafe, Il eft vrai que ces criflaux font ordinai- 
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rement fales , & n’ont jamais la blancheur. ni 
la tranfparence de ceux qu’on obtient pär la pre- 
mière évaporation. Maïs c’eft une difficulté qui 
exifle dans tous les fels neutres. Ils font prefque 
toujours blancs aux dépens de la forme , ou ré- 
guliers aux dépens de la tranfparence. 

Le tartre vitriolé a une faveur amère, aflez 
défagréable ; il n’éprouve que peu d’altération 
de la part du feu. Il décrépite lorfqu’on le met 
fur des charbons ardens, & il fe brife en petits 
fragmens ; ce phénomène dépend de la dilata- 
tion fubite de l’eau, de fa criftallifation : mais 
après qu'il a décrépité, il n’a rien perdu de fes 
propriétés. Si on l’expofe dans un creufet à ac- 
üon du feu, il perd fa tranfparence, & devient 
fec & friable en perdant l’eau de fa criflallifa- 
tion ; il rougit avant de fe fondre ; il lui faut 
même, pour entrer en fufon, un feu de la der- 
nière violence , tel que celui qui cuit la porce- 
laine, ou qui fond les verres durs. À ce degré de 
chaleur il coule, & expofé au froïd, il fe prend 
en une malle opaque, friable, diffoluble , & 
qui n'a éprouvé aucune altération dans fes prin- 
cipes, puifqu’on peut lui rendre fa forme tranf- 
parente & criftalline en le diflolvant de nouveau 
dans l’eau. St on le tient fondu quelque tems, il 
fe volatilife, mais toujours fans fe décompotfer. 

Le tartre vitriolé n’éprouve aucune altéra- 
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tion à lair ; il refte dans. fon état criftallin fans 
rien perdre, ni de fa forme, ni de fa tranfpa- 
rence. Il eft peu diffoluble dans l’eau , mais 
cependant dans des‘degrés très-différens, fuivant 
la température de ce fluide. D’après M. Spiel- 
man ; il faut environ dix-huit parties d’eau froide 
pour diffoudre une partie de tartre vitriolés 
lorfqu’elle eft bouillante, elle en diffout prefque 
le quart de fon poids, puifque M. Baumé affure 
que quatre onces d’eau bouillante diffolvent. 
fept gros quarante-huit grains de tartre vitriolé. 
Il fe criftallife en partie par refroidiflement, & 
plus encore par évaporation ; il ne retient que 
peu d’eau dans fes criftaux ; c’eft ce qui fait quil 
ne change point d’état lorfqu’on l’expofe à l'air, 
Le tartre vitriolé n’a point da&ion fur les 
terres fimples. On a obfervé que celui qui eff 
pat hafard uni aux fels fondans, dont on fe 
fert pour faire le verre, fe retrouve dans les 
fcories, & ne fert à rien pour la vimification, 
ce qui dépend fans doute de fon infufbilité. La 
terre pefante décompofe très-bien le tartre Vi 
tiolé, fuivant M. Bergman, parce qu'elle a plus 
d’affinité avec l'acide vitriolique que n’en a l’al- 
kali fixe. Si l’on met un peu de cette terre dans 
une diffolution de ce fel, il fe forme un précie 
pité de fpath pefant, tout-à-fait infoluble, & 
que nous examinerons par la fuite. L’alkali fixe 
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végétal refte pur & cauftique en diffolution dans 
la liqueur. 

La chaux & la magnéfie n’ont aucune adion 
fur le tartre vitriolé, mais plufieurs acides en 
Ont une très-marquée fur ce fel. M. Rouelle avoit 
cru qu'il étoit poffible de combiner uüne plus 
grande quantité d’acide vitriolique à ce fel. Son 
procédé confifloit à diftiller dé l’huile de vitriol 
fur le tartre vitriolé; ce dernier reftoit imprégné 
d'acide, & lui devoit des propriétés nouvelles 
celles de rougir la teinture de violettes ,; d’être 
plus diffoluble dans l'eau, d’avoir üne faveur 
aigre, & de faire effervefcence avec les alkalis 
crayeux, même après avoir été diflous & criftal- 
lifé. M. Baumé a prouvé que cétaciden’étoit point 
réellement combiné, & qt’on pouvoit l'enlever 
au fel neutre , en le faifant fimplement égoûter 
fur du papier gris où fur le fable. M. Macquer 
remarque que lacide vitriolique adhère avec 
une force affez confidérable au tartre vitriolé j 
& que cette adhérence eft due à une affinité 
particulière de ces deux fubftances, puifque lac- 
uon du feu & celle de l'eau ne peuvent la détruire, 
M. Baume a obfervé que le tartre vitriolé éprou- 
voit une altération bien plüs marquée, de la 
part de lacide nitreux. Si lon verfe de l’eau- 
forte fur ce fel, & qu’on la faffe bouillir, l'acide 
nitreux s’empare de l’alkali fixe végétal , & dé. 
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gage l'acide vitriolique ; en laiffant réfroïdir ce 
mélange, il fe criftallife du véritable nitre. On 
avoit dit que cette décompofition ne s’opéroit 
qu’à l’aide de la chaleur, & j'ai trouvé que de 
lefprit de nitre fumant, verfé fur -du tartre vi 
triolé en poudre, dépofe, au bout de plufeurs 
heures, des criftaux de nitre. On avoit aufli 
avancé que le mêlange devenant froid , l'acide 
vitriolique reprenoït fes droits , & décompofoit 
à fon tour le nitre ; cependant, je conferve de- 
puis un an, un mélange de tartre vitriolé & 
d’efprit de nitre, au fond duquel il y a des 
criftaux falins qui détonnent fur les charbons, &c 
qui n’ont point changé de nature , quoiqu'ils 
foïent plongés dans Pacide vitriolique , féparé 
par l'acide nitreux. MM. Bergman & Cornerte 
ont découvert que l'acide marin concentré dé- 
compofe aufli le tartre vitriolé, même à froid. 
Il fuit de ces- deux faits, que la loi d’affinité 
relative aux différens acides , n’eft pas fi conftante 
qu'on l’avoit cru; cependant, il eft bon d’ob- 
ferver avec M. Bergman, qu'il ny a qu'un tiers 
de tartre vitriolé décompofé dans cette expé- 
rience, quelle que foit la quantité d'acide nitreux 
ou marin employé, tandis que l'acide vitrioli- 
que, en dofe modérée , décompofe compléte- 
ment les fels nitreux & marin. | 

La décompoftion la plus i importante du tartre 
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vitriolé eft celle qui à lieu par prefque toutes 
les matières combufübles, & notamment par 
le charbon. Si l’on chaufle fortement dans 
un creufet un mélange de ce fel & de char- 
bon, le tartre vitriolé n’exiftera plus, & Lon 
ne retrouvera que du foufre uni à l’alkali fixe. 
Stahl a regardé cette expérience comme trèss 
propre à démontrer la préfence du phlogifti- 
que : nous faurons à l’article du foufre , ce qu'on 
en doit penfer. Il faut feulement obferver ici 
que lacide vitriolique a été dénaturé & qu'il 
eft devenu du foufre. 

Le tartre vitriolé exifte très - rarement dans 
la nature , il eft prefque toujours un produit 
de l’art. On peut le faire de trois manières; 
Premièrement, en combinant diretement lhuile 
de vitriol avec lalkali fixe végétal cauflique; 
il en réfulte fur le champ du tartre vitriolé, 
qu'on peut diffoudre dans l’eau & faire criftal- 
lifer , comme nous lavons dit. Le fecond moyen, 
c'eit de décompofer à laide de l’acide vitrio- 
lique , les fels neutres formés par l'union de 
lalkali fixe végétal aux autres acides , téls 
que le nitre , le fel fébrifuge de SyZoius , le 
tartre crayeux, &c. il réfulte toujours du tartre 
vitriolé de ces décompoñtions. La troifiëme ma- 
nière de former ce fel , c’eft de décompofer 
les fels vitrioliques terreux & métalliques par 
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lalkal fixe végétal: Ce dernier précipite les 
fubftances falino-terreufes & les métaux unis 
à l'acide vitriolique. Nous reviéndrons fur les 
deux dernières manières de préparer le tartre 
vitriolé , lorfqu'il fera queftion des fels neutres 
qu'on emploie pour cette préparation. 

Le tartre vitriolé n’eft d’ufage qu'en Méde: 
cine. C’eft un purgatif très-bon. On le donne 
quelquefois feul à. la dofe d’une demi-once 
ou d’une once. Le plus fotivent on ne l’ad: 
iminiflre qu’à celle d’un ou de deux gros, aflocié, 
comme auxiliaire, à d’autres médicamens pur 
gatifs: On l’emploie aufli comme fondant dans 
des maladies chroniques & fur:tout dans les 
dépôts laiteux: On le donne alors à la dofé 
“de quelques gros dans des boïffons sous 
priées. 


CE 


GON XV LT 


-Sorte II. SEL DE GLAUBER: 


L Ë fel de Glauber , Chimifte Allemand, qui 
la découvert , eft un fel neutre parfait formé 
par l'union dé l'acide vitriolique & de Palkali 
marin où minéral. Ce fel a beaucoup. de pro 
priétés communes. avec le tartre vitriolé; Gil 

; en 
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en a quelques-unes de particulières ;° il eft 
également criftallifable; il äune faveur amère ; 
il eft très-peu fufñble ; il-eft folube dans Peau; 
il ne s’unit point aux terres ; il eft décompo- 
fable par les acides, comme le tartre vitriolé; 
cependant plufieurs de ces propriétés séloi- 
gnent beaucoup de celles de ce dernier, comme 
nous allons le voir en les parcourant; : 

Le fekde Glauber eft ordinairement: un corps 
plus ou moins blanc ou tranfparent, d’une forme 
régulière. Ses criftaux font des prifmes à fix 
faces ftriées, terminés par des fommets diè- 
dres. Il eft rare qu’ils aient cette forme régu- 
lière, le nombre des faces varie ainfi que leur 
étendue , leur pofition , leurs ftries, &c. La 
faveur du fel de Glauber eft d’abord fraîche, 
puis d’une amertume très-forte. Il r’ältère point 
les couleurs bleues végétales: 

Lorfqu'on lexpofe à lation du feu 11 
fond aflez promptement, mais il fe defsèche & 
devient bientôt d’un blanc mat. Dans cet état, 
il né peut être fondu qu'à une chaleur très- 
confidérable, comme célle qui fond les verres 
durs. Pour bien concevoir ce qui fe pale dans 
cette action du feu fur le fel de Glauber, il 
faut difinguer deux ’efpèces de fufon dans les 
matières falines ; lune qui eft due à l’eau qui 
entre dans la formation des criflaux , & qu’on 
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appelle fufion aqueufe ; elle n’a lieu que pour: 
les fels qui font plus folubles dans l’eau chaude 
que dans, l'eau froide; & elle eft due à ce que 
la portion de ce fluide qui fait un des principes 
des criflaux falins, Séchauffe & devient alors 
capable .de difloudre la matière faline. Cette: 
fufñon aqueufe n’eft donc. qu'une diffolution 
par Peau chaude, Maïs.-fi lon continue. de 
chauffer:le.fel fondu ,. il. fe defsèche! & de- 
vient blanc; alors-la fufion qu’on opère à l’aide 
d’uné grande chaleur eft vraiment due-au feu 
&fe nomme fufon ignée.. Le fel, de Glauber 
eft donc-tout. aufli difhcile à fondre, que le 
tartre-vitriolé. :. comme lui. il fe volatilife a la 
dernière yiolence du feu. 

C’eft'encore à la grande quantité d'eau que 
contiennent‘ les criflaux- de fel de Glauber, 
qu’eft due la propriété qu'ils-ont de fe réduire 
en te ,poullière blanche :très-fine ; lorfqu’on 
les laïffeexpofés à Pair. On donne à ce phéno- 
mène le nom-d’efflorefcence.; parce qu’en effet, 
les criflaux fe couvrent.d’un.-duvet pulvérulent, 
femblable à la blancheur &. à. l’afpe& de quel… 
ques fleurs. Ce n’eft que parce qu’il perd l’eau. 
qui entre dans la compofition de fes criftaux ; 
que le: fel.:de -Glauber tombe en poulière sl 
auf Pefflorefcence, n’eft-elle jamais plus rapide 
& plus marquée que lorfqne l'air eft très-fec..& 
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par conféquent très-avide d'humidité. Ce phé: 
nomène eft donc très-analogue au defféchement 
opéré par la chaleur ; tous! les deux dépendent 
uniquement de lévaporation de Peau qui. fait 
partie conltituante, des criftaux. Cependant 
comme l’eau. qui entre dans les criflaux dé 
fel de Glauber & dans ceux de tous les: fels 
eorefcens en général , eft exatement combinée 
avec la matière faline, il paroît que c’elt par 
une efpèce ‘affinité entre l'air & l’eau que 
leflorefcence a lieu. Ce phénomène doit être 
regardé comme une décompoftion des criflaux, 
opérée en raïfon de l’affinité plus grande qu'il 
y a entre Peau & l'air, qu'entre l’eau & la 
matière faline. C’eft ainfi que j’ai toujours conçu 
leorefcence , & je ne vois pas qu’on puifle 
l'expliquer autrement. Le fel de Glauber perd 
environ un tiers de fon poids dans cette alté- 
ration, mais fa nature n’eft pas changée, où 
peut lui redonner fa foime criffalline en ht 
rendant l’eau qu'il a perdue. Il. ef important 
de connoître exactement la quantité d’eau que 
perd le fel de Glauber dans fon eMorefcence, 
pour prefcrire en Médecine une dofe toujours 
égale de ce fel dans ces deux. états. On doit 
le donner effleuri à un tiers de moins que lorf 
qu'il eft en beaux criftaux tranfparens. 

Le fel de Glauber eft très-diffoluble dans l'eau. 
O ïi 
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Ilrne faut que quatre parties d’eau froide pour 
en difloudre une partie. Cette quantité d’eau 
néceffaire à fa diflolution, diminue en propor-. 
ton de la chaleur de ce fluide. Une partie 
“d’eau bouillante diffout une paitie de ce fel. 
C'’eft fur cette propriété qu’eft fondée la ma- 
nicre de la faire aiflallifer, Comme il eft plus 
foluble dans l’eau chaude que dans l’eau froïde, 
il fuffit de laiffer refroidir une diffolution bien 
chargée de ce fel, & elle donne des criftaux 
d'autant plus beaux & plus réguliers, que la 
diffolution eft faite à plus grande dofe, & qu’elle 
fe refroidit avec plus de lenteur. 

Le fel de Glauber wa pas plus dadtion fur 
les terres que le tartre vitriolé ; l n'entre pas 
plus que lui dans la formation du verre, à caufe 
de fon peu de fuñbilité. La terré pefante le dé- 
compofe comme le tartre vitriolé, mais les autres 
fubftances falino - térreufes né paroiffent point 
Paältérer. | 

L’alkali fixe végétal caufltique , mêlé à une 
diflolution de’fel de Glauber , le décompofe; 
fnivant la découverte de M. Bergman , & 
Von obtient par l’évaporation du tartre vitriolé ? 
il refte dans Peau mère de lalkali minéral cau£ 
tique. 

Les acides nitreux & marin le décompolent 
avec les mêmes cuconftances que le tartre vi- 
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triolé; & lorfqu’on le chauffe fortement ayec 
du charbon, il donne du foufre, ainfi que ce 
dernier {el. À 

Toutes les proprictés du fel de Glauber, qui : 
diffèrent de celles du taire vitriolé, font voir 
que les deux alkalis fixes, qui fe reflemblent 
parfaitement lorfqw'on les confidère dans leur 
état de pureté, font cependant très-différens l’un 
de l'autre ; puifqu'ils forment, avec le même 
acide , des fels très-diflemblables. 

Le fel de Glauber eft plus abondant dans la 
nature que le tartre vitriolé. On le trouve en 
affez grande quantité dans les eaux de la mer, 
dans celles de certaines fontaines falées, & fur- 
tout dans plufeurs eaux minérales. L'art: peut, 
d'ailleurs, lui donner naiffance par les trois 
moyens dont nous ayons parlé à l’article du 
taitre vitriolé. Il n’eft päs plus employé dans 
les arts que ce dernier; mais il left beaucoup 
plus que lui en Médecine. On le donne comme 
fondant , apéritif & purgatif, depuis un demi- 
gros jufqu’à une once &.demie , fuivant les cas 
où on ladminiftfe : fes effets’ font même plus 
marqués & plus prompts que ceux du tartre vi- 
tolé, parce qu’il eft beaucoup plus foluble dans 
nos humeurs, & parce que fa faveur eft plus vives 
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‘Le nitre ou falpêtre eft un fel neutre, formé 
par l'union de l’acide nitreux avec l'alkali du 
tartre. Ce fel a une faveur fraîche ; il eft par- 
faitement neutre ; il n’altère point la couleur 
du firop de violettes. Ses criflaux font des prif- 
mes à fix faces, terminés par des pyramides 
dièdres ou en bifeau, & fouvent creufés par 
un canal dans toute leur longueur. 

Ce fel exifle en très-grande quantité dans la 
nature: il fe forme journellement dans les lieux 
habités par les animaux. On le trouve en très- 
grande quantité fur les murs ; on l’appelle alors 
falpêtre de houflage. 

Il paroît qu'il y a trois circonflances princi- 
pales qui favorifent fa formation. La première, 
ceft la préfence de la craie ou d’un fel cal- 
caire quelconque ; c’eft ainfr que fe forme le 
nitre de houffage, que l’on ramafle fur les murs 
recouverts de plâtre; c’eft ainfi que les démo- 
litions des vieux édifices contiennent de grandes 
quantités de nitre, Ce fel fe tfouve encore tout 
pur dans des craies; M.le Duc de la Rochefou- 
“cauld en a retiré jufqu’à une once par livre d’une 
craie de la Roche-Guyon. 

La feconde circonftance dans laquelle ce fel 
fe produit, c’eft la putréfa&tion ou la décom- 
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pofition fpontanée des matières végétales & 
animales,-C’eft un fait:très-connu, que les lieux 
arrofés de liqueurs arimales, où qui contiennent 
dés matières animales en putréfadion , tels que 
les fumiers, les étables, les latrines , produifent 
beaucoup de nitre. On a profité de cette obfer- 
vaton conftante pour former des nitrières artifi- 
cielles ; on conftruit des fofles ou des hangards 
couverts, mais expofés à l'air par les côtés; on les 
remplit de fubiftances animales, comme de: fu- 
mier, d’excrémens de quadrupèdes , de fentes de 
volailles de débris des végétaux ; on arrofe ces 
matières de tems en tems, & on les agite pour re- 
nouveler toutes les furfaces. Lorfque la putréfac- 
tion eft avancée ; on prénd une petite portion de 
ces matières, & on la leffive pour s’aflürer de ce 
qu’elle contient de nitre.: fi on la trouve affez: 
chargée , on lefive toute la matière. 

La troifième circonftance , qui paroît favori- 
fer la produétion du nitre, c’eft le contat de 
Pair. Telle eft la raifon de la formation du fal- 
pêtre de houffage ; c’eft auf celle pour laquelle 
on agite les mélanges des nitrières artificielles , 
pour que Pair les touche dans tous leurs points, 
Enfin, les craies qui contiennent naturellement 
du nitre, n’en fourniffent qu'à une certaine pro2 
fondeur ÿ & point du tout au-delà de cet-efpace. 
Si ces trois circonftances font réunies, la pro 
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dudion du nitre fera très-abondante ; tels font 
les principes fur lefquels il faut conftruire des 
nitrières artificielles. 

Le nitre eft très-altérable par la chaleur : ff 
on l’expofe à ladion du feu, dans un creufet, 
il fe liquéfie aflez vite, & cette liquéfaétion ef 
une vraie fufon ignée; car quoiqu'on le tienne 
quelque tems dans cet état, il ne fe defsèche 
pas , & peut rougir fans prendre la forme sèche. 
Si on le coule dans cet état fur un corps froid, 
il fe fige en une maffe opaque un peu vitreue, 
que l’on nomme criflal minéral, & qui eft aufli 
pefant, auffi fufible & aufli diffoluble que le 
nitre. Celui qui porte ce nom en Pharmacie, 
difière du nitre pur fondu, en ce quil contient 
un peu de tartre vitriolé produit par la com- 
buftion du foufre qu’on ajoute à la dofe d’un 
gtos par livre de nitte, fuivant la Pharmäcopée 
de Paris. Si on laïffe letnitre fondu expofé à l’ac- 
tion du feu, il fe décompofe &il s’alkalife de lui- 
même. Cette opération faite dans une cornue; 
réuffit de même, & inftruit en même-tems fur la 
décompofition de l’acide nitreux. En effet, au lieu 
d'obtenir cet-acide pur, il pafle une grande 
quantité d’un fluide aériforme, qu'on peut 1e- 
cueillir au-deflus.de l'eau, & qui eft de vé- 
ritablé-air déphlogiftiqué. L’alkali réfidu fait or- 
dinairement fondre twrès-vite la cornue; & on 
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ne peut continuer l’opération jufqu’à la fin. Voilà 
donc l'acide nitreux entièrement, changé en air 
pur, & fans gaz nitreux fenfible, 

Le nitre fe comporte d’une autre manière s 
lorfqu’on lexpofe à l'adion du feu avec des 
corps combultibles : appliqué fur un charbon, 
il produit une flamme blanche, vive, accom- 
pagnée d’une efpèce de décrépitation ; c’eft ce 
qu'on appelle détonnation ou fufon du nitre, 
on dit alors que ce fel détonne ou fufe. Sral 
croyoit que ce phénomène étoit dû à la conr- 
binaifon rapide de l'acide nitreux avec le phlo- 
giflique ; & M. Baumé, d'après cette théories 
penfoit qu'il fe forme dans cette expérience un 
foufre nitreux qui <’enflamme fur le champ. 
J'ai donné en 1780, à l’Académie, un Mémoire 
dans lequel j'ai démontré que le nitre n’eft pas 
combuftible , & ne forme pas de foufre nitreux 
dans fa détonration , mais quece phénomène n’eft 
dû qu'à ce que la matière combuftible, qu'il eft 
néceflaie d'ajouter aunitre pour le faire dé- 
tonner, brûle plus ou moins rapidement, à l’aide 
de l'air pur-qui fe dégage en grande quantité 
du nitre fortement chauffé. Cette théorie ef 
complétement prouvée, 1°. parce que le nitre ne 
fufe jamais feul; 2°. parce qu'après la détonnation: 
du nitre, à l’aide d’une. matière inflammable, 
çette dernière eft entièrement brülée; 3°. parce 
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que plus la quantité de nitre eft grande, rela- 
tivement à celle du corps combuftible, plus ce 
corps eft brûlé ; 4. énfin, parceque la détonnation 
du nitre a lieu aüMfi-bien dans les vaiffeaux clos 
qu’à l’air libre, ce qui ne peut fe faire qu’à l'aide 
de Pair pur fourni par ce fel. Cette affertion 
eft entièrement démontrée par ce qui fe pafle 
dans l'opération des cliffus de nitre, qui ne font 
que des détonnations de ce fel avec différentes 
maticres combuftibles, dans des vaifleaux fermés: 
Nous ne citerons ici que celle qui fe fait avec 
lé chatbon. On adapte deux où trois ballons 
enfilés à une cornue de terre où de fer, à la- 
quelle on a pratiqué ; dans la partie fupérieure, 
une ouverture que lon peut boucher avec une 
éfpèce de couverclé.. On fait chauffer ce vaif- 
feau , & lorfque fon fond eft rouge, on pro- 
jette peu à peu par la tubulure le mélange de 
nitre & de charbon. Pendant la détonnation les 
ballons font remplis de vapeurs, dont partie fe 
condenfe en une liqueur fade, nullement acide 
& fouvent alkaline; le réfidu n’eft que de Pal: 
kali fixe crayeux : l’acide nitreux eft ‘donc dé- 
truit entièrement. Il fe produit une grande quan- 
tité de gaz que j’ai recueilli en adaptant à la par- 
te fupérieure des ballons qui étoient tubulés 
dans cette région, ou une veflie ou des ‘tubes, 
qui étoient reçus fous des cloches:-pléines 
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d’eau, Ce gaz étoit en grande partie de lacide 
crayeux , mêlé d’un peu de gaz inflammable. 

Dans tous les cas où le nitre eft décompofé 
par l’action du feu , l’alkali fixe réfidu fait une 
vive effervefcence avec les acides, & il eft uni 
à une certaine quantité d’acide de la craie; ce- 
pendant il ne contenoit pas un atome de cet 
acide dans fon unionavec l'acide du nitre. L’acide 
de la craie ne peut donc venir que de la décom- 
poñition de l'acide nitreux dans les vaifleaux fer- 
més, & peut-être eft-ce un des principes de ce 
dernier. Cet alkali réfidu porte ordinairement le 
nom impropre de nitre fixé par les charbons ; 
c’eft un des alkalis les plus purs que l’on con- 
noiïfle, On conçoit, d’après la facilité avec laquelle 
la chaleur décompofe le nitre, que pour faire du 
criftal minéral , il ne faut pas tenir ce fel trop long- 
tems au feu ; fans cette précaution, ce médica- 
ment contiendroit de l’alkali fixe à nu, dont 
l'effet feroit beaucoup plus violent. 

Le nitre bien pur ne saltère pas fenfible- 
ment à Pair. | 

Il eft très-diffoluble, puifque trois ou quatre 
parties d’eau froide diffolvent une partie de nitre; 
& l'eau bouillante en diffout le double de fon 
poids. Auf il criftallife très-bien par refroidif- 
fement ; c’eft fur ces deux propriétés qu’eft 
fondé Part d’extraire le nitre des plâtras-où il 
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eft contenu. Les Salpêtriers concaffent les plä- 
tras, les mettent dans des tonneaux dont le. 
fond, percé d’un trou dans fon milieu, eft 
couvert de cendres. Ils y font pafler de l’eau 
jufqu'à ce qu’elle en foit très-chargée , obfer- 
vant de mettre l’eau pure fur des plâtras déjà 
lavés , pour les épuifer tout-à-fait , & l’eau 
\déjà falée fur des plâtras neufs, pour la char- 
ger entièrement. Il font enfuite évaporer leur 
eau nitrée dans des chaudières de cuivre. Ils 
en retirent les premières pellicules , qui ne font 
que du fel marin , qu'ils nomment le grain, & 
qui étoit contenu dans les plâtras. Lorfque l’eau 
eft affez évaporée pour qu’elle fe fige par le 
refroidiflement , ils la mettent dans des bafi- 
maux où le nitre fe criftallife : ce nitre eft très- 
impur & très-fale ; c’eft ce qu'on appelle le 
nitre de la première cuite. Quelques Chimiftes 
ont cru que les cendres employées par les Sal- 
pêtriers ne fervoient qu'à dégraiffer le nitre ; & 
cette opinion. paroïfloit fondée fur ce que ces 
matières ne contiennent prefque point d’alkali 
fixe, & fur-tout fur ce que les Salpêtriers du 
Languedoc employent les cendres de tamarile, 
qui ne contiennent que du fel de Glauber. Mais 
ce fel, ainfi quele tartre vitriolé, eft tout auf 
bon pour décompofer le nitre calcaire, qui fe 
trouve en grande quantité dans les plâtras, par 
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la voie des doubles affinités, ainfi que M. La- 
voilier Va obfervé pour les cendres leffivées em- 
ployées par les Salpétriers de Paris : nous re- 
viendrons fur ce fait avec plus de détail à l'article 
du nitre calcaire. 

Le nitre de la première cuite eft fouvent,comme 
nous l'avons déjà dit, fort impur ; il contient, 
outre le nitre, cinq autres fortes de fels; favoir, 
du fel marin, du nitre à bafe de magnéfie, du 
nitre calcaire, du fel marin à bafe de magnéfie, 
& du fel marin calcaire, qu'il s’agit de féparer 
pour avoir le nitre dans fon état de pureté. On 
parvient à le purifier en le faifant redifloudre 
dans le moins d’eau poffible , en clarifiant cette 
liqueur bouillante à l’aide du fang de bœuf, dont 
le coagulum lymphatique formé par la chaleur 
entraine toutes les impuretés, en s’élevant du 
fond de la liqueur à fa furface ; on fait enfuite 
évaporer cette feconde leffive, & on en obtient, 
par le refroidiffement, un nitre qui eft beaucoup 
plus pur, & qu’on nomme nitre de la feconde 
cuite. Il eft encore 'allié à une certaine quantité 
d’eau mère. On le purifie une troifième fois par 
le même procédé, & il devient beaucoup plus 
blanc & plus pur; c’eft le nitre de la troifième 
cuite. Comme on le fait criftallifer trés-prompte- 
ment , il eft en groffes mafles affez confufes ; 
1l Le forme cependant dans le milieu des baffi- 
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naux quelques criflaux réguliers, qu’on appelle 
nitre en baguette. Ce dernier eft rejeté dans les 
arfenaux , parce qu'il eft moins propre à former 
de bonne poudre à canon, que le nitre en groffes 
males informes , à.caufe de l’eau qu'il retient 
dans fa. criftallifation , & qui pourroit nuire à 
la combuflion de la poudre. 
Les Chimiftes & les Pharmaciens purifient en: 
core le nitre de la troïfième cuite par de nouvelles 
diffolutions & criftallifations; de cette manière 
ils font certains d’avoir un nitre très-pur, & qui 
ne contient plus aucune matière étrangère (a). 


(æ) Rien n’eft fi fingulier aux yeux des Naturaliftes & 
des Chimiftes , que la produétion de fix fortes de fels dans 
les plâtras. 11 y a néceffairement une formation..de, leurs 
principes, foit acides , foit alkalis; mais ce qui eft encore 
plus frappant, c’eft l’union conftante de chaque alkali à tn 
acide particulier. L’alkali végétal fe trouve toujours joint 
à Pacide nitreux, & lalkali minéral eft toujours combiné 
avec l'acide marin. Il femble qu'il y ait un rapport parti- 
culier entre ces différentes efpèces de fels primitifs, & 
qu'ils fe choififfent mutuellement; car, pourquoi ñe trouve- 
t-on pas de fel fébrifuge de Sylvius ou du nire cubique? 
On pourroit obferver la même chofe pour les fels ter 
reux : en effet, il y a bien plus de fel marin à bafe de 
magnéfie & de nitre calcaire, que de nitre à bafe de ma- 
gnéfie ou de fel marin calcaire ; cela indique que fa | 
magnéfie a une affinité particulière-avec l’acide marin, & . 
que la chaux en a de même unerayec l'acide nitreux. Les 
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Le nitre paroit éprouver quelques altérations 
de lapart des terres vitrifiables ; on peut en retirer 
l’acide en le diftillant avec du fable. Cet acide 
pale fans couleur ,il répand quelques vapeurs; le 
réfidu eft plus ou moins vitreux , fuivant la quan 
uté de fable employé, & fuivant le degré de 
chaleur qu'on a donné, Il paroît que le fable 
décompofe le nitre. par la tendance qu'il a à fe 
combiner avec l’alkali fixe ; car, en diftillant le 
nitre fans intermède , on n'obtient point d’acide 
nitreux , & lon n’a que de lair. pur. Je crois 
que cela vient de ce que dans la difüllation:du 
nitre fans intermède, l’alkahi réagit fur l'acide 
& le décompofe, en s’emparant d’un de fes 
principes qui le rend effervefcent. Tandis que 
lorfqu’on chauffe du nitre mêlé avec du fable ,ce 
dernier, tendant à s'unir à lalkali pour former 
du verre , Pémpêche de réagir fur l'acide qui 
palle alors fans altération. Les terres argileufes 
décompofent auf le nitre, mais on ne fait en- 
core fi c’eft en qualité d’argiles pures, car l’expé- 
rence n’a pas été faite avec une terre de cette 
nature ; on a toujours employé une argile plus 


y 


Salpétriers fe fervent de leur eku mère pour arrofer de 
vieux plâtras, qu'ils exploitent enfüuite toujours avec les. 
cendres : les eaux mères des ‘arfenaux font employées à 
d’autres ufages. 8 
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où moins colorée. M. Baumé\croit que c’eft à 
Pacide vitriolique contenu dans l'argile qu'elt 
due cette décompofñtion. C’eft une pareille terre 
que les Difüillateurs d’eau-forté emploient. Ils 
mêlent deux livres de nitre de la feconde cuite 
avec fix livres d’argile colorée de Gentilly, dans 
des cornues de terre d’une forme particulière; 
qu'on nomme des cuines, & qui font placées 
plufieurs les unes à côté des autres ; leur col 
eft reçu dans une bouteille de même forme, qui 
fért de récipient. Ils retirent par ce moyen; 
d'abord , une liqueur tranfparente peu acide, 
qu'ils nomment phlegme de Peau-forte, enfuite 
de l'acide de plus en plus concentré. Le réfidu 
eft une fubftance terreufe, rouge & très-dure, 
qui fert à faire une efpèce de mortier. Cette 
expérience aeft rien moïns que propre à prou- 
ver que l'argile décompofe le nitre, 1°. Les 
‘Difillateurs nemploient qu'un nitre fort im- 
pur, & qui contient beaucoup de nitre à bafe 
terreufe. 2°. Ilsfe fervent d’une ‘argile très- 
compofée, & qui contient fouvent une grande 
quantité de pyrites dont lacide vitriolique peut 
décompofer le nitre. Pour compter fur_cette 
décompofñition, il faudroit la faire avec de lar- 
gile blanche, & mieux encore avec la bafe de 
Palun, Cette terre n'ayant pas autant de’ten= 


dance pour s'unir à Palkali que le fable, &me |, 
formant 
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formant pas de verre avec ce. fel, ne paroît pas 
devoir décompofer le nitre comme le fable. Ce 
pendant M. Baumé dit avoir décompofé du nitre 
avec la porcelaine & l'argile cuite en grès, qui 
ne paroiflent pas contenir d’acide vitriolique.. 
La terre pefante le décompole & en fépare. 
l'alkali, fuivant M. Bergman ; il avance qu’elle 
a plus d’affinité avec lacide nitreux que n’en 
a l’alkali fixe, 
La magnéfe , la chaux & les alkalis n’ont 
aucune action fur:le nitre. . 
Les acides en ont une très-marquée, fur-tout 
l'acide vitriolique , qui a réellement plus d’afs 
finité avec les alkalis que n’en a l'acide nitreux. 
Si on verfe fur du nitre bien fec de Phuile de. 
vitriol , il fe produit une efferyeftence .confidé- 
rable, & lon voit fe dégager des vapeurs rouges 
qui ne font que de Pefprit de nitre. En faifant 
cette opération dans une cornue , à laquelle eft. 
ajufté un récipient, on recueille l’efprit de nitre 
dans le ballon : cette opération eft connue dans 
les Laboratoires, fous le nom de difillation de 
lefprit de nitre à la manière de Glauber, On 
étoit obligé de laiffer au ballon un petit trou. 
ouvert pour donner iffue aux vapeurs d’acide 
nitreux; On avoit remarqué que ces. Vapeurs 
étoient très - difficiles. à condenfer ; & qu’elles 
occafonnoient deux accidens : le premier, étoit 
Tome I, 1% 
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la perte d’une quantité notable du plus fort efprit 
dé nitre, qui fe diffipoit par le petit trou du 
ballon; le fecond , c’étoit le danger que couroit 
l’Artifle expolé à ces vapeurs qui font: très- 
âcres & très-corrofives. C’étoit donc un procédé 
très-défedtueux. M. #oulfe, fameux Chimifte 
Anglois, a trouvé le moyen de remédier à ces 
inconvéniens: au lieu d'employer un ballon percé 
d’un petit trou, il fe fert d’un ballon à deux 
pointes ; il place dans l’extrêmité de ce vailfeau, 
oppofée à la gornue, un tube, dont un bout, 
qui fait angle droit avec l'autre, plonge dans 
une bouteille ; cette bouteille a deux tubulures 
fur fes côtés ; chacune de ces tubulures reçoit 
un fyphon qui pafle dans une autre bouteille, 
placée de chaque côté de la première. Les deux 
bouteilles collatérales font jointes par le moyen 
d’un fyphon avec deux vaifleaux pareils, dont 
les tubulures latérales reftent ouvertes. Toutes 
les bouteilles contiennent une ‘quantité d’eau 
telle, que l'extrémité inférieure du tube, qui 
communique à la prernière bouteille, plonge 
dans ce fluide , & qu’il refte pourtant au-deffüs 
de l'eau un vidé, dans lequel eft reçu le 
gaz acide nitreux furabondant , & d’où il eft 
porté, par l'extrémité fupérieure d’un autre tube 
qui s'ouvre dans ce vide, jufque dans l’eau des 
bouteilles fuivantes ; par ce moyen il ne fe perd 
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tien du tout ; & l’Artiflé n’eft nullement in- 
commodé, L’acide nitreux en vapeur pafle dans 
le ballon & va dans la première boureille, où 
ileft abforbé par l’eau. Celui qui né peut pas 
l'être, pale dans les bouteilles collatérales, & s’y 
unit à l’eau qu’elles contiennent. Il fe dégage 
auf des dernières bôuteilles une certaine quan 
ÿté d’air très-pur on déphlogifliqué, Cet appa- 
reil eft très-commode, mâis il a encore un ins 
convénient aflez grave, c’efl qu’à la fin de l’opé: 
ration, lorfqu'on laille refroidir la cornue, il fe 
fait un vide dans les vaiflèaux, & l'air extérieur 
preflant fur l’eau des dernières bouteillés ous 
vertes, la force de remonter parles fyphons dans 
lés premières bouteilles , & de:celles-ci dans la 
bouteille moyénne & dans le ballon. Il arrive: 
de là que le produit eft pâté, & l’acide nitreux 
noyé dans l’eau, Pour parer à cet inconvénient, 
fea M. Bucquer avoit coutume de ne point mettre 
d’eau dans la première bouteille, & de la tes 
nir aflez grande pour qu’elle: pût , en cas:d’ab: 
forption, contenir toute l’eau des quatre bou 
teilles latérales ; fans en être remplie ; de forté 
que ce fluide ne trouvant plus de tubé dans le 
fond de cette bouteille, ne pafloit jamais dans 
le ballon, & qu'on étoit sûr d’avoir fon ‘acide 
très-fort, Pour fare cette .opération ;: dn met 
quatre livres de nitre dansune connue -de grès 
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tubulée ; on y verfe tout à la fois deux livres 
& demie d’huile dé vitriol, & on bouche la 
cornue. On la chauffe par degrés jufquw’à ce qu'il. 
ne pâfle plus rien; on peut régler la conduite 
de lopération d’après le dégagement & le paf: 
fage du gaz dans les bouteilles. S'il eft trop.ra- 
pide, le feu eft trop violent ; on le diminue : 
s’il weft pas affez confidérable , on augmente le 
feu : ainfi cet appareil à encore l'avantage d’aver- 
tir PArtifte fur la marche de fon procédé. Le 
réfidu de cette décompofition eft du tartre vi- 
triolé ; formé par l'union de l'acide vitriolique 
avec lalkali fixe végétal du nitre : ce fel réfidu 
eft connu en Pharmacie fous le nom de: fel 
de duobus , où arcanum duplicatum. L’acide nï- 
treux qu’on obtient par ce moyen, eft très-rouge 
& très-fumant : cette diftillation a été pratiquée 
d’abord par Glauber; auffi l’acide nitreux qu’on 
en obtient, porte-t-il ordinairement dans les 
Laboratoires le nom d’efprit de nitre fumant, 
à la manière de Glauber ; mais il s’en faut de 
beaucoup que cette opération ait acquis dans 
fes mains, la certitude & la perfedion que lui 
ont données MM. #oulfe & Bucquet, dont 
Pappareïl ingénieux a d’ailleurs le grand avan- 
tâge de pouvoir être appliqué à plufeurs autres 
procédés importans. | 

Le fel fédatif décompofe le nitre à l’aide de 
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la chaleur, & en dégage un acide nitreux affez 
concentré ; il paroît que c’eft en raïfon de fa 
fixité qu'il opère cette décompofition, comme 
le penfent MM. les Académiciens de Dijon : 
cependant , il faut aufñi l’attribuer en partie à 
lafinité qu'il ÿ a entre le fel fédatif & lalkali 
fixe végétal, bafe du nitre. 

Le nitre eft d’un très-grand ufage dans les 
arts. Les Verriers l’emploient : il eft le prin- 
cipal & le plus utile des ingrédiens de la poudre 
à canon , dont nous parlerons à Particle du 
foufre. Brûlé avec différentes dofes de tartre , 
il forme des matières fondantes nommées flux, 
qu'on emploie en Docimañe ; pour fondre & 
réduire les fubftances métalliques. 

On s’en fert fréquemment en . Médecine , 
comme d’un médicament calmant, rafraîchif- 
fant , diurétique , anti-feptique, anti-phlogifti- 
que, &c. On l'adminiftre dans une boiffon quel- 
conque à la dofe de dix à douze grains, jufqu'à 

celle d’un demi-gros &:plus. Les Médecins en 
obtiennent tous les jours de très-bons effets. 
C’eft un des trois remèdes qui compofent la. fa- 
meufe poudre tempérante de Srazl. 
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Sorte IV, NiTRE RHOMBoïDAL. 


O N appelle nitte cubique ou quädrangulaire, 
le fel neutre parfait; réfultant de li-combinai: 
fon de: Pacide nitreux avec l’alkali minéral. 

Ce fél eft ordinairément en affez gros crif- 
taux rhomboïdaux très-réguliers; il mérite mieux 
le nom de nitre rhomboïdal , que celui de nitre 
cubique. 

Sa faveur eft. fraîche & amère comme celle 
du nitre. 

Le feu le décompofecommele nitreordinaire: 

I! eft un peu plus altérable à lair que-ce der- 
nier, & il en attire un.peu l'humidité. 

IL. fe diffout aflez bien dans l'eau froide & 
mieux que le nitre ardinaire. Deux parties d'eau 
froide en diflolvent une partie; l’eau bouillante 
Wen difflout pas davantage ; auf, pour lavoir 
criftallifé régulièrement: on eft chi d’évaporer 
lentement fa diflolution. 

Au refte , il a tous les autres shit du 
nitre ; il détpnne au feu lorfqu’on l’y :expofe 
avec ds fubftances combuftibles, dont il accélère 
Ja combuftion à l’aide de l'air déphlogiftiqué 
qu'il fournit , & il s'alkalife. Il eft décompofable 
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par la terre pefante & par Pacide vitriolique; 
il paroït même ne différer du nitre que par fa 
forme rhomboïdale, fa légère déliquefcence, 
fa folubilité plus grande, fa propriété de crif- 
tallifer par l'évaporation, & fur-tout fa décom- 
poñition par Palkali fixe végétal cauflique ; qui 
a plus d’affinité avec l'acide nitreux, que n’en a 
Y'alkali fixe minéral, 

On ne trouŸe jamais le nitre xhomboïdal 
dans la nature ; il eft toujours un produit de 
V'art qui le forme de cinq mänières différentes; 
1°. en uniffant directement l'acide nitreux aÿec 
Valkali minéral cauftique; 2°. en décompofant 
par ce même alkali les nitres terreux; le nitre 
ammoniacal, & les nitres métalliques; 3°. en 
décompofant le fel marin, par lintermède :de 
l'acide nitreux; 4°. en décompofant le fel, de 
Glauber par lefprit de nitre.fumant ; s°. enfin, 
en décompofant Les diffolutions métalliques nis 
treufes qui en font fufceptibles par le fel ma- 
rin : dans ce dernier cas, à mefure que l’acidé 
marin s'unit au métal qu'il fépare de lacide ni- 
treux, ce dernier fe combine avec l’alkali mas 
rin qui quitte fon premier acide. Toutes ces dé: 
compofitions feront détaillées en particulier à Part 
ticle de chacun des fels qui en font fufceptibles 

Le nitre quadrangulaire ou rhomboïdal pour 

s roit Faye aux mêmes ufages que:lé’nitre ordis 
Pi 
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naire ; mais comme il! ne produit pas tous les | 
effets dé'ce dernier fel, fans doute à caufe de 
la plus grande affinité qu'il a avec Peau , On ne 
Vemploie pas dans les arts ; d’ailleurs , comme la 
nature ne le dorine jamais, & que ce n’eft qu’un 
produit de Part, on na pas effayé d’en faire 
un ufage particulier ; on n’a même pas fait fur 
ce fel toutes les recherches nécéffäires pour bien 
connoftre fes propriétés, | 

.Sorte .V. SeL FÉBRIFUGE DE SyLvius. 


Le fel fébrifuge de Sylvius eft formé par 
l'unionde l'acide marin avec l’alkäli fixe végétal. 
Il a été mal à propos nommé fel marin régénéré, 
puifqu'ildiÿère de ce fel par la nature de fa 
bafe. Ses'criflaux font des cubes très-réguliers, 
mais qui ne fe touchant qu’obliquement & par 
leurs angles, ont un afpe& confus & une forme ! 
. en apparence irrégulière. Sa faveur eft falée, 
piquante , amère & défagréable : lorfqu'on 
V’expofe au feu, 1l décrépite , c'eft-à-dire , que 
fes‘criflaux fe ‘brifent & s’éclatent en pétits mor- 
ceaux, ce qui vient de la raréfadion fubite de 
Veau qui entre dans leur compofñition : fi on le 
life fur le feu après qu'il a décrépité, & que le 
feu foit affez: fort; il fe fond & fe volatilife, 
mais fans fe décompoler; il peut fervir de fondant 
aux terres & aux fubflances métalliques, Sa prins 
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cipale utilité dans ces cag, c’eft qu'en recou- 
vrant les matières, il fixe l’aion des autres fon- 
dans , les empêche de fe volatilifer, & prévient 
les altérations que l'accès de Pair le pro- 
duire. 

Le fel fébrifuge eft peu altérable à Pair, il 
pen attire que très-légèrement l’humidité. 

Il lui faut environ trois parties d’eau froide 
pour être tenu en diffolution; l’eau chaude n’en 
diflout pæs davantage ; c’eft pour cela qu'on eft 
forcé d’avoir recours à l’évaporation lente pour 
l'obtenir criftalhifé. 

L’argile paroît le décompofer en partie ; la 
terre pefante s'empare de fon acide & en fé- 
pare l’alkali fixe, fuivant M. Bergman. 

Les acides vitriolique & nitrenx en dégagent 
l'acide marin avec effervefcence (a) : ce phé- 


(a) Nous avons déjà obfervé , en parlant de la décom- 
poñtion du nitre par l'huile de vitriol, que l’acide nitreux 
fe dégageoït avec une vive effervefcence. Nous retrouvons 
ici le même phénomène pour. l’acide marin : il eft même 
beaucoup plus marqué dans le fel fébrifuge , parce que 
fon acide a une très-grande tendance pour fe mettre ‘dans 
lPétat de gaz. Telle eft la caufe générale des effervefcences 
dont la nature & les différences n’ont été bien :connues 
que depuis très-peu de tems. On croyoit autrefois que.c'étoit 
toujours au dégagement de l'air qu’elles étoient dues; on eft 
convaincu aujourd’hui que ce n’eft pas l'air, mais tous les 


ÿ* 
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nomène eft d'autant glus marqué, que le fel fe: 
brifuge eft plus fec. Celui qui eft décrépité pro- 
duit une effervefcence très-confidérable, & le 
mélange s’échauffe beaucoup. Si on fait ces dé: 
compofitions dans des cornues, on obtiendra 
dans le récipient de l’efprit de {el ; & la comue 
contiendra du tartre vitriolé, fl on a opéré avec 
Pacide vitriolique : le récipient contiendra au 
contraire de l'eau régale, & le réfidu fera du 
nitre; fi l’on a employé l’acide nitreug. L’acide 
du borax ou le fel fédatif décompofe le fek 
fébrifuge par le moyen de la diftillation. 

Ce fel fe rencontre fréquemment dans la na- 
ture, mais toujours en allez petite quantité. On 
le trouve dans les eaux de la mer & de quelques 
fontaines ; il exifte, quoique rarement , dans les 
lieux où l’on rencontre le nitre; on:le retrouve 
encore dans les cendres des végétaux , & dans 
plufieurs humeurs animales. L'art peut auf le 
produire, 1°. en combinant directement l'acide 
marin avec l’alkali végétal; 2°. en décompofant 


corps qui peuvent affeéter l’aggrégation aëriforme qui les 
produifent. Comme cette vérité demande à ètre répétée 
jufqu’à ce qu’elle foit bien connue & bien entendue de 
tout Je. monde, nous reviendrons plufeurs fois fur .cek 
objet, en traitant les différens fels neutres ; fufceptibles 
d’être décompofés par les acides. 
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les fels marins terreux, ammoniaçaux où mé- 
talliques par le même alkali; 3°, en décompo+ 
fant le tartre vitriolé ou le nitre, par le moyen 
de l'acide marin, comme l’a démontré M. Cor- 
nette. 

On employoit autrefois ce fel neutre comme 
un excellent fébrifuge ; mais il ne pofsède cette 
propriété que Sy/vius lui à attribuée , qu’en fa 
qualité de-fel amer. Où lui préfère aujourd’hui 
le tartre witriolé & le fel de Glauber. 

Le fel fébrifuge n’eft pas d'ufage dans les artss 
fon goût défagréable empêche qu’on ne s’en 
ferve pour affaifonnement comme le fel'marin ; 
il a d’ailleurs toutes les propriétés chimiques 
de ce dernier fel, dont il ne diffère que par 
fa faveur amère , fa diffolubilité moins grande ; 
fon inaltérabilité à Pair & fa crifallifation moins 
régulière ; c’efk pourquoi nous minfifterons pas 
davantage fur fon hiftoire. 

LS 
Sorte VI, SEL MARIN. 

Le fél marin eft un fel neutre parfait, formé 
par la combinaifon de l'acide marin avec Lal= 
kali minéral, ay 

Ce fel eft répandu en quantité confidérable 
dans la nature; c’eft le plus abondant de tous, 
On le trouve en mafles immenfes dans l’intés 
rieur de la terre , en Calabre, en Hongrie, 
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en Mofcovie & fur-tout à Wieliczka, en Polo- 
gne, près le mont Crapacks. Les mines de 
ce dernier endroit. font d’une grandeur très- 
confidérable , & le fel marin y eft en quantité 
prodigieufe. Ce fel, contenu dans la terre, eft 
ordinairement irrégulier , rarement criftallifé; il 
eft plus ou moins blanc; on en trouve de co: 
loré ; dans cet état on l'appelle {el gemme, parce 
qu'il a fouvent la tranfparence ‘des criftaux 
connus fous ce nom. Les eaux de la mer en 
font chargées , ainff que celles de certains lacs 
& de quelques fontaines. C’eft de cesdiMolutions 
qu'on le retire par quatre procédés généraux. 
Le premier, c’eft l’évaporation fpontanée par 
la chaleur du foleil ; ce moyen efl mis en ufage 
dans nos provinces méridionales en Languedoc, 
à Peyrac, Pecais, &c. On creufe fur le bord 
de la mer des efpèces de foffes qu’on enduit 
d'argile bien battue ; on y pratique des petits 
murs qui les partagent en plufeurs compartimens 
& qui communiquent les uns avec les autres. 


: La marée montañte dépofe de l’eau dans ces 


maraïs falans , & elle eft retenue par les ef- 
pèces de cloifons; on n’y en laïffe qu'une cou- 
che affez mince que la chaleur du foleil éva- 
pore très-bien. Quand il s’y eft formé une pelli= 
cule faline, on la cafe, & elle fe précipite, 
on la brife ainfi jufqu'à ce qu'il n'y ait plus 
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d’eau. Alors on ramafle le fel avec des râ- 
teaux & on le met en tas pour le faire fécher. 
Ce fel eft mêlé avec tous ceux qui font difflous 
dans les eaux de la mer, tels que le fel de 
” Glauber, le fel d'Eplom & le fel marin à bafe 
dbeure. Il eft aufMi fali par une portion de la 
glaife qui Formé le fond des marais falans ; 3€ ’elt 
ke fel de gabelle. ù 

Dans les provinces feptentrionales de la Fran- 
ce, en Normandie & en Bretagne , on fe fert 
de lPévaporation artificielle à l’aide du feu. 
Dans lAvranchin on prend les fables mouvans 
fur lefquels Peau de la mer a dépofé des crif- 
taux falins, on les lave avec la moins grande 
quantité poffible d’eau de mer ,'afin que le 
fel en ait que ce qu'il lui‘en faut pour être 
diffous ; on porte cette eau falée dans des 
chaudières de plomb dans lefquelles on déva- 
pore jufqu’à ficcité. Ce fel eft très-blanc & plus 
pur que celui des marais falans. M. Guertard 
a décrit avec foin ce travail dans les Mémoires 
de l'Académie pour Fannée r758. , 

. La Lorraine & la Franche-Comté ont beau- 
coup de fontaines falées. L'eau de ces fontai- 
nés eft chargée de différentes quantités de fe] 
marin. À Montmorot , dans la dernière de ces 
provinces , pour obtenir ce fel on réunit l’éva- 
poration fpontanée avee l’évaporation à l'aide 
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du feu. Pour cet effet, l’eau des puits eft por 

tée, par des pompes à chapélet, dans un grand 

baffin. Ce dernier eft placé au haut d’un han- 

gard , nommé bâtiment de graduation. Sous 

cet hangard font fufpendues, par étages, des 

planches fur lefquelles font placés des petits 
fagots d’épines..L’eau tombe fur ces fagots par 

des robinets ; elle fe divife en pluie fine, & pré- 

fentant beaucoup de furface il s’en évapore pref- 

que les deux tiers; elle laiffe de la félénite fur les … 
fagots ; & Jorfqu'elle eft affez chargée de fel 
pour donner treize à quatorze degrés au pè- 
fe - liqueur, elle eft portée dans de grandes 


chaudières de fer, foutenues par des crochets 


de même métal , qui partent de leur fond & 
repofent fur des pièces de bois portées “par 
les bords de ces. vaifleaux. Ces chaudières, 
appekes poëles , font très-larges & peu pro- 
fondes. Elles contiennent cent muids d’eau falée, 
On les chauffe brufquement ; lorfque l’eau bout 
à gros bouillons , elle fe trouble d’abord, & 
dépofe à fa furface une terre ochreufe en fort 
me d’écume. Il s’en fépare, enfuite un fel peu 
foluble qui n’eft qué de la félénite , les ouvriers | 
la: nomment fchlot ; elle eft mêlée d’un peu de 
{el marin, de fel de Glauber & de fel marin 
terreux ; elle eft reçue dans de petites auges 
_de tôle, placées fur les bords des chaudières, 
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dans lefquelles elle eft portée par les flots de 
la liqueur qui bout. On les enlève, de tems en. 
tems, & on les remet jufqu’à ce qu'il fe forme 
à la furfdce de la liqueur, une grande quantité de 
peuts criflaux cubiques , que les ouvriers appel- 
lent pieds de mouches. Alors on enlève les: 
augelots pour la dernière fois. On diminue le 
feu & on retire le fel marin avec des écumoirs, 
à mefüre qu'il s’en ef criftallifé une affez grande 
quantité; on continue de l'enlever ainfi & d’éva- 
porer jufqu’à ce que l’eau refufe d’en donner. 
Le fel que l’on obtient eft en criflaux plus ou 
moins gros, fuivant la rapidité ou la lenteur de 
l'évaporation; Peau qui n’en fournit plus eft ap- 
pelée uire ou eau mère, elle contient des fels 
marins à bafe terreufe (a ). 

Wallerius rapporte un quatrième procédé pour 
retirer le fel marin des eaux de la mer, mis en 
ufage dans les pays du Nord, On expofe cette 
eau dans des foffes fur le bord de la mer; comme 
elle ny forme quune petite couche, le froid 
la pénètre , elle fe gèle ; maïs la portion d’eau 


—— 


(æ) On prépare à Montmorot un fel neutre, connu 


| fous le nom de fel d'Epfom de Lorraine; mais ce n’eft 


que du fel de Glauber dont on à troublé la criftallifation. 


On le diftingue du vrai fel d'Epfoin , en ce qu’il s’effleurit 


à l'air, tandis que le premier en attire l’humidité, 
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fürabondante à la diffolution -faline , étant la: 


feule fufceptible de fe geler, celle qui. refte 
flude retient tout le fel qui étoit contenu dans 


la quantité primitive, & elle fetrouve concentrée À 
au point de laïffer criftallifer le fel marin à læ -# 


moindre chaleur; on là porte dans des chau- 
dières de plomb, dans lefquelles on lévapores 

Les criftaux de fel marin font des cubes très= 
réguliers & d'autant plus gros, que Pévaporas 


tion a été plus lente; ils fe grouppent enfemble: 


par leurs bords, de manière à former des ef- 
pèces d’efcaliers ou de trémies creufes. 

Sa faveur eft falée & agréable. 

Lorfqu’on lexpofe à l'adion d’un feu bruf= 
que, il pétille & faute en éclats. On ppelle 
ce phénomène décrépitation ; il eft dû; ainfr que 
nous l'avons déjà fait obferver fur le tartre vi- 
triolé & fur le fel fébrifuge!, à ce que l’eau qui 
entre dans les criftaux falins, fe raréfiefubitement, 
& brife toutes les petites lames dont ils font 
compofés. Lorfque toute Peau eft ainfi évaporées 
la décrépitation cefle & le fel eft en pouflères 
Si on le chauffe alors fortement, il fe fond après 


avoir rougi : fi on le coule fur une plaque des 


métal, il fe fige en une efpèce de criftal miné- 
ral. Mais il n’eft altéré en aucune manière , cat 


on peut, en le rediflolvant dans l’eau, lui rendre) 


fa première forme, Le feu ne le décompofe done 
pas : 


À 


D'Musr, NAT. ET DE Cutre, 241. 
Pas : en le tenant fondu quelque tems, il finit 


par fe volatilifer fans altération, mais il faut pour 
cela un feu de la dernière violence. 

Le fel marin néprouve pas d'altération fente 
lible à air, lorfquil eft bien pur ; il fe def. 
sèche plutôt qu’il ne s’humede, & il men attire 
l'humidité que lorfqu'il contient du fel marin à 
bafeï terreufe. 

Il ef très-diffoluble dans l'eau 3 il né‘hi faut 
que trois parties de ce fluide pour _ étre”tenu 
en diffolution. Trois onces d’eau diffolvent très 
complétement une once de ce fel : il: n'eft pas 
plus diffoluble dans l’eau bouillante que dans 
l’eau froide. On obtient fes criflaux par une 
évaporation très-lente. Il fe forme d’abord fur 
la liqueur des pieds de mouches-qui fe joignent 
& donnent naïflance à une pellicule ‘plus où 
moins épaifle ; quelquefois , au lieu de cubes ; 
on obferve des efpèces de Pyramides quarrées 
& creufes, femblables à des trémies, M; Rouelle, 
qui a obfervé avec grand foin tousles phénomènes 
de cette cniftallifation » à VU que ces trémies fe 
| formoient de la manière fuivante. Lorfqu'il y à 
un cube de formé , ce petit folide étant fpéciz 


| fiquement plus pefant que l’eau ; S’enfonce un 


peu; il en naît enfuite un fecond qui eft attiré 

pat le premier, & qui s'attache à Jui Par un de 

fes côtés, & ainfi de fuite, I] eft aifé de con- 
Tome I, Q 
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cevoir que cet accroïffement fuccellif produira 
des pyramides creufes, dont la pointe fera en 
bas & la bafe en haut. Lorfqw’elles font trop 
groffes, elles fe précipitent äu fond de la liqueur. 
L'eau dans laquelle on a diffous ce fel, & qu’on 
a fait évaporer jufqu’à ce qu’elle n’en fourniffe 
plus ,.ne contient aucune matière faline , fi le 
fel employé étoit bien pur : celle de la mer & 
des falines contient toujours quelques fels à bafe 
terreufe. On peut en précipiter la terre à l’aide. 
de l’alkali fixe, comme nous le dirons à Particle 
des fels neutres terreux. 

Le fel marin paroît faciliter la fufon des 
verres; il occupe toujours la partie fupérieure 
des pots dans lefquels on fond cette matière, & 
confitue le fiel de verre. On s’en fert pour vi- 
tifier la furface de certaines poteries, & pour 
leur donner aïinfi une efpèce de couverte aux 
dépens de leur portion extérieure fondue en 
verre : on y parvient aifément en jettant dans 
les fours où on la cuit, une certaine quantité 
de ce’fel. Il fe volatilife & fe répand fur la fur- 
face des poteries, dont il occafionne la fufion 
par fon extrême chaleur. C’eft ainfi qu’on én- 
duit la poterie d'Angleterre. 

L’argile pure a moins d’adion fur le fel marin 
que fur le nitre : elle ne donne, en la difüllant 
avec ce fel, qu'un acide foible & phlegmatique 


D'Hisr. NAT. ET DE CHrMte, » 


en petite quantité. Les Difüllaters d’ea-forte re- 
ürent, il eft vrai, l'efprit de fel de cette manière , 

mais ils emploient du fel de gabelle, qui contient 

beaucoup de fel marin à bafe terreufe, & ils 

fe fervent d’une argile très-colorée & très-im- 

pure. La terre pefante décompofe le fel marin 

comme tous les autres fels alkalins, d’après les 

expénences de M. Bergman. 

La chaux & la magnéfie w’altère en aucune 
manière le fel marin. 

L’alkali fixe végétal cauftique décompofe le 
fel marin, parce qu'il a plus d’affinité avec fon 
acide, que n’en a l’alkali minéral, Une diflolution 
de fel marin, mêlée avec’ dé lalkali du tartre cauf- 
tique, donne du fel fébrifuge par l’évaporation, & 
Peau mère contient l’alkali minéral pur & féparé, 

Les acides ont une adion très-marquée fur 
le fel marin, Si-l’on verfe de Phuile de vitriol 
fur ce fel, il fe produit un mouvement très= 
confidérable, une chaleur trés-vive ; on obferve 
une effervefcence violente ( a); on voit fe dé- 
gager de lacide marin en vapeur, qu'on recon- 
Se 
| (a) L’effervefcence eft auffi manifefle dans cette opéz 
! ration, que dans Punion du même acide avec la chaux 
& les alkalis faturés d'acides crayeux. Elle a donc lieu 
toutes les fois qu'un corps, féparé d'une combinaifon , fe 
volatilife fous la forme de gaz ; elle peut donc être occa- 


Qi 
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n 


noît à fa couleur blanche & à fon odeur pi- 
quante. Si l’on fait cette opération avec lappa- 
reil pneumato-chimique au mercure, on obtient 
beaucoup de gaz acide marin. Glauber s’eft fervi 
de cette décompofition du fel. marin par l'acide 
vitriolique, pour retirer l'acide de ce fel ; on 
lui donne auñfi le nom d’efprit de fel marin à 
la manière de Glauber. C’eft en examinant le 
réfidu de cette opération, qu’il a découvert fon el 
admirable. Prefque tous les Auteurs prefcrivent; 
pour difliller l’efprit de fel, de mettre dans une 
cornue dé grès tubulée, du fel marin décré- 
pité; de verfer par la tubulure la moitié de fon 
poids d’huile de vitriol ;il fe dégage fur le champ 
beaucoup de vapeurs d’efprit de fel, qui paffent 
par le bec de la cornue, & vont fe raffembler 
dans deux ballons enfilés ; le dernier de ces vaif= 
feaux eft percé d’un petit trou, afin de lailfer 
paffer les vapeurs & de prévenir la rupture de 
l'appareil. Il en eft de cette opération comme 
de la diflllation de lefprit de nitre ; on perd 
une grande quantité de l'acide le plus pur, qui 
fe -diffipe fous la forme de gaz marin par le 
trou du ballon, & on eft fort incommodé par 
dE 
| fonnée par l’acide crayeux, l’acide marin, l’acide nitreux, 
Pacide fulfureux , l'acide fpathique, l’alkali volatil, &c: 
Elle ne doit pas être attribuée au dégagement de l'air. 
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les vapeurs très-corrofves de cet acide, qui 
rempliffent le Laboratoire où fe fait la. diftil- 
lation. M. Baumé , pour éviter une partie de ces 
inconvéniens , ajoute de l’eau dans la cornues 
Cette eau, volatilifée dans le ballon, abforbe 
une partie du gaz marin; mais comme elle:eft 
beaucoup moins volatile.que lui, il fe perd tou- 
jours une grande quantité de cet acide, M. Buez 
quet a corrigé tous ces défauts, & a trouvé le 
moyen de fe procurer lefprit de fel le plus fort 
& le plus concentré polfible, en faifant l'inverfe 
du procédé de M. Baumé, Au lieu de faire volati- 
lifer l’eau pour aller après les vapeurs d’acide ma: 
tin, il préfente ce fluide à la rencontre du gaz, 
& pour cela il fe fert de Pappareïl de Zoufe, 
que nous avons décrit à l’article du nitre: Il \mét 
huit onces d’eau diftillée dans les bouteilles colz 
latérales, pour un mélange: de deux livres de 
fel marin & d'une livre d'huile de vitriol. Li 
gaz acide, conduit par des tubes dans l’eau des 
bouteilles, s’y diflout. Cette eau s’échauffe en fe 
combinant avec le gaz marin, jufqu'au point 
de lébullition , & elle en abforbe un poids 
égal au fien. Lorfqw’elle en eft chargée à ce 
point, elle n’en diflout plus , & fe refroidit’; 
mais le gaz paflant dans les fecondes bouteilles 
collatérales, sy unit de nouveau à l'eau qu'il 
fait bouillir, Ce procédé, très-ingénieux & bien 
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d'accord avec les:propriétés connues du gaz acidé 
marin , à plufeurs avantages : ;1°, il évite les 
inconvéniens du-gazimarin répandu dans lair ; 
2°, il empêche qu’on n’en perde la: plus grande 
quantité , comme !cela arrivoit même dans le 
procédé de M. Baumé:; 3°. il procure l’efprit de 
fel le’ plus foit ;:le.plus concentré, le: plus: fu+ 
mant qu'il foit poffible d’avoir; 4. cet:efprit 
acide eft.en même-terns-très-pur, puifqu'il n’eft 
formé. que du gaz marin diflous dans l’eau. Auf 
- eft-il très-blanc, tandis que celui qu'on avoit 
autrefois dans les! Laboratoires, étoit toujours 
d’une couleur.citrine; ce qui à même induit les 
Chimiftes en erreur, puifqu'ils ont donné cette 
couleur conime un caratère de cet acide. La 
portion d’efprit-de fel qui, dans.le procédé de 
M. Bucquet, fe.condenfe dans les’allonges, eft 
jaune & falie par'une matière grafle, entraînée 
par l'eau contenue-dans le mélange ; äinfi que 
cela arrive dans l’ancien procédé ; 5°. la mé- 
thode nouvelle avertit l’Artifte du degré de feu 
néceflaire, & de:la.manière de conduire fon 
opération, par le-paflage plus ou:moins rapide 
de lacide marin gazeux à travers Peau des bou- 
teïlles ; 6°. enfin, ce-qu’il y a de plus précieuxs 
elle fournit un moyen! de.connoître ‘exactement 
la quantité d'acide contenu dans le fél marin, 
puifqu’on n’en perd aucüne portion,; 
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L’acide_nitreux décompole auffi le fel ma- 
tin ; mais comme il eft volatil, ilmonte & s’unit à 
Vacide de ce fel ; il réfulte de cette union l’acide 
mixte , connu fous le nom d’eau régale. M. Ba- 
ron a découvert que le fel fédatif dégage l’acide 
du fel marin à l’aide de la chaleur. 

Les ufages du fel marin font fort étendus. Il 
eft employé, 1°. dans la poterie , pour faire en- 
trer leur furface en fufion, & leur donner une 
efpèce de couverte ; 2°. dans la verrerie pour 
blanchir & purifier le verre; 3°. dans la Doci- 
mafe ou dans leffai des mines, pour fervir de : 
fondant aux matières qui forment les fcories ; 
pour faciliter la précipitation des métaux , & 
pour empêcher leur altération par l'air , enles 
défendant du contaë de l’atmofphère. 

Il fert d’affaifonnement pour les alimens dont 
il corrige la fadeur ; il facilite la digeftion , 
en procurant un commencement de putréfac- 
ion dans les fubftances alimentaires. Quoiqu'il 
foit bien prouvé par les expériences de MM. Pr:n- 
gle y Macbride , &c. qu'il. retarde la putréfac- 
tion , & qu'il eft un anti-feptique puiffant, 
comme la plupart des matières falines , lorf- 
qu'on le mêle en grande dofe avec les fubf- 
tances animales ; il agit d’une manière bien dif- 
férente quand on le mêle en petite quantité 
à ces mêmes fubftances , puifqu’il les fait paffer 
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plus vite à la putréfadion ; ce fait eft prouvé par 
les expériences de l'Auteur de l'Effai pour fer- 
vir à PHifloire de la putréfa@ion , & par celles 
de M. Gardane. 

Le fel marin n’eft pas moins utile en Méde- 
cine ; on l’emploie comme un flimulant très- 
actif dans les lavemens âcres , &e. Il eft fort 
recommandé par Ruffel (de Tabe Glandulari) 
pour les engorgemens lymphatiques qui dépen- 


dent du vice fcrophuleux. M. Lorry ma affuré 


qu'il en a obtenu de très-bons effets dans 
plufieurs maladies de cette nature. Il purge , 
lorfqw'on l'adminiftre à la dofe de plufieurs gros. 


Cependant comme c’elt le fel marin gris que 


Von emploie ordinairement , ne feroit-ce pas du 
fel marin calcaire qui y eft mêlé ; que dépendroit 
cette propriété ? 

D n ammmrmmmene re rame memes D) DS 
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Sorte VII. Borax (a). 


L: borax eft un fel neutre , formé par la 
combinaifon de l’acide nommé improprement 
fel fédatif, avec l’alkali ffxe minéral. 


(a) Nous avons jufqu’ici commencé par examiner les 
(ls neutres, formés par chaque acide uni à l’alkali fixe 
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L’hifoire de ce fel qui nous vient des Indes 
Orientales , eft fort incertaine. On ne fait pas 
encore pofñtivement fi c’eft un produit de la 
nature ou de Part. En effet, fi la découverte 
de lacide de ce fel en diflolution dans les 
eaux de plufieurs lacs de Tofcane , dont nous 
avons fait mention dans l’hiftoire de cet acide , 
peut faire préfumer que le borax eft un produit 
de la nature, pluñeurs faits, que nous rap- 
porterons plus bas, femblent démontrer qu’il 
eft poffible de former ce fel de toutes pièces 
par certains procédés , & peut-être aura-t-on 
quelque jour des minières artificielles de bo- 
rax , Comme On a aujourd’hui des nitrières ar- 
tificielles dans différentes parties de PEurope. 

Le borax elt fous trois états dans le com- 
merce, Le premier eft le borax brut ou tinc- 
kal ou chryfocolle qui nous vient de Perfe ; 
il eft en maffés verdâtres, grafles au toucher, 
ou en efpèces de criftaux opaques d’un vert de 
poireau, qui font des prifmes à fix faces, ter- 
minés par des pyramides irrégulières. Ce fel eft 
très-impur & mêlé de beaucoup de fubftances 
différentes. 


R——_——_———____—__——— 


végétal. Quant à ceux dans lefquels entre l’acide nommé 
fel fédatif, nous fommes forcés de commencer par celui 
à bafe d'alkali minéral , parce que-c'eft le feul bien connu. 
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La feconde efpèce de borax eft connue fous 

le nom de borax de la Chine ; celui-ci eft un 
peu plus pur que le précédent ; il eft en pe- 
ttes plaques , ou en maffes irrégulièrement ei 
tallifées , d’un blanc fale ; on y apperçoit des 
_rudimens de prifmes & de pyramides, mais 
confondues enfemble fans aucun arrangement 
fymmétrique : .on obferve fur ces criflaux une 
pouffière argileufe qui en enduit la furface. 

La troifième efpèce eft le borax de Hollande , 
ou borax raffiné. Il eft en portions de criftaux. 
tranfparens & affez purs; on y reconnoîit des 
pyramides à plufeurs faces, mais dont la erif- 
tallifation a été interrompue. Cette forme in- 
dique d’une manière certaine que la méthode 
employée par les Hollandois pour rafiner de 
fel, eft la diffolution & a criftallifation, Il y 

a à Paris, rue des Lombards, un Droguilte 
qui a le fecret de purifier ou de raffiner le bo- 
rax brut & qui en prépare d’aufli beau que 
celui des Hollandois. 

Outre ces quatre efpèces de borax , un 
Pharmacien de Paris a découvert qu'il sen 
forme journellement dans des eaux de favon, 
mélées à celles des cuifines, qu'un particulier 
laiffe féjourner dans une efpèce de foffe ; il en 
retire au bout d’un certain tems de vrai borax 
en beaux criftaux. Quoi qu'il en foit, on neft 
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pas encore plus inftruit fur fa formation ; il pas 
roît feulement qu’il sen produit dans les eaux 
flagnantes qui contiennent des matières graffes. 
Quelques Auteurs affurent qu’on le fait artifi- 
ciellement à la Chine , en mélant dans une 
fofle de la graifle, de Pargile & du fumier, 
couches par couches ; en arrofant ce mêlange 
avec de l’eau, & en le laiMfant aïnf féjourner 
pendant quelques années. Au bout de ce temson 
leflive ces matières , on évapore la leffive , & on 
en obtient le borax brut, D’autres ont cru qu’on 
le tiroït d’une eau qui fe filtre à travers des mi- 
nes de cuivre. M. Baumé dit pofitivement que le 
premier de ces procédés lui a fort bien réuffi, 
(Chim. expérim. tom. IT, pag. 132.) 

- Le borax purifié a une forme très - régu- 
lière ; fes criflaux font des prifmes à fix faces, 
dont deux font ordinairement plus larges , ter- 
minés par des pyramides trièdres. Il y a d’ail- 
leurs beaucoup de variétés dans fes criflaux. 
Sa faveur eft füptique , & reflerre très-forte- 
ment les fibres de la langue. Il verdit le firop 
de violettes comme les alkalis. 

Lorfqu’on lexpofe à l’a@ion du feu , il fond 
aflez vite à l’aide de l’eau de fa criftallifation; 
il perd peu à peu cette eau , & acquiert un 
volume confidérable : il eft alors fous la forme 
d'une mafle légère , poreufe & très-friable, 
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Cette dernière propriété nous indique que l'air 
feul n’eft pas toujours le ciment des corps ; 
comme on l’avoit conclu d’aprés Hules, mais 
que l’eau eft quelquefois la caufe de la folidité, 
far-tout dans les fels neutres (4). Le volume 
confidérable , la forme lamelleufe & poreufe 
que prend le borax dans fa calcination ; viem 
nent de ce que l’eau qui fe dégage dans Pétat 
de vapeur, foulève la fubftance faline en pel- 
licules , & de ce que les bulles qu’elte forme, 
crevant à la furface du fel, ces pellicules fe 
defféchent , & fe placent les unes fur les au- 
tres , de forte à laiffer des intervalles entr’elles. à 
Le borax dans cet état s’appelle borax calciné. 
Il n'eft nullément altéré ; il na perdu que fon 
eau de criftallifation, qui fait à peu près f# 
hu nd a names: 


(a) Il eft certain que dans les fübflances organifées, 
lorfque l'air fe diffipe à l’aide d’une décompofition très 
avancée , ellès perdent leur dureté, & même toute leur 
confiflance. Il eft encore certain que quelques fels fimples 
acquièrent de la folidité, en fe combinant avec des 
matières qui ont la forme de air, comme nous l'avons 
, vu à Pégard de l'union de l'acide de la craie aux alkalis 
& à la chaux» auffi-bien qu’à l’égard de l'huile de viril 
combinée au gaz nitreux; mais il eft un grand nombre 
de corps qui doivent leur folidité à l’eau, & en particu= 
lier tous les criftaux de fels neutres, tels que le borax » 
font dags ce cas. , 
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ences.par livre. On peut lui rendre fa pre- 
mière forme en le diffolvant dans l’eau, & le 
faifant criftallifer. Mais fi on le laiffe expofé à 
l’aétion du feu, il fe fond dès qu'il commence 
à rougir, & forme un verre très-fufible , tranf- 
parent, un peu verdâtre , qui fe ternit à Pair 
& fe diffout dans l’eau. Le borax na point 
changé de nature par cette fufion; on peut le 
faire reparokre avec toutes les propriétés qui 
lui font particulières , au moyen de la diflo- 
lution & de la criftallifation. 

L’air n’altère point ce fel ; il s’y efeurit un 
peu en perdant une portion de fon eau de 
ciftalifation. Le borax eft très-difloluble dans 
Peau : il faut douze parties d’eau froide pour 
diffoudre une partie de ce fel ; fix parties d’eau 
bouillante en diflolvent une. On obtient fes 
criftaux par le refroidiffement de fa diffolution ; 
mais les plus beaux & les plus réguliers fe for- 
ment. dans leau-mère ; qu’on laiffe s’évaporer 
très-lentement , & à la température de Patmof- 
phéreis «2% 1 

Le borax fert de fondant aux terres vitrifia- 
bles , & il forme avec elles un verre aflez 
beau, On lemploie dans la préparation des 
pierres précieufes artificielles. 

Il vitifie également l'argile, la magnéfie & 
la chaux, Cette dernière , chauffée avec une 
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diflolution de borax , lé décompofe; la chaux 
s'empare de fon acide ou fel fédatif, & forme 
avec lui un fel peu foluble, que l’alkali minéral. 
cauftique. furnage. Cette expérience appartient 
à M. Bergman. Elle prouve que la chaux a 
plus d’afinité avec le fel fédatif , que n’en a 
Valkali minéral, 

On na point encore effayé d'examiner fi 
l'akali fixe végétal pur le décompofe , comme 
il fait les autres fels neutres à bafe d’alkali mi= 
néral. | 

Les acides ont une a@ion très-marquée fur 
ce fel. Si dans une diffolution bouillante de 
borax , on verfe avec précaution de l'huile de 
vitriol , jufqu'à ce qu'il y ait un léger excès 
d'acide. dans la liqueur ; on obtient par le 
refroidiffement du mélange filtré, un précipité 
très-abondant , & difpofé en petites écailles 
brillantes ; c’eft le fel fédatif : on le lave! avec 
de l'eau difillée , & on le fait fécher à Pair 
pour lavoir bien pur. En évaporant & laïffant 
refroidir la difflolution de borax , on en obtient 
à plufeurs reprifes du fel fédatif. A la fin on 
ne retire plus que du fel de Glauber , formé 
par l’union de lacide vitriolique qu'on à 
employé , avec l’alkali minéral bafe du borax. 
L’acide nitreux & l’acide marin le précipitent 
de même, parce qu'ils ont plus d’affinité avec 
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Palkali minéral , que n’en a l'acide du borax , ou 
le fel fédatif, On retiré des dernières évapo- 
rations de ces mélanges du nitre rhomboïdal 
& du fel marin. La découverte du fel fédatif 
eft due à Homberg. Ce Chimilte retira ce fel 
par fublimation , en diflillant un mélange de 
vitniol & de nitre. Léméry le fils, qui a beau- 
coup travaillé fur le borax, a découvert après 
Homberg , qu'on: pouvoit en obtenir le {el fe- 
dauf par lacide vitriolique pur, & que les aci- 
des nitreux & marin en donnoient de même ; 
mais il employoit toujours la fublimation. C’eft 
à M. Geoffroy qu'on doit l’analyfe complette 
du borax ; il a prouvé qu’on obtenoit le fel 
fédatif par évaporation & criftallifation ; & en 
examinant le réfidu de ces opérations , il a 
démontré que Palkali marin faifoit un des prin- 
cipes du borax. j 

Les travaux de M. Baron fur ce fel ont 
ajouté à ces découvertes deux faits importans. 
Le premier, c’eft que les acides végétaux le 
décompofent aufi-bien que les acides miné- 
faux; le fecond , c’eft qu’on peut refaire du: 
borax, en uniffant le fel fédatif avec lalkaki 
marin ; Ce qui prouve que cet acide eft tour 
formé dans ce fel, & que les acides que l’on 
emploie pour le précipiter, ne contribuent en 
rien à fa formation. 
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Les fels neutres alkalins vitrioliques, nitreux 
& marins n’ont aucune a@ion fur le borax. 

M. Bergman dit que le borax peut être fa- 
turé de fel fédatif, & qu'il demande plus que 
fon poids de cet acide pour que fes propriés 
tés alkalines foient mafquées. 

Ge fel fondu avec des matières combufti- 
bles, comme le charbon, acquiert une couleur 
rougeâtre : mais on ne connoîit pas laltération 
qu'il éprouve de la part de ces matières. | 

Le borax eft d’une très-grande utilité dans 
plufieurs arts. On emploie dans la verrerie, 
comme un excellent fondant , ainfi que dans 
la docimafñe. On s’en fert avec grand avantage: 
dans les foudures, parce qu'il fait couler Pal- 
hage deftiné à fouder ; de plus , il entretient 
les furfaces des métaux que lon veut réunir, 
dans un ramolliflement très-propre à cette opé- 
ration ; & en les recouvrant ; il empêche que 
le contaét de lair ne les altère. 


Sorte VIII BoRAx VÉGÉTAL. 


Nous donnons le nom de borax végétal, à 
la combinaifon de l'acide ou fel fédatif avec 
Valkali fixe végétal. On fait que ces deux fubf- 
tances falines font très-fufceptibles de s'unir , 
& qu'il réfulte de cette union le fel neutre 


dont nous nous occupons. Tel eft le réfidu du 
nitre 
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nitre décompofé par le fel fédatif, M. Baumé 
dit que ce réfidu étoit en mafle blanche, demi- 
fondue, & que diflous dans l'eau , il lui a 
fourni un fel en petits criflaux. Le borax vé- 
gétal eft donc fufble, difloluble & criftallifa- 
ble. Il ef vraifemblable que les acides purs le 
décompoferoient ainft que le borax ordinaire. 
On ne connoit rien de plus fur ce fel quil 
feroit néceflaire d’examiner. 


Sorte IX. TARTRE SPATHIQUE. 


On peut défigner fous ce nom la combinai- 
fon de l'acide fpathique avec l’alkali végétal ou 
du tartre, par imitation de celui de tartre vi- 
tolé. Cette efpèce de fel neutre n’a encore 
été que très -légèrement examinée par MM. 
Schéele & Boullanger. I] eft toujours fous forme 
gélatineufe, & ne criftallife jamais , d’après ces 
deux Chimifles, Defléché & fondu, il eft âcre , 
cauftique , & déliquefcent , fuivant M. ScAéele, 
Ce Chimifle le compare alors à la liqueur des 
cailloux. [1 paroît que le feu en dégage l'acide 
fpathique, & que la terre filiceufe dont M. Schéeze 
croit que ce dernier eft toujours chargé ; fe 
fond en un verre foluble, à l’aide de les 
fixe, 

Le tartre fpathique eft très- -foluble dans rh 


il retient toujours une fi grande quantité de ce : 
Tome I, R 
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fluide , qu'on ne peut lui faire prendre une 
forme criftalline. Lorfqu’il eft bien faturé, fa 
diffolution n’altère point le firop de violertes, 

On ne connoît point lation des terres quarts 
zeufe, argileufe & pefante fur ce fel , non plus 
que celle de la magnéfie. 

Suivant MM. Schéele & Bergman, la chaux 
a plus d’affinité avec l'acide fpathique que n’en 
a l'alkali fixe végétal. Le tartre fpathique , mis 
dans l'eau de chaux , y eft fur le champ décom=. 
pofé ; la chaux sunit avec l'acide fpathique ;, 
& forme un fel infoluble qui trouble la liqueur; 
& que nous défignerons plus bas par le nom 
de fpath fluor ou vitreux. On connoîtra des 
fels neutres formés par l'acide crayeux & les 
alkalis fixes, qui font également décompofés 
par la chaux. L’acide fpathique n’eft donc pas 
le feul acide qui ait plus d’affinité avec cette 
fubftance falino-terreufe , que n’en ont les al< 
kalis fixes. 

L'huile de vitriol décompofe le tartre fpa- 
thique , & en dégage Pacide , qui , fuivant 
M. Boullanger , fe préfente avec l’odeur & les 
_ vapeurs blanches propres à lacide marin. En 
faïfant cette expérience dans un appareil dif- 
illatoire , on recueilleroit Pacide fpathique , 
comme on le fait à l'égard du nitre & du fel 
marin décompofés par l'huile de vitriol, 
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On na point examiné l’aétion des acides ni- 
treux & marin , ainfi que celle des fels neutres. 
que nous connoiflons , fur le tartre fpathique. 

Ce fel, d’ailleurs très-peu connu , n’eft en- 
core d'aucun ufage. 


Sorte X. SOUDE SPATHIQUE. 


Nous nous fervons de ce nom pour défi- 
gner le fel neutre formé par la combinaifon 
de l'acide fpathique, avec lalkali minéral ou 
de la foude. Ce fel eft dans le même cas que, 
le précédent ; il a été fort peu examiné, Il n’y 
a que MM. Schéele & Boullanger qui en aïent 
dit quelque chofe ; encore ne font-ils point 
d'accord entreux, comme on va le voir. 

M. Schéele dit que lalkali marin uni à l’acide 
fpathique forme une gelée comme le {el précé- 
dent; M. Boullanger aflure que cette combinai- 
fon donne de très -petits criflaux durs, caflans, 
figurés en quarrés oblongs, d’une faveur amère 
& un peu fliptique, Ce fel, mis fur les char- 
bons, a décrépité , comme le fel marin. Il ne 
fe diffout qu'avec peine dans l’eau. 

L'eau de chaux le décompofe comme le 
tartre fpathique. 

L'huile de vitriol en dégage l'acide avec 
effervefcence , vapeur blanche & odeur pi- 
quante, masRue à celle de Pacide marin, 
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On voit d’après ce court expolé , que ce fel 
n’eft pas plus connu que le précédent. 


Sorte XI. TARTRE CRAYEUXx. 


Les deux derniers fels neutres parfaits qui 
nous reftent à examiner , font les combinai- 
fons de l’acide crayeux avec les alkalis fixes. 

Ces fubftances n’ont jamais été rangées parmi 
les fels neutres; cependant ils en font de véri=. 
tables, comme nous l’allons voir. 

Nous donnons, avec M. Bucquer , le nom 
de tartre crayeux au fel neutre qui réfulte de 
la combinaifon de l'acide crayeux avec lalkali 
fixe végétal. Cette fubflance faline , qu’on avoit 
toujours prife pour de lalkali pur, r’elt connue 
comme un fel neutre que depuis les travaux 
de M. Black. On lui donnoit le nom de fel 
fixe de tartre, parce qu’on le retiroit de lin: 
cinération du tartre du vin. On le regardoit 
comme un alkali, parce qu’il a quelques-unes 
des propriétés de ces fels. En effet, il verdit 
le firop de violettes; mais le borax & les vi 
wiols ont la même propriété. Il a une faveur 
alkaline qu’on retrouve auffi dans le borax. On 
le difinguoit feulement de lalkali de la foude , 
par la propriété qu'on lui attribuoit d’aturer 
très-promptement l'humidité de Pair, & de ne 


“ 
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pas pouvoir fe criftallifer (a). Mais ces deux 
propriétés ne dépendent que de ce que le fel 
fixe de tartre n’eft pas un fel neutre parfait. 
Comme il contient encore une certaine quan- 
tité d’alkali végétal pur & cauflique, non fa- 
turé d’acide crayeux, c'eft en raifon de cet 
excès d’alkali quil eft déliquefcent. Aujour- 
d’hui lon eft parvenu à avoir un tartre crayeux 
très-criftallifable , qui n’attre point du tout 
humidité de Pair , & qui s’efeurit plutot 
M. le Duc de Chaulne , qui s’eft beaucoup. oc- 
cupé de cet objet, prépare ce fel en expofant de 
l’alkali fixe cauflique, ou chargé de peu d'acide 
crayeux, dans un lieu rempli de cet acide ga- 
zeux, comme la partie fupérieure d’une cuve 
en fermentation. L’alkali s'empare de tout l'acide 
crayeux qu'il peut abforber , & il criflallife 
trés-régulièrement, Ses criftaux vhs des prif- 


ms 


(a) Bohnius rapporte qu'ayant évaporé lentement & 
à une douce chaleur, de l’huile de tartre, il a obtenu, 
fous une pellicule faline , de beaux criflaux , qui fe font 
confervés plus de fix ans Rs altération , quoiqu’expofés à 
différentes températures ( Diffèrr. Phyfico-Chim. 1666), 
M. Monter , célèbre Chimilte de Montpellier ; qui, fañs doute 
#’avoit pas connoiflance de la découverte de Bohnius , a 
trouvé de fon, côté un procédé pour faire criftallifer Je fel 
fixe de tartre. Acad. des Sc: ans 1764 page 576: 


ss 
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mes à quatre faces, terminés par des pYres 
des à quatre faces très-courtes. 

La faveur du tartre crayeux eft urineufe; 
mais beaucoup moins forte que celle de Pal- 
kali végétal cauflique. Ce”fel neutre eft très- 
altérable au feu ; il fe fond aifément ; & il 
. s’alkalife affez vite. Si on le difülle dans une 
cornue, on en retire l’eau de criftallifation , & 
fon acide dans l’état de gaz; lalkali fixe eft 


en pouflière après cette opération, & il re- 


tient toujours une petite portion de fon acide 
que le feu feul ne peut lui enlever. D’après le 
calcul de M. Bergman , le tartre crayeux faturé 
d'acide & bien criftallifé, qu'il nomme alkal 
végétal aëré, contient par quintal vingt parties 
d'acide crayeux , quarante-huit d’alkali pur , & 
trente-deux d’eau. Mais il faut obferver que 
les fels crayeux font en général plus fufcepti- 
bles que les autres, de contenir des dofes très- 
différentes d’acide. Malgré cette propriété, ce 
fel ne fourniffant jamais de criftaux réguliers, 
‘que lorfqu’il eft parfaitement faturé , on peut 
regarder comme exa& & conflant le calcul 
donné par.M. Beroman. 

Le tartre crayeux, lorfqu'il eft bien criftal- 
Hfé, n’éprouve aucune altération de la paït 
de Pair ; fes criftaux reflent tranfparens , fans 
fe liquéfier ni s’efleurir. 
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Ce fel fe diffout très-bien dans quatre par- 
ties d’eau froide , & il exige un peu moins d’eau 
chaude pour être tenu en diffolution ; il produit 
du froïd en s’uniflant à ce fluide. Il criftalife 
par l’évaporation jointe au refroidiffement. 

Il peut fervir de fondant aux terres , comme 
Palkali fixe végétal pur, parce qu'il s’alkalife par 
l'action du feu. | 

L’argile n’a point d’adion fur lui , & il la ré- 
duit par la fufñon en une fritte vitreufe, un peu 
moins facilement que l’alkali fixe végétal pur ; 
la terre pefante enlève Pacide crayeux à ce 
fel. La chaux le décompofe aulfi , parce qu’elle 
a plus d'affinité avec lacidé crayeux, que n’en 
a l’alkali fixé végétal. Si l’on verfe de l’eau de 
chaux dans une diffolution de tartre craveux, 
il fe précipite un fel formé par Punion de là 
chaux à l'acide crayeux , & lalkali pur refte 
en diffolution dans l'eau. On emploie en Phar- 
macie cette décompoñtion pour préparer la 
pierre à cautère, qui n’eft que l’alkali fixé vé- 
gétal rendu cauflique par la chaux. Les con- 
noiflances modernes ont appris que le procédé 
| de Leémery , fuivi par plufeurs Pharmacopées , 
eft très-défedtueux. Il confifloit à mêler deux 
livres de cendres gravelées (a) avec une livre 


(a) Les cendres gravelées Contsnilét que fournit Ja 


KR iv 
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de chaux vive , à arrofer ce Dhige avec 
feize livres d’eau , à le filtrer ; à évaporer la lef- 
five dans un vaiffeau de cuivre, & à fondre dans 
un créufet & couler fur une plaque le réfidu 
de cette évaporation. Par ce procédé on n’ob- 
tient qu'un alkali fale, peu cauftique, chargé 
de cuivre. M. Bucquet, qui a fenti tous ces 
inconvéniens , a donné un procédé plus long 
& plus difpendieux à la vérité , maïs beaucoup 


plus für & plus utile , far-tout pour préparer un 


alkali végétal bien pur, ff néceffäire dans les 
expériences de Chimie : voici le procédé quil 
indique. On prend deux livres de chaux bien 
vive ; on l’arrofe d’un peu d’eau pour la faire 
brifer, on ajoute une livre de fel fixe de tartre; 
& on verfe affez d’eau pour formierune pâte; 
lorfque le mélange eft refroidi ,on ajoute de 
l’eau jufqu'à la quantité de’ feize pintes , on 


jette le tout fur un papier foutenu par un linge: 


Il pale douze livres'environ d’une liqueur claire, 
on lave encore le réfidu avee quatre pintes 
d’eau bouillante pour emportér tout lalkali, 
Cette liqueur ne fait aucune effervefcence avec 
les acides ; mais la meilleure pierre de touche 


u 


combuftion du marc & de la lie de vin. Ces cendres 
contiennent beaucoup d'alkali ou de tartre ae ar & un 
peu de tartre vitriolé, 
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de fa parfaite cauficité, c’eft quand, mêlée 

avec Peau de chaux , elle ne la trouble plus, 

ce qui-prouve qu'elle ne contient plus d'acide 

crayeux; Or, comme après cette première opé- 

ration elle précipite encore un peu cette li- 

queur , fi lon delire avoir un alkali très -pur 

pour des expériences délicates , il faut traiter 

cette leffive avec deux nouvélles livres de.chaux 

vive ; alors elle pañle très-claire & fi cauflique 

qu’elle waltère pas la tranfparence de l’eau de 
chaux. Lorfqu’on évapore l’alkali à feu ouvert, 

ce fel fe charge de l'acide crayeux de Patmof- 

phère. On doit donc, pour l'obtenir bien cauf- 

tique & fous forme sèche , évaporer la kqueur 

dans une cornue jufqw'à ficcité. Cette opéra-. 
‘ tion très-longue n'eft pas néceffaire pour la pierre 

à cautère. 

Les acides vitriolique, nitreux, marin, fédatif 
& fpathique , décomipofent le tartre crayeux , 
en s’uniflant à l’alkali fixe, & en volatilifant 
l'acide de la craie qui fe dégage avec effervef- 
cence: On peut recueillir cet acide au-deflus de 
l'eau ou du mercure ; on le ‘reconnoît aux trois 
caraëtères fuivans ; il éteint les bougies, il rougit 
la teinture de tournefol , & il précipite Veau 
de chaux. do, 

Les fels/neutres, que nous avons examinés 
jufquà préfent, ne font point altérés par le - 


[4 
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tartre crayeux, & ne l’altèrent point lui-même, 

Le tartre crayeux eft très-abondant dans la 
nature. Il fe trouve tout formé dans les végé= 
taux, & on le retire par l'incinération de ces 
corps organiques , comme nous le dirons dans 
le règne végétal ; c’eft fur-tout du tartre brûlé 
: qu'on Pobtient. On le prépare encore par la 
détonnation du nitre. 

Les ufages du tartre crayeux font aflez éten- 
dus dans les arts. On l’emploie en Médecine, 
comme un fondant très-a@if, dans.les embarras 
du méfentère & des voies urinaires. On ne l’ad- 
miniflre qu’à une très-petite dofe, & ona foin 
de le donner avec quelque fubftance qui en 
modère Padion. 


Sorte XIT. Soube crAyYEUSE, où NATRU M. 


IL en eft de ce fel neutre comme du pré 
cédent. On le regardoit autrefois comme un 
alkali; cell, cependant une combinaifon de 
Pacide crayeux avec l’alkali fixe minéral : on 
pourrôit conferver le nom de natrum que les 
Anciens lui avoient donné. | 

Ce fel a une faveur alkaline , il verdit le firop 
de violettes. à 

Il eft naturellement plus pur que le tartre 
crayeux, puifqu'il y a long-tems qu’on lui 
connoît la propriété decriftallifer ; propriété qui, 
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prife en général , diflingue les fels neutres d’avec 
les fels fimples, Il la doit à ce qu’il contient ordi- 
nairement plus d'acide crayeux ; & à ce qu'il lui 
eft uni plus intimement que Palkali végétal. 

La foude crayeufe ou le natrum criftallifé rapi- 
dement, préfente des lames rhomboïdales appli- 
quées obliquemént les unes fur les autres , de 
forte qwelles paroïffent fe recouvrir à la ma- 
nière des tuiles. Si on le fait criftallifer lente- 
ment, il prend la forme d’oftaëdres dont les 
pyramides font tronquées, ou de folides decaë- 
dres. 

Ce fel fe fond en général plus facilement que 
le tartre crayeux ; c’eft pour cela qu'on Pem- 
ploie dans les verreries préférablement à ce der- 
nier. Il perd la plus grande partie de fon acide 
par lation de la chaleur , maïs il en retient 
toujours un peu. M. Bergmañ a touvé, par une 
analyfeexate , que cent parties de foude crayeufe, 
qu'il nomme alkali minéral aëré, contiennent 
feize parties d'acide crayeux , vingt parties d’al- 
kali pur & foïxante-quatre parties d’eau , de 
forte que lalkali minéral demande plus d'acide 
crayeux , pour être faturé, que Palkali végétal, 
& que le natrum retient dans fes criflaux une 
fois plus d’eau que le tartre crayeux. 

La foude crayeufe eft plus diffoluble que le 
tartre crayeux, Elle fe diffout dans deux parties 


268 LEÇONS ÉLÉMENTAIRES 


d’eau froide & dans une quantité d’eau bouil- 
lante égale à la fienne. Elle criftallife par le re- 
froidiffement ,-mais l’évaporation lente fournit 
des criflaux beaucoup plus réguliers. 

La foude crayeufe, cxpofée à l’air, tombe 

en poulffière à mefure qu’elle perd fon eau de. 
criftallifation ; mais elle n’eft point altérée, & 
on peut lui rendre fa première forme , en la 
diffolvant dans l’eau & en la faifant criftal- 
lifer. 
Ce fel facilite beaucoup la fufon des terres 
vitifiables , & fait un verre moins altérable que 
celui dans lequel entre le tartre crayeux ; aufñi 
le préfère-t-on dans les verreries. On a obfervé 
que le fable, en s’uniffant à ce fel, en dégage 
Pacide crayeux qui s'échappe avec, une effer- 
vefcence bien marquée. 

La terre pefante, aïnfi que.la chaux & fa dif- 
folution , décompofent la foude crayeufe, com- 

me elles font le tartre crayeux, & elles en 

dégagent lalkali minéral cauftique. Si on veut 

obtenir ce dernier fel dans cet état pour des 
expériences délicates de Chimie, il faut avoir 
recours au procédé que nous avons décrit pour 
la préparation de la pierre à cautère. 

Le natrum eft décompolfé , comme le tartre 
crayeux , par les acides vitriolique , -nitreux, 
marin ; &c. On peut en obtenir l'acide en le 


\ 
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recevant fous une cloche pleine d’eau ou de 
mercure. 

Ce fel exifte tout formé, à la furface de la terre, : 
en Egypte, &c. On le retrouve encore dans les 
cendres des plantes marines; mais il mefl pas 
faturé de tout l’acide auquel il peut être uni. 
Pour le rendre plus parfaitement neutre, on 
peut le combiner direétement avec l’acide de la 
craie, foït en lagitant dans une cuve en fer- 
mentation , foit en recevant dans fa diflolution 
de l'acide crayeux dégagé de la craie par lefprit 
de vitriol. On le fait encore en imprégnant les 
parois d’un vafe de diffolution de foude, & en 
verfant dans ce vafe de l'acide de la craie ; on 
le couvre d’une vefie mouillée , & au bout de 
quelques heures la combinaifon eft faite, la 
veñie eft enfoncée à caufe du vidé qui s’eft 
formé dans le vaifleau , & le fel neutre eft dé- 
_pofé en criflaux réguliers fur les parois. 

Le natrum peut être employé aux mêmes 
ufapes que le tartre crayeux, 
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Genre Il. SELS NEUTRES IMPARFAITS 
A BASE D'ALKALI VOLATIL, OU SELS 
AMMONIACAUX. 


L Es fels ammoniacaux font plus décompo= 
fables que les fels neutres parfaits; ils font tous 
formés d’un acide combiné avec l’alkali volatil 3 
leur faveur eft en général urineufe. Ils font tous 
plus ou moins volatils. Nous en connoiffons 
fix fortes ; le fel ammoniacal vitriolique , le fel 
ammoniacal nitreux, le fel ammoniacal marin, 
ou fel ammoniac proprement dit, le fel am 
moniacal fédatif, le fel ammoniacal fpathique, &c 
le fel ammoniacal crayeux. 


Sorte I. SEL AMMONIACAL VITRIOLIQUE. 


Ce fel eft le réfultat de la combinaifon faturée 
de l'acide vitriolique & de Palkali volauil. On 
la nommé fel ammoniacal fecret de Glauber, 
parce que c’eft ce Chimifte qui l'a découvert. Il 
fe préfente fous la forme d’aiguilles, qui, exa- 
minées avec foin, font des prifmes comprimés 
à fix faces , dont deux font très-larges, termi= 
nés pat des pyramides à fix faces, & de même 
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forme que le prifime. Il y a de la variété dans 
ces crifaux, ils font quelquefois femblables au 
crillal de roche, ou au tartre vitriolé. 

La faveur de ce fel eft amère & urineufe; 
il eft affez léger & très-friable, 

. Commeilcontient beaucoup d’eau dans fa crif. 
tallifation, il fe liquéfie d’abord à un feu même 
affez léger ; mais peu à peu il devient fec, à me- 
fure que fon eau de criftallifation fe diffipe. Dans 
cet état, il commence par rougir & fe fond 
bientôt fans fe volatilifer, fuivant M. Bucquer s 
cependant M. Baumé annonce qu'il eft demi- 
volatil. En répétant cette expérience, j'ai ob- 
fervé qu’en effet une partie de ce fel fe fublime, 
mais qu'il en refte une portion fixe dans le vaif- 
feau ; c’eft, fans doute, cette dernière dont a 
voulu parler M. Bucquet ; au refte, ce fait de- 
mande à être confirmé. 

Le fel ammoniacal vitriolique n’éprouve pref- 
qu'aucune altération de la part de l'air; il ne 
tombe point en efflorefcence comme le fel de 
Glauber ; mais, au contraire, il attire légère- 
ment l’humidité. 

Il eft très-diffoluble dans l’eau; deux parties 
d’eau froide en diflolvent une de ce fel, & l’eau 
bouillante en diffout fon poids. Il criftallife 
par refroidiffément, mais les plus beaux criftaux 
ne s’obtiennent que par l’évaporation infenfible 
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& fpontanée de fa diffolution. Il sunit auli à 
la glace qu'il fait fondre & avec laquelle il 
produit beaucoup de froid. Il n'a point d’ac- 
tion fur les terres, mi fur la magnéfie , quoi- 
que cette dernière femble le décompofer à la 
longue , fuivant l'obfervation de M. Bergman. 

La chaux, la terre pefante & les alkalis 
fixes purs en dégagent lalkali volatl , comme 
nous le verrons à l'égard du fel ammoniac. Si 
Pon diflille du tartre crayeux ou du natrum avec . 
le fel ammoniacal vitriolique, il fe fait une dou= 
ble décompofition & une double combinaifon ; 
l'acide vitriolique fe porte fur l’'alkahi fixe pour 
former ou du tartre vitriolé, ou du fel de Glau- 
ber ; Vacide crayeux dégagé fe volatilifant en 
même-tems que le gaz alkalin, ces deux corps 
éuniffent , & il en réfulte un fel ammoniacal 
particulier qui fe criflallife dans le récipient; nous 
reviendrons plus en détail fur cet objet dans 
Phifloire du fel ammoniac. 

L’acide nitreux & l’acide marin en féparent 
Vacide vitriolique , comme ils le font pour le 
tartre vitriolé. 

* On ne la point trouvé jufqu’ici dans les pro- 
duits de la nature. Cependant on lit dans l'effai 
de criftallographie de M. Romé de Lifle, 1772 
page 57, que, fuivant M. Sage , le fel ammoniac 


nauf des volcans ;.eft de cette efpèce. L'art le 
tre produit 


D'HisT. Na. ET DE CHIMIE. 273 


produit en combinant direement l’acide vitrioli- 
que & l'alkali volatil; en décompofant des fels 
terreux ou des fels métalliques par Palkdli -vo- 
latil, ou enfin en décompofant les fels ammo-. 
niaçaux nitreux ;, Marin, Crayeux, par l'acide 
vitriolique, 

Ce fel n’eft d'aucun ufage , quoique Glauber 


lait fort recommandé dans les opérations de 
la métallurgie. 


Sorte II. SEL AMMoOntACAL NITREUX. 


Ce fel eft, comme le précédent , un produit 
de l’art. On le prépare en combinant directe- 
ment lacide nitreux avec l'alkali volatil. Ses 
cHflaux font des prifmes ; dont le nombre & 
la difpofition des faces n’ont pas été bien exa- 
minés. M. Romé de Lifle dit qu'il eft fufceptible 
de criftallifer en belles aiguilles affez femblables 
à celles du tartre vitriolé. 

Sa faveur eft amère, piquante, un peu fraf- 
che & urineufe. Sa friabilité eft la même que 
celle du fel ammoniacal vitriolique. Lorfqu’on 
lexpofe à l’adion du feu, il fe liquéfie , ex- 
hale des vapeurs aqueufes, fe defsèche , & long- 
tems avant de rougir détonne feul, fans-le con- 
taét d'aucune matière combuftible & même dans 
les vaifleaux fermés. Cette propriété fingulière 
dépend ; fans doute , de l'alkali volatil, puifque 

Tome I, S 
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nous avons fait obferver que le gaz alkalin fem 
ble avoir quelque chofe de combultible , & quil 
augmente la flamme des borigies avant de Pé- 
teindre. x \ 

On ne fait fi ce fel ef fufible, car la pre- 
mière liquéfadion n’eft due qu’à l’eau de fa crif- 
tallifation , & il s’enflamme avant de pafler à la 
feconde. | 

Il en eft de même de fa volatilité ; on ne 
peut en juger, puifqu'avant de fe fublimer il 
fe décompofe par la combution. 

Ïl attire un peu l'humidité de L'air, fes crif- 
taux s’agglutinent & forment des efpèces de 
pelotons. “hs x 

IL eft très-diffoluble dans l’eau; il s’unit à la 
glace qu’il fait fondre, & il produit alors un froid 
confidérable. Il eft plus diffoluble dans Peau 
chaude que dans Peau froide ; il n’exige qu'une 
demi-partie de la première pour être tenu en dif 
folution, &ilcriftallife par refroidiffement; mais 
cette criftallifation eftirrégulière, & pour obtenir 
des criftaux bien formés, il faut avoir recours à 
lévaporation fpontanée ou infenfible, 

Le nitre ammoniacal eft décompofé par la 
terre pefante, la chaux &cles alkalis fixes, comme 
le fel ammoniac fecret de Glauber. Le gaz al- 
kalin, féparé par ces fubitances caufliques , étant | 
tès-volatil & très-expanfble, la décompolition 
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du nitre ammoniacal, comme celle des autres fels 
de ce genre, eft fenfible à froid, & elle s’opère 
entriturant ce fel avec la chaux, &c. mais on ne 
peut, fans rifque, procéder à cette décompoftion 
par le feu dans des vaifléaux fermés , à caufe 
de fon inflammabilité. 

L’acide vitriolique dégage l’efprit de nitre dé 
ce fel avec effervefcence , & il forme avec ‘fa 
bafe du fel ammoniacal de GZauber. 

Le tartre crayeux & la foude crayeufe le - 
décompofent & font mutuellement décompofés: 

Le fel ammoniacal nitreux n’eftd’aucun ufage. 


Sorte III. SEL AMMmMoxnIrac. 


Le fel ammoniac eft la combinaifon de 
Pacide marin avec l’alkali volatil. Les anciens 
lui ont donné ce nom, parce qu'ils le tiroient 
de l’'Ammonie, contrée de la Libye, où étoit 
fitué le Temple de Jupiter Ammon. Ce- fel 
fe rencontre aux environs des volcans ; mais. 
celui qu'on emploie dans les arts eft préparé 
artificiellement. 1 

La véritable origine de ce fel fadice n’a été 
connue qu'au commencement de ce fiècle , 
quoiqu'on s’en {ervit dans un grand nombre 
darts depuis un tems prefque immémorial. C’eft 
à une lettre écrite, en FFT par M. Lemere , 
alors Gonfal au Caire, qu'on a appris que le 

S ij 
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fel ammouiac eft retiré en Egypte, par la fublis 
mation d’une fuie provenante des mottes de 
fiente d'animaux, qu’on brüle au lieu de bois 
dans le pays. On met cette fuie dans de grandes 
bouteilles rondes, d’un pied & demi de dia 


. mètre, ternainées par un col de deux doigts 


de haut, & on les remplit de cette matière juf- 
qw’à quatre doigts près de leur col. Chaque ballon 
contient environ quarante livres de cette fuie & 
fou nit à-peu-près fx livresde fel. On place ces 
vaifleaux fur un fourneau en forme de four, 
de forte qu'il ny ait que leur col qui débo.de. 
On ällume le feu avec la fiente d'animaux , & 
on le continue pendant trois jours & trois nuits. 
Ce n’eft que le deuxième & le troifième jour 
que Le fel fe fublime. On caffe enfuite les bal- 
lons &. on en retire les pains de fel fublimé. 
Ces pains, qui nous font envoyés tels qu'ils ont 
été retirés des ballons en Egypte, font convexes 
& inégaux d’un côté, & offrent dans: le milieu 
de cette face .un-tubercule qui défigne le col 
du vaifeau où ils ont été fublimés. La face 
inférieure eft concave & fahe, ainfi que la fu- 
périeure , par une efpèce de fuie. Pomet a in- 
diqué un fel ammoniac, venant par la voie de 
la Hollande, & qui étoit en pains tronqués , fem 
blables aux pains de fucre. Geoffroy qui, le pre= 
mier, a découvert en France les matériaux de 
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ce fel, & qui a deviné le procédé employé 
au Caire pour le préparer , a découvert que 
cette feconde efpèce de fel ammoniac fe fait 
aux Indes; qu'il fe prépare en beaucoup plus 
grande quantité qu’en Egypte, & qu'il ne dif- 
fère de ce dernier que par la forme, puifqu'il eft 
également fublimé. En effet, ces pains de qua- 
torze à quinze livres font creux à leur bafe, & 
formés de différentes couches. Le cône ef tron- 
qué parce qu'on enlève la pointe, qui n’eft 
qu'une matière impure. 

M. Baumé a établi, aux environs de Paris, 
une manufadure de fel ammoniac , où l’on fabri- 
que entiérement ce fel, en quoi il diffère de 
la préparation des Égyptiens, qui ne font que 
lextraire. Le fel de M. Barumé à encore , fur 
celui d'Egypte, Pavantage d’être beaucoup plus 
pur. 

La faveur du fel ammoniac eft piquante, 
âcre & urineufe. La forme de fes eriflanx eft 
une pyramide hexaëdre très-allongée ; cellé ‘en 
barbe de plume r’eft que la réunion de toutes 
ces pyramides , qui fe font rapprochées fous dés 
angles plus où moins aigus. M. Romé de Life 
penfe que les criflaux du: fe ammoniac font 
des o&taëdres réunis. On trouve , quoique ra- 
rement; des criflaux cubiqués de ce feli 1 

Ce fel à une propriété phyfique affez: fin. 

S iij 


» 
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gulière ; c’eft une forte de dudtilité, ou d’élaf 
ticité, qui fait qu'il faute fous le marteau, & 
qu'il fe laifle plier fous les doigts. 

«Le fel ammoniac eft entièrement volatil, mais 
il demande un coup de feu aflez fort pour fe 
fublimer. On emploie ce moyen pour lobte- 


_nir très-pur, & privé d’eau autant qu'il eft 


poffible. On le met en poudre dans des ma 
tras qu’on plonge dans un bain de fable juf- 
qu'au milieu de leur capacité ; on les chauffe | 
par degrés pendant plufieurs heures. Par ce pro- 
cédé, on obtient une maffe compofée d’aiguil- 
les cannelées & appliquées fuivant leur longueur. 
Lorfque l’opération a été conduite avec ména- 
gement , on trouve fouvent , dans le milieu de 


ces pains, des crifaux cubiques très-réguliersÿ 


mais fi on a chauffé trop fortement , on-n’a qu’une 
maffe informe très-denfe, à demi-tranfparente 
& comme fondue. 

M. Baumé a obfervé qu'en Hit plu- 


fieurs fois ce fel, il s’en dégage à chaque fois 


un peu, d’alkali volatil & d'acide marin ; de 
forte qu'il feroit peut-être pofible, fuivant ce 
Chimifte, de décompofer le fel ammoniac par 
des fublimations répétées. Ce fait demande ÿ 
être confirmé. | 

Le fel ammoniac met point akérable à 
Pair... * 
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Il eft très-difloluble dans l’eau. Six parties 
d’eau froide fufifent pour difloudre une partie 
de ce fel. Il produit dans cette diflolution un 
froid confidérable ; ce froid eft encore plus vif 
lorfqwon mêle ce fel-avec de la glace. L'eau 
bouillante en diffout prefque fon poids; il criftal- 
life par refroidiffement , mais fes criftaux, les plus 
réguliers , s’obtiennent comme ceux des autres 
fels, par l’évaporation fpontanée ou infenfible. 
Souvent une difolution très-chargée de-ce fel 
renfermée dans un flacon , laiffe dépofer au 
bout de quelques jours, des criflaux en pana- 
ches formés par un filet moyen auquel un grand 
nombre d’autres filets fe réuniflent perpendi- 
culairement, & ceux-ci en foutiennent-d’autres 
plus petits, ide forte que l’enfemble imite par- 
faitement une végétation. J’ai obfervé plufeurs 
fois ce phénomène dans mon Laboratoire (a) 
in OR me orme ji 20 jun 

(a) I n’eft aucun Chimifle qui n’ait éprouvé combien 
il eft intéreffant de viliter de tems à autre les produits 
confervés dans un Laboratoire , fur-tout les diflolutions des 
fels. Lorfque le hafard préfente quelques obférvations 
curieufes, on doit les noter fur le champ, afin de ne pas 
laïffer perdre des faits qui peuvent devenir très-importans, 
C’eft ainfi que j’ai vu un grand nombre de fois fe former 
des crillaux que je n’avois pu obtenir par l’évaporation. 
Ï1 arrive encore qu’en remuant ou débouchant les flacons, 
il s’y dépofe, peu de tems après, des criffaux dont l'agi- 


S iv 
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Le fel ammoniac n’eft pas décompofé par 
l'argile. La magnéfie ne le décompofe pas non 
plus, au moins fenfibleinent. 

La chaux, ainfi que la terre pefante, en dé- 
gagent lalkali volatil même à froid. IL fufit 
de-tiiturer du fel ammoniac avec la chaux vive, 
pour qu'il fe volatilife fur le champ du gaz 
alkalin, dont Podeur frappe vivement les nerfs. 
En faifant cette expérience dans des. vaileaux 
fermés, on peut recueillir l’alkali volatil; mais 
cette opération n'étant pas encore aflez bien 
développée dans lès Auteurs, quoique les con- 
noïflances modernes aient permis de la rendre 
& plus exaûe & plus fûre, nous croyons devoir 
y infifter un inftant. Si on emploie de la chaux 
très-vive & du fel ammoniac bien fec, & fi l’on 
chauffe ce mêlange dans une cornue dont le 
bec plonge fous une cloche pleine de mercure, 
on obtient une grande quantité de. gaz alkalin. 
On fait aduellement pourquoi, lorfqu’on diftil- 
loit un pareil mélange dans des ballons, fans Paps 
pareil pneumato.chimique, onn’obtenoit prefque 
point de‘produit, & pourquoi l’on étoit expolé 


tation & le contaét de l'air favorifent fingulièrement la 
naïffance. Cette note , inutile pour ceux qui travaillent 
depuis long-tems, n’eft qu’en faveur des perfonnes qui [8 
propofent de fe livrer aux recherches chimiques. 
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aux dangers de la rupture des vaiffeaux. L'état 
de raréfadion, & la quantité de gaz alkalin qui 
fe dégage dans cette expérience, en font la vé- 
ritable caufe. M. Buumé a confeillé de mettre 
de l’eau dans la cornue. Ce fluide abforbe en 
effet une partie du gaz alkalin, & l’entraîne avec 
lui; mais comme ce gaz eft beaucoup plus vo- 
latil que Peau, on en perd toujours la plus 
grande quantité. M. Bucquet , fondé fur la grande 
affinité de ce gaz avec l'eau, & fur fa fingulière 
volatilité, a employé avec grand fuccès, pour 
cette opération , l'appareil dé M. Foulfe; ce 
procédé ingénieux confifle à adapter à un ballon 
à deux pointes, une bouteille vide, à laquelle 
on en joint deux ou quatre autres collatérales, 
qui communiquent enfemble à laide de fyphons. 
On met dans une cornue de grès deflinée à être 
luttée avec le ballon, la chaux vive & le ‘el am- 
moniac fec en poudre ; on chauffe lentement 
& avec beaucoup de précaution, jufqu’à faire 
rougir & même vitrifier le fond de la cornue. 
Le gaz alkalin, dégagé par la chaux, pale dans 
le ballon & dans les bouteilles, il s’unit à l’eau 
avec chaleur, la fature , & forme dans les pre- 
mières l’efprit alkalin le plus fort & le plus cauf- 
tique poffible. Par ce moyen il ne fe perd aucune 
portion d’alkali volatil, & on a de plus les avan- 
tages de bien pouvoir conduire fon opération, 
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d’avoir un produit très-pur & très- blanc, de 
m'être point afledté par la vapeur, & enfin, de 
mavoir rien à craindre pour la rupture des vaif- 

‘feaux. M. Bucquer s’eft aufi affuré , par un grand 
nombre. d'expériences, qu’il ne faut qu’une par- 
tie & demie de chaux, au lieu de trois qu'on 
employoit ordmairement, pour décompofer une 
partie de fel ammoniac. La chaux éteinte à L'air 
décompofe ce fel, de même que la chaux vive. 
Le réfidu eft du fel marin calcaire, que nous : 
examinerons par la fuite. Cette opération prouve 
que la chaux a plus d’affinité avec l'acide marin, 
que n’en à lalkali volatil. 

Les deux alkalis fixes décompofent le fel 
ammoniac , comme le fait la chaux. 

Les acides vitriolique & nitreux féparent 
Pacide marin de ce fet, & s’uniffent à fon al- 
kah volatil avec lequel ils ont plus d’affinité. : 

Les fels neutres n’ont aucune a@ion fur lur. 
Il ny a que ceux qui font forinés par lacide 
crayeux , C’efl-à-dire, le tartre crayeux & la 
foude crayeufe, qui le décompofent. Il s’opère 
dans ces mélanges une double. décompofition 
& une double combinaifon. En effet, tandis 
que lacide marin unit aux alkalis fixes, l'acide 
crayeux qui-eft féparé de ces derniers , fe re- 
porte fur lalkali volatil dégagé, & forme avec 
lui un fe] neutre ammoniacal , qui fe fublime 


D'Hisr. NAT. ET DE CHIMIE. 283 


en criflaux, dont l'intérieur du ballon eft ta- 
pifé. Pour faire cetté opération , on mêle 
une partie de tartre crayeux bien fec , avec 
une partie de fel ammoniac fublimé en poudre ; 
On introduit ce mélange dans une cornue de 
grès, à laquelle on adapte un grand ballon ;, 
ou mieux une cucurbite de verre; on donne 
le feu par degrés , jufqu'à ce que le fond de 
la cornue foit rouge. Il fe fublime dans la cu- 
curbite , un fel blanc bien criftallifé ; (C’eft du 
fel ammoniacal crayeux. ) Il pañle auffi un peu 
d'humidité ; le réfidu eft du fel fébrifuge. On 
retire par ce moyen, une quantité très-confi- 
dérable de ce fel, qui équivaut prefque aux 
deux tiers de fel ammoniac employé. Ce phé- 
nomène avoit fait penfer à M. Duhamel qu'il 
pañloit un peu d’alkali fixe avec l’alkah :vola- 
til Il eft aifé de concevoir, depuis que les ex- 
périences modernes ont éclairé cette théorie , 
que c’eft à l'acide crayeux de Palkali fixe qui 
s’eft reporté fur lalkali volatil, qu’eft que la 
quantité confidérable de fel fublimé que Pon 
obtient. Cependant jufqu'à ces derniers tems 
on avoit toujours regardé cet alkali volatil con- 
cret , comme le plus pur , & on lui avoit ät- 
tribué la propriété de criftallifer, de faire ef- 
fervefcence avec les acides, tandis que celui 
qu'on obtient par la chaux; &: qui eft le vé- 


Ï 
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ritable alkali volatil pur, pafoit pour un fel 
altéré, & en partie décompofé. On doit appré= 
cier d’après cela combien les éécouvertes du 
Doûteur Black ont jeté de jour fur les ma- 
uères falines ; & lon ne peut s’empêcher de 
dire qu’elles ont créé une Chimie entièrement 
neuve. 

Les ufages du fel ammoniac font fort éten- 
dus. En Médecine, on emploie comme fon- 
dant à l’intérieur , à la dofe de quelques grains , 
dans les obftru@ions, les fièvres intermittentes. 
Il agit à l'extérieur comme un puiffant anti- 
feptique dans la gangrène , &c. 

On s’en fert dans un grand nombre d’arts : 
mais fpécialement dans la teinture, dans les 
opérations de métallurgie relatives à la réunion 
où à la foudure de différens métaux; les Chau- 
dronniers l'emploient pour décaper la furface 
du cuivre qu'ils veulent étamer. ] 

Sorte IV. Sez AMMpwiacaL SÉDATIF, 

Le fel ammoniacal fédatif , où le borax am- 
moniacal , éft la combinaifon du fel . fédatif 
avec l’alkali volatil. Perfonne n’a encore exa- 
miné ce fel neutre. Voici ce que j'ai obfervé 
fur quelques-unes de fes propriétés. 

Jai diflous du. fel fédatif bien pur dans de 
l'alkali volatil cauftique , jufqu'à ce que la fa- 
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turation m'ait paru complette ; j’ai étendu cette 
diflolution dans un peu d’eau , & j'ai fait éva- 
porer au bain de fable environ moitié de la 
liqueur ; elle a fourni par le refroidiffement 
une couche de criftaux réunis , dont la furface 
offroit des pyramides polièdres. Ce fel a une 
faveur piquante & urineufe; il verdit le firop 
de violettes, & ne s’altère point fenfiblement 
à l'air ; il paroïît affez diffoluble dans l’eau ; la 
chaux en dégage lalkali volatil. Telles font 
les principales propriétés que je lui ai recon- 
nues au premier afpe& ; maïs je ne l'ai point 
examiné avec affez de détail pour en faifir 
toutes les nuances. Il r’eft abfolument d’aucun 


ufage. 
Sorte V. Set AMMONIACAL SPATHIQUE. 


Il en eft de ce fel, comme du précédent ; 
on wa point encore reconnu fes propriétés. 
M. Boullanger s'accorde avec M. Schéele à dire 
que lacide fpathique combiné avec l’alkali vo- 
latil ne criftallife point , mais forme une gelée 
qui donne des vapeurs analogues à celles ‘de 
Pacide marin, par l'addition de l’acide vitrioli- 
que. Ces deux Chimiltes n’ont point examiné 
les autres propriétés de cette efpèce de fel; mais 
ils en ont vu affez pour faire diflinguer l’acide 
fpathique, de l'acide marin, 
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Sorte VI. SEL AMMONIACAL CRAYEUX. 


M. Bucquet a donné le nom de fel amma 
niacal crayeux à celui que l’on appeloit au- 
trefois alkali volatil concret, & quiefl vérita- 
blement une combinaifon faline neutre de l'acide 
crayeux avec l’alkali volatil pur. Il n’exifte pas 
pur & ifolé dans la nature. On le retire de pre® 
que toutes les fubftances animales. On le forme 
par l'union direde de lalkali volatil cauftique avec 
Pacide crayeux , foit en agitant cet alkali dans 
une cuve en fermentation ; foit en faifant paffer 
de l'acide crayeux dans l’efprit alkali volatil ; foit 
en verfant cet acide dans un vailleau , fur les! 
parois duquel on a mis des gouttes d’alkali vo- 
latil cauflique. Dans tous ces cas on voit bien- 
rôt fe former des-criftaux de notre fel ammo- 
niacal. On l’obtient encore en décompofant le 
fel ammoniac par les fels neutres Crayeux. 
* Il eft fufceptible de prendre une forme ré- 
gulière ; fes criftaux paroillent être des prifmes 
à plufeurs faces. M. Bergman les déligne par 
des oëaëdres ayant quatre de leurs angles. 
tronqués. M. Romé de Lifle a vu des grouppes 
de ce fel, dans lefquels il étoit fous la forme de 
petits prifmes tétraëdres comprimés, terminés à 
leur extrémité fupérieure par un fommet dièdre, 
Sa faveur eft urineufe , mais beaucoup moins 
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forte que celle de lalkali volatil cauftique ; fon 
odeur , quoique femblable à celle de ce der- 
nier, eft aufli beaucoup moins énergique ; il 
verdit le firop de violettes. 

IL eft très-volatil , & à la moindre chaleur 
ik fe fublime en entier. S'il eft bien crifallifé, 
lorfqu’on le chauffe, il commence par fe li. 
quéfier à l’aide de l’eau de fa criffallifation ; 
mais il fe volatihfe prefqu’en même tems. 

Il eft très-diffoluble dans l’eau ; il produit du 
froïd dans cette diflolution , comme tous les 
fels criftallifés. Deux parties d’eau froide en 
diflolvent plus d’une de fel ammoniac crayeux ; 
Veau chaude en diffout plus que fon poids ; 
mais comme il fe diflipe à la chaleur de l’eau 
bouillante , on ne peut, fans rifque d’en per- 
dre beaucoup , employer ce moyen pour le 
faire criftallifer. 

Il s’humeëe légèrement à Pair. 

Les terres n’ont pas plus d’aéion fur lui que 
fur les autres fels ammoniacaux. La magnéfie ne 
le décompofe pas. La chaux le décompofe , 
comme le vrai fel ammoniac, en s’emparant de 
fon acide avec lequel elle a beaucoup d’affinité. 
Si lon verfe de l’eau de chaux dans une diflo- 
lution de fel ammoniacal crayeux , il fe fait fur 
le champ un précipité , & l’on fent une odeur 
vive d’alkali volatil. La chaux s’eft emparée de 
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l'acide crayeux, avec lequel elle a formé dé 
la craie qui s’eft précipitée, & lalkali volatil 
s’eft féparé. La chaux vive triturée avec le fel 
ammoniacal crayeux, en dégage fur le champ 
du gaz alkalin. En mettant ce mélange dans 
une cornue , on peut obtenir, à laide de l’eau 
placée dans les bouteilles de l'appareil de 
Woulfe , l'alkali volatil cauflique ou fluor s 
ainfi qu'on l’obtient du fel ammoniac , difullé 
avec le même intermède. Cette décompolfition | 
prouve que la chaux a plus d’affinité avec l'acide 
crayeux que en à Valkali volatil ; ce qui eft 
également démontré pour les autres acides. 
L’alkali fixe cauftique décompofe le fel am= 
moniacal crayeux , comme le fait la chaux , en 
féparant lalkali volatil, & en s’uniffant à fon 


acide. 
Enfin , les acides vitriolique, nitreux ; ma= 
rin, fpathique , ainfi que l'acide du borax , ont 
plus d’affinité avec Valkali volatil que n’en a 
Pacide crayeux. Lorfqw’on verfe un de ces acis 
des fur le fel ammoniacal crayeux , il fe produit 
une vive efférvefcence , due au dégagement de 
Pacide crayeux. Si on fait cette décompofition 
dans un vaifleau étroit & allongé, on peut 
reconnoître la préfence de acide crayeux, en 
y plongeant une bougie qu'il éteint, de la tein- 


ture de tournefol qu'il fait pañler au rouge, & 
de 


D'HisT. NAT. ET DE CHIMIE. 289 
de l’eau de chaux quil précipite. Ces décom- 
poñtions du fel ammoniacal crayeux par la 
chaux & lalkali fixe qui s'empare de fon acide, 
en féparant lalkali volatil , & par les acides qui 
dégagent l’acide crayeux en s’uniffant à l’alkali, 
démontrent clairement la compoftion du fel 
ammoniacal crayeux. M. Bergman à trouvé # 
par des expériences exades ; qu’un quintal de 
ce fel criflallifé contient quarante-cinq parties 
d'acide crayeux , quarante-trois de gaz alkalin , 
& douze d’eau. Commeïl y a plus d’acide dans 
ce fel que dans le tartre crayeux , & däns ce 
dernier plus que dans la foude crayeufe , ce 
favant Chimifle en conclut que plus la bafe al- 
kaline eft foible , & plus elle demande d’acide 
pour être faturée, 

Le fel ammoniacal crayeux n’a point d’adion 
fur les fels neutres parfaits. Nous verrons plus 
bas qu’il décompofe Jes fels neutres calcaires 
par la voie des doubles affinités ; ce que ne 
fait point l’alkali volatil pur & cauflique, 

Le fel ammoniacal crayeux eft employé en 
Médecine, comme fudorifique , anti - hyftéri. 
| que, &c. On le mêle avec quelques matières 
| aromatiques. Il eft regardé comme fpécifique 
dans les morfures de la vipère, on le donne à 
la dofe de quelques grains dans des boiflons 


_ appropriées. Plufieurs perfonnes ont propolé ce 
Tome I, 040 
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fel comme un anti-vénérien trésutile ; enfin, F à 
pafle encore pour un très-bon remede dans les | 
maladies de la peau. Ces deux dermières pro= 
priétés demandent à être confirmées ca l'expés 
rience. 


Genre III. SELS NEUTRES CALCAIRES: 
Sorte I, ViTrioL DE cHaux , SÉLÉNITE , Gypse. 


La combinaifon de l'acide vitriolique avec la 
chaux , porte le nom de vitriol calcaire ou de 
félénite, Ce fel exifle en grande quantité dans 
la nature. Comme il affedte différentes formes, 
les Naturaliftes en ont diflingué un grand nombre 
de variétés, dont nous ne citons que les plus 


effentielles à connoître. " 
Variétés. 
1. Sélénite en lames rhomboïdales, 

Elle a une tranfparence glaceufe; lesmorceaux: 
qui fe trouvent dans les cabinets, font irréguliers; 
mais ils fe fendent toujours en lames rhom« 
boidales. 

2. Sclénite cunéiforme ou en fer de lances 


Elle eft formée de deux triangles fcalénes, 
réunis dans le milieu , dont chacun ef compofé 
de lames triangulaires, fuivant l’obfervation de 
M. de La Hire : on nomme cette félénite, pierre 
fpéculaire ; miroir d’âne ou tale de Montmartre, 


Variérés, : 


3 


4. Sélénite prifmatique décaëdre. 


| 


ne 
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.Sélénite rhomboïdale déce. 


Telle eft celle que l’on trouve dans les car: 
rières de Pafly. 


ES 4 


à 


Elle eft formée de prifmes hexaëdres » terminés 
par des pyramides dièdres , ou par un EUR ren 
trant. On en trouve en Suiffe. 
Sélénite en crêtes de coq de Méibnétrdi 

Ce font des amas'de petits GERAUR leñticus 

‘‘laires ; placés es “es les uns à à côté des 
autres. 
Sélénite foyeufe ou.ftriée, dial toyeux 
de la Chine, 


On en trouve en Eu Comté, dia PAr 
goumois. &c. elle, eft. formée. de primes, trèsa 
fins, réunis en faifceaux, le plus fouvent brils 
lans & comme fatinés, 
Gypfe commun, ou pierre à plâtre, 
Cette fubflance eft d’un blanc plus ou moins 
“gris, parfemée de petits criffaux brillans, faciles 
à égrener avec le coùtedu. Elle fe trouve difpolée 
par couches, & elle forme la plupart des monta- 
gnes des environs de Paris. On faura par la fuite 
que ce n’eft point de'la félénite pure. 
.Albâtre gypfeux. 
C'eft une forte de pierre à plâtre, plus dure & 
plus ancienne que la précédente , dont elle ne 
diffère que par une demi-tranfparence, une cou- 
leur grife jaunâtre, & une difpofition par petites 
couches plus ou moins variées, 


T ji. 
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On trouve encore la félénite diffoute dans lee 
eaux, comme dans celle des puits de Paris; mais 
elle n’y eft jamaïs pure, & elle s’y trouve tou- 
jours combinée avec quelqu’ autre fel terreux à 
bafe de magnéfie. 

“La félénite a été prife long -tems pour une 
fubftance pierreufe par les Naturalifes. Comme 
ils ne lui trouvoient ni. faveur, ni diffolubilité, 
ils ne penfoient pas que ce pôût être un véritable 
fel. Cependant elle à une faveur: particulière 
qu'elle communique à l’eau , & qui eft très- 
fenfiblé fur l'eftomac; en effet, l’eau féléniteufe 
fait éprouver à ce vifcère un froid & une pe- 
fanteur très-marqués. Quant à fa diffolubilité, 
la forme, la grandeur, la tranfparence, la quan- 

üté, enfin la difpofition par couches de la fé- 
lénite criflallifée en beaucoup d’endroits, ainfi 
que dans tous les environs de Paris, indiquent 
affez qu'elle a été préliminairement diffoute dans 
l’eau , & dépofée par ce fluide, 

La félénite , expofée à lation du feu, perd 
fon eau de criftallifation, décrépite lorfqu’on la 
chauffe brufquement, & devient d’un blanc mat 

*& d’une friabilité très-confidérable ; elle forme 
ce qu'on appelle le plâtre fin. Cire elle eft 
fufceptible de prendre avec Peau un certain liant, 
on fait, avec cette pâte qu’on jette en moule, des 
flatues très-blanches & très-agréables; mais ce 


la 
h 
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plâtre fe defféchant facilement , & ne retenant 
que très-peu d’eau, ces ftatues font fujettes à 
caffer au moindre ha: Si lon pouffe le feu, 
lorfque la félénite eft en poudre blanche ; elle 
finit par fe fondre en une efpèce de verre; mais 
il faut pour cela un feu de la dernière violence, 
tel que celui des fours de porcelaine, ou des 
lentilles de verre. MM. 2’ Arcer & Mhacqier ont 
fondu de la félénite. Ce dernier a obfervé 
qu’en expofant au miroir ardent , de la félé- 
nite cunéïforme fur fes faces polies, elle ne 
fait que blanchir ; mais que fi on la préfente fur 
fa tranche, elle fond fur le champ en bouillant, 
La félénite mife fur un fer chaud devient phof. 
phorique, 
Ce fel n’eft point altérable à l'air; il eft dif- 
foluble dans l’eau. Il faut, fuivant Meffieurs les 
Chimifles de Dijon, environ cinq cens parties 
d’eau pour diffoudre une partie de félénite. L’eau 
chaude n’en diflout pas davantage, En évaporant 
cette diffolution , on n’en obtient point de crif- 
taux femblables à ceux que préfente-la nature, 
& l’on na que des feuillets ou lames qui fe 
précipitent à mefure que la liqueur bouillante 
s’'évapore. La terre pefante a plus d’affinité que 
la chaux avec l'acide vitriolique , aufi décom: 
pofe-t- elle la félénite ; fuivant M. :Bergman. 
L’alkali fixe décompofe ce fel neutre. On a 
T üj 


* 
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‘un précipité de chaux, en verfant de Palkali 


fixe cauftique dans une diffolution de félénite, , 
Si lon fait évaporer la liqueur qui furnage, on 
obtient du tartre vitriolé, ou du fel de Glau: 
ber, fuivant lalkali qu'on a employé. 

L’alkali volatil , qui a moins d’affinité avec 
tous les acides que n’en a la chaux, ne décom- 


| pofe point la félénite , fi cette dernière eft très- 


pure, & fi lalkali volatil employé eft très-caufs 
tique. Car fi l’eau dans laquelle la félénite eft 
difloute contient quelque fel à bafe de magnéfie 
ou d'argile, Palkali volatil occafionne un préci- 
pité dans ces derniers. Pour réufir dans cette 
expérience , il faut diffoudre du fpath calcaire 
dans Pacide vitriolique pur, & étendre cette 


 félénite dans de’ Peau diftillée ; lalkali volatil 


caufique verfé dans cette diffolution, ou mieux 
encore le.gaz alkalin qu'on y fait me 
occafionne aucun précipité. 

La félénite n’a point d’adion fur les fels neu- 
tres parfaits vitrioliques ; mais elle décompofe 
les nitres &.les fels marins à bafe d’alkalis fixes 
Il fe forme du tartre vitriolé ou du fel de Gau- 
ber, &+du nitre ou du fek marin calcaire. Ces 
décompofitions ne font fenfibles que lorfqu’on + 
évapore les liqueurs où-elles fe paffent, parce 
les nouveaux fels qui en réfultent reftent en 
diffolution. Le tartre crayeuxeft décompofé.par 
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la félénite. Il y a double décompoftion & double 
combinaifon dans ce mélange. L’acide vitriolique 
quitte la chaux pour s'unir à l’alkali fixe, & for- 
mer du tartre vitriolé. L’acide crayeux féparé 
de-.ce dernier, s’unit à la chaux, & forme le 
fel, connu fous le nom. de craie. La foude 
crayeufe décompofe, de même la félénite, & 
en ef décompofée. Il fe forme dans ce mé- 
lange du fel de Glauber & de la craie. Le fél 
ammoniacal crayeux la décompofe à l’aide des 
doubles affinités ; tandis que l'acide vitriolique 
fe porte fur l’alkali volatil, la chaux eft féparée 
de l’acide vitriolique par l'acide crayeux, avec 
lequel elle a une très-grande affinité, & forme 
avec ce dernier de la craie qui fe précipite. 
Comme on croyoit autrefois que lalkali volatil 
concret, ou le fel ammoniacal crayeux , étoit 
Palkali volatil pur, Geoffroy fondé fur ce que 
ce fel précipite réellement la félénite, a cru que 
cet alkali avoit plus d’affinité avec l'acide vi- 
tiolique, que n’en a la chaux. La félénite eft 
décompofée par lef matières combuflibles, & 
forme du foufre, par la combinaifon du phla- 
giflique de ces fubflances avec lacide vitrioli- 
que, fuivant S442, ou par la décompofition de 
cet acide & la fouftradion de fon airs fuivant 
la dodine des modernes. 

La félénite pure n'eft prefque d'aucun ge. 
Tiv 


296 LEÇONS ÉLÉMENTAIRES 
On fait différens meubles aflez agréables avec 
lalbâtre gypfeux. 

La pierre à plâtre eft une des matières les 
plus utiles que la nature produife. Cette pierre 
eft un mélange de félénite & de craie. Lorfqu’on 
Vexpofe à l’a@ion du feu pour cuire le plâtre, 
la félénite perd fon eau de criftallifation & la 
craie fon acide. Le plâtre cuit eft donc un mé: 
Lange de chaux & de félénite privée d’eau. Lorf- 
qu'on verfe de Peau fur cette fubftance , ce 
fluide eit abforbé très-rapidement par la chaux; 
il en réfulte de la chaleur. L’odeur de foie de 
foufre , que l’extin@ion du plâtre répand , vient 
d’un peu de foufre formé par lacide vitriolique 
de la félénite, uni aux matières charbonneufes 
animales ou végétales , qui fe rencontrent tou- 
jours dans la pierre à plâtre. Ce foufre diffous 
par la chaux , forme une efpèce de foie de 
foufre , qui répand lodeur dont nous parlons. 
Lorfque la chaux à abforbé affez d’eau pour 
être dans létat de pâte, elle enveloppe la fé- 
lénite qui, reprenant une bortion de ce fluide, 
criftallife au milieu de cette pâte. La chaux, fe 
defféchant peu-à-peu, prend corps à l’aide des 
criftaux de félénite, & forme l’efpèce de mor- 
tier qu'on nomme plâtre. 

On conçoit, d’après cette théorie , pourquoi 
le plâtre doit étre cuit à un point particulier; 


D'HrsT. NAT. ET DE CHIMIE. 297 
s'ilne Peftpas affez, il ne fe lie pas à l’eau, parce 
que la chaux n’eft pas affez vive ; s’il left trop, 
la chaux forme, avec la félénite , une efpèce 
de mauvaïfe fritte vitreufe, qui ne peut plus 
s'unir à l’eau, c’eft le plâtre brûlé. On con- 
çoit encore que fi le plâtre perd fa qualité lor£ 
qu’on le laïffe expofé à l'air , c’eft que la chaux 
s'éteint peu-à-peu; on lui rend fa force en le 
calcinant de nouveau. Enfin, il eft facile de fen- 
ür pourquoi le plâtre fe conferve très-bien dans 
des lieux fecs & chauds, & pourquoi il fe dé- 
truit & s’enlève par écailles ou par lames-dans 


les endroits humides. Dans le dernier cas, la €- 


lénite, qui eft diffoluble dans l’eau , perd peu 
à-peu fa forme criftalline & fa confiftance ; c’elt 
par cette diffolubilité que le plâtre difière des 
vrais mortiers , dans lefquels le fable ou le ci- 
ment qui en fait la bafe , n’eft pas attaquable 
par l’eau; auffi n'emploie-t-on pas le plâtre dans 
les endroîts où il y a de l’eau, comme les baffins, 
les réfervoirs , &c. 
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Sorte II. NITRE CALCAIRE, 


Le nitre calcaire, ou le fel réfultant de Ia 
combinaifon de lacide nitreux avec la chaux, 
eft beaucoup plus rare que le vitriol calcaire, 
On ne le trouve que dans les endroits où fe 
rencontre le nitre alkalin. Il fe forme fur les 
parois des murs, dans les lieux habités par les 
animaux; il exifte dans les eaux mères du nitre, 

Lorfqu'il eft criftallifé par le procédé dont 
nous parlerons plus bas, il eft fous la forme 
d’un folide prifmatique à fix faces , affez fembla- 
ble au nitre, & terminé par des pyramides diè- 
dres. IL eft affez rare de l’obtenir de cette ré- 
gularité ; le plus fouvent il eft en petites aïguilles 
dont on ne peut déterminer la forme. 

Ce fel a une faveur amère & défagréable ; 
en quoi il diffère beaucoup de /la félénite. Sa 
faveur a quelque chofe de frais comme celle du 
nitre. Il fe liquéfie aifément fur le feu, & devient 
folide par le refroidiffement. Si on le porte dans 
Pobfeurité, après l’avoinifait ainfi chauffer, il pa- 
roît lumineux, & confiture dans cet état le phof. 
phore de Baudouin, Balduinus. Si on le met fur 
un fer rouge, il préfente le même phénomène, 
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Jeté furun charbon ardent, il fe fond & détonne 
lentement. Le nitre calcaire chauffé pendant long- 
tems, perd fon acide qui fe décompofe. En fai- 
fant cette opération dans une cornue dont le bec 
eft plongé fous une cloche pleine d’eau , on 
obtient beaucoup d’air déphlogiftiqué, très-pur, 
& fur la fin, de l'acide crayeux. Le réfidu ef 
de la chaux unie à une certaine quantité d’acide 
crayeux ; car elle fait effervefcence avec l’efpri 
de vitriol. Cette décompoñtion de lacide ni- 
treux, en air pur & en acide crayeux, eft abfo- 
lument femblable à celle qu'il éprouve lorfqu’on 
diflille le nitre alkali feul , ainfi que nous l'avons 
vu dans lhifloire de ce fel neutre. 

Le nitre calcaire attire très-vîte l'humidité de 
Pair; auffi eft-il néceffaire de le tenir dans des 
vaileaux bien fermés, fi on veut le conferver 
en criflaux. 

Ce fel eft très-difloluble dans l’eau ; il ne faut 
que deux parties de ce fluide froid, pour dif- 
foudre une partie de nitre calcaire ; une partie 
d’eau bouillante en diffout plus-que fon poids. 
Pour l'obtenir criftallifé, il faut fairé évaporer 
fa diflolution, & lorfqw’elle a acquis une con- 
fiflance un peumoindre que. celle de firop , 
l'expofer dans un endroit frais ; il s’y forme alors 
des criflaux prifmatiques très-allongés, & qui 
préfentent. ordinairèment des faifceaux dont les 


[ 
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aiguilles divergent d’un centre commun. En 
expofant une diffolution de nitre calcaire un peit 
moins évaporée que la précédente, à une tem- 
pérature sèche & chaude, il s’y forme à la longue 
des prifmes plus réguliers, & femblables à ceux 
que nous avons décrits au commencement de 
cet article. 

Le fable & Pargile décompofent le nitre cal- 
caire, & en féparent Pacide. 

On n’a point examiné l’adion de la magnéfie 
fur ce el. La terre pefante le décompofe comme 
la félénite, fuivant M. Bergman. M. de Morveau 
a obfervé (Journal de Phyfique, tome XV IT, 
page 224 à aa7) que l'eau de chaux verfée dans 
une diflolution de nitre calcaire, y occafñonne 
un précipité, Il attribue cet effet au phlogifique 
de la chaux vive, & il penfe que cette dernière 
a plus d’affinité avec l'acide nitreux, que n’en a 
la chaux qui lui eftunie & que cet acide a déjà 
dépouillée de fon phlogiftique. Ce Chimifte n’a 
malheureufement pas examiné la hature du pré: 
cipité ; cet examen auroit vraifemblablement 
fourni quelques lumières fur cette fingulière expé- 
rience. M. Baumé avoit déjà obfervé qu'une 
diffolution de fpath calcaire dans Pacide nitreux 
eft précipitée par Peau de chaux, maïs il avoit at- 
tibué ce phénomène à un peu de terre argileufe. 
(Chimie expérim. & raifon. rome J, page 286.) 
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-- Les alkalis fixes s'emparent aufi de fon acide, 
& en précipitent la chaux. L/alkali volatil cauf- 
tüque bien pur, ne le fu tshprg rt pas plus qu’il 
ne fait la félénite. 

. L’acide vitriolique en dégage l’acide nitreux 
avec effervefcence. L’on peut obtenir cet acide 
ainfi dégagé dans un récipient, comme on fait 
pour le nitre pur. L’efprit de vitriol, verfé dans 
une diffolution de nitre calcaire , y forme fur le 
champ un précipité de félénite. On ne connoît 
-point encore Ja&ion des autres acides fur ce 
"aient Sr 

Le nitre calcaire décompofe les fels neutres 
vitrioliques’; il en-réfulte de la félénite & du 
hitre ordinaire, ou du nitre rhomboïdal. Il en 
et de même du fel ammoniacal vitrioliques il 
produit, lorfqu’on le mêle avec une diffolution. 
de nitre calcaire, du nitre ammoniacal & de la 
félénite. Cette dernière , qui n’eft que très-peu 
diffoluble, fe précipitant dans l'inftant du mé 
lange , ne laife aucun doute fur ces doubles 
décompofitions. Le tartre craÿeux décompole 
de même le nitre calcaire qui en défunit en 
même-tems les principes, & il réfulte de ce mé- 
lange, dunitre & de la craie. La foude crayeufe, 
qui agit de même fur le nitre calcaire, donne 
du nitre:. cubique & de la craie. Le fel ammo- 
niacal crayeux décompafe aufli ce fel, à l’aide 
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des affinités doubles; il fe forme du nitre am= 
moniacal & de la craie (a). La félénite n’alrère 
point le nitre calcaire ; mais lorfque ces deux 
fels fe trouvent diffous dans la même eau, comme 
le premier r’eft que très-peu diffoluble, & que 
le fecond left beaucoup; on peut les féparer par 
la criftallifation ; la félénite fe précipite d’abord, 
& le nitre calcaire ne fe criftallife que lorfque 
la liqueur très-rapprochée fe refroidi. 
Le nitre calcaire n’eft d’aucun ufage, 


Sorte III. S£L MARIN CALCAIRE. 


Le fel marin calcaire, formé par la combi- 
naifon de l'acide marin & la chaux, fe rencontre 
abondamment dans tous les lieux où fe trouve 
le vrai fel marin , & fpécialement dans les eaux 
de la mer, auxquelles il donne cette faveur âcre 
& amère, qui avoit fait autrefois admettre du 
bitume dans ces eaux : maïs il n’eft jamais pur 
dans ces fluides ; il'eft toujours allié de fel ma- 
tin à bafe de magnéfie. Si l’on veut donc avoir 
du fel marin calcaire très-pur, il faut combiner 


(a) Je ne puis trop répéter que c’eft en raifon de la 
grande affinité qu'il y a entre la chaux & l’acide crayeux, 
que fe font ces doubles décompofitions, & que cette aff- 
nité autorife toujours de plus en plus la dénomination d’acide 
crayeux , donnée à l'air fixe par M.. Bucquer, 


D'Hyssr. NAT. ET DE CHIMIE, 303$ 


immédiatement l’acide marin avec la chaux. On 
lui a donné le nom impropre de fel ammoniac 
fixe , parce qu'il eft le réfidu du fel ammoniac 
décompolfé par la chaux. 

Ce fel, lorfqu'on la dans l'état fec & fo- 
lide , eft fous là forme de prifimes à quatre faces 
flrices , terminés par des pyramides très-aiguës. 
Ïl a une faveur falée & amère très-défagréable, 
Expofé à l’ation d'un feu doux ; il fe liquéfie 
à la faveur de fon eau de criftallifation ; & il 
fe fige par le refroidiffement. A un feu plus fort, 
il éprouve prefque pas d’altération. M. Baume 
æobfervé qu'il ne perdoït pas fon acide. Mis'fur 
une pelle rouge; il devient lumineux : c’eft pour 
cela qu'on la appelé phofphore de Homberp, 
Le fel marin calcaire qui refte dans la cornue: 
après Ja décompofition du fel ammoniac par 
la chaux, fe fond en une efpèce de frite d’un 
gris légèrement ardoifé, & fans donner d’acide 
marin, quoiqu’on lui faffe éprouver une chaleur 
capable de vitrifier la furface de la cornue. Cette 
fritte fait feu avec le briquet, & frottée dans 
lobfcurité avec de l’acier, elle donne des étin- 
celles phofphoriques (a). 


Re 


(a) Il faut obferver que le fel marin calcaire , réfidu 
de la décompofition du fl ammoniac par la chaux, con: 
tient ordinairement une portion de cette dernière fubflance 
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Ce fel, expofe à l’air, en attire promptement: 
Phumidité, & tombe entièrement en deliquiums 
IL eft néceffaire de tenir le fel marin calcaire: 
dans un vaifleau bien bouché, f: l’on veut le 
conferver fous fa forme criftalline. Ce fel eft 
très-difloluble dans l’eau, il ne faut qu'environ 


une partie & demie de ce fluide froïd, pour en. 


difloudre une de-fel marin calcaire. L’eau chaude 
en diffout plus que fon poids. En évaporant fa 


diffolution prefqu’en confftance de firop, & en. 


la_laiflant enfuite refroidir lentement, on obtient 
des criftaux en prifimes tétraëdres, de plufeurs 
pouces de longueur, & qui forment comme 
autant de rayons partant d’un centre commun 
‘ (forme qui paroît conftante dans tous les fels 
calcaires). Si la liqueur eft trop évaporée, & 
f elle refroidit trop promptement, elle fe prend 
en une mafle informe, un peu aïguillée à fa 
furface. Une difflolution de ce fel,-évaporée 


01 CS 9 e ! 
jufqu'à ce qu'elle donne quarante} cinq degrés: 


non faturée , parce qu’on emploie plus de chaux.qu’il n’en 
faut pour décompofer le (el ammoniac. C’eft fans doute à 
cette quantité furabondanté de chaux , que ce réfidu doit 
la propriété de donner. une frite vitreufe dure, qui, d’ail- 
leurs s’altère & s'humeëte à la longue, lorfqu’on l’expofe 
à l'air. Le fel marin calcaire, fans excès de chaux, ne 
prend jamais autant de dureté que ce réfidu, par l'aûtion 


du feu, : 
à 
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à l’aréomètre de M. Baumé, & expofée au-frais 


dans ün flacon, dépofe des prifimes très- sé. 
liers & aflez gros. 

La terre pefante décompofe le fel maté cal- 
caire; parce que , d’après les expériences de 
M. Bergman, elle a plus d’affinité avec l'acide 
mann que n’en a la chaux. La chaux & la magnéfie 
ne l’altèrent pas. Les alkalis fixes en précipitent 
Ja chaux; fi les deux liqueurs font concentrées, la 


Chaux, abforbant le peu d’eau qu’elles contien- 


nent, forme prefque furle champ une gelée qui 
devient bientôt très-folide. On donne à cette: 
expérience le nom de miracle chimique, parce 
qu’elle offre deux fluides qui paflent fubitement 
à l’état d’un folide. 

Lalkali volatil bien pur ne décompofe pas 
le fel marin calcaire. 

L’acide vitriolique & l'acide nitreux en dé- 
gagent l'acide marin avec effervefcence , & l’on 
pourroit avec appareil difillatoire , obtenir cet 
acide comme on l’obtient du fel marin ordi- 
naire, La difüillation de ce fel terreux avec l’acide 
nitreux , fournit de lea régale, à caufe de la 
volatilité des deux acides. 

Le fel marin calcaire décompofe le tartre 
vitriolé & le fel de Gzauber ; il eft aïfé de s’af- 
furer de ce fait, en mêlant les diffolutions de ces 
différens fels ; il fe fait fur le champ un préci- 

Tome I, 
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pité que l’on reconnoît pour de la félénite ; la 
Hqueur qui la furnage, contient du fel fébrifuges 
ou du fel marin, que l’on peut obteniripar l’éva- 
poration. 

Le tartre crayeux & la foude Re dé- 
compofent aufli le fel marin calcaire. Quant au 
fel ammoniacal crayeux, il ne le décompofe que 
par la voie d’une double affinité, comme nous 
lavons expliqué pour la félénite & le nitre cal- 
caire. Dans ces trois décompofitions il fe forme 
toujours de la craie &du {el fébrifuge , du fel 
marin ou du fel ammoniac, fuivant l’efpèce dé 
fel neutre que l’on a employé pour précipiter le 
fel marin calcaire. Ce fel, diffous dans l’eau avec 
le nitre calcaire, eft difficile à féparer, parce que 
la loi de leur criftaliifation eft la même ; mais 
on conçoit très-bien que sl étoit diflous avec 
la félénite, il feroitaifé. de les obtenir féparé- 
ment, parce que ce dernier {el ne criflallifantque 
par évaporation, laïfferoit, à la fin de/cette opé= 
ration , le fel marin calcaire pur, di criftallfe 
par refroïidiffement, Il eft important de faire cette 
remarque, parce que ces.deux. fels fe trouvent 
fréquemment en diffoluuon dans la mêméreaw 
minérale. ‘ 

Le fel marin calcaire n’eft d'auéul ufages 
Comme il exifte en affez grande quantité dans 
le fel de gabelle, que l’on recommande comme, 
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un puigatif fondant dans le vice fcrophuleux , 
on peut foupçonner qué: ce derniet fel lui doit 
une partie de fes propriétés, ce Lo 


Sorte IV. Borax CALCAIRE.\ 


On peut appeler ainf la combinaifon de acide 
fédatif du borax avec la chaux; ce fel n’a point 
du tout été examiné , quoiqu'il foit certain que 
l'acide fédatif eft fufceptible de s’unir à la chaux, 
puifque cette dernière décompofe le borax', ainfi 
que nous l’avons dit. MM: les Chimiftes de PAca. 
démie de Dijon ont obfêtvé que le fel fédatif, 
traité au feu avec la chaux éteinte, a donné une 
matière foiblement agglutinée & fans adhérence 
au creufet. Cette matière, jetée dans l'eau, n’a 
pas préfenté les phénomènes de la chaux, ce 
qui.prouve qu'il y avoit une véritable combi- 
naïifon. M. Baumé dit avoir faturé de l’eau de 
chaux avec du fel fédatif. Cette liqueur, ÉVapo« 
rée à, l'air , n’a point donné de criftaux ; Mais 
des pellicules jaunâtres qui avoient une foible 
faveur de fel fédatif. Enfin, MM. les Aca- 
démiciens de Dijon ont fait digérer au bain de 
fable | de l’eau chargée de fel fédatif fur de 
la chaux éteinte à l'air, Cette diffolution filtrée 
a donné un! précipité-blanc & abondant par 
l'alkali fixe. Ces diverfes expériences ne font 
qu'indiquer la diffolubilité de la chaux par l'acide 

V ij 
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du borax, & ne nous apprennent rien fur les 
propriétés du fel neutre ee réfulte de cette 
combinaifon. 


Sorte V. SPATH FLUOR, SPATH VITREUX, 
ou FLUOR SPATHIQUE. 


Cette efpèce de fel eft une combinaïfon 
d’acide fpathique avec la chaux. Il eft répandu 
fort abondamment dans la nature. On le ren- 


contre fur-tout dans les environs des mines, . 


dont il indique même la préfence. Il a été re- 
gardé jufqu’à préfent ébmme une matière pier- 
reufe. Avant la découverte de M. Scéele, le 
fpath vitreux bien diflingué par les Mineurs de 
toutes les autres matières minérales, à caufe de fa 
fufibilité, avoit été confondu par les Natura- 
liftes, foit avec les gypfes, foit avec les fpaths 
calcaires, foit avec les fpaths pefans, qu'on à 
auf appelés fufibles. Le célèbre Margraf avoit 
cependant diflingué ce fel d’avec/le fpath pe- 


fant, en adoptant, pour le premier, le nom 


de fpath fufible vitreux, & pour le fecond, celui 
de fpath fufble phofphorique; & l’on'déitrendre 
à ce Chimifte l'hommage des premières décou- 
vertes faites fur les propriétés du fpath vitreux. 

Ce. fel eft ordinairement fous la forme de 
criftaux cubiques de diverfes couleurs; très-ré- 
guliers, d’une tranfparence glaceufe & vitreufe : 


| 
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fa caflure eft vitreufe , quoique quelquefois: on 
obferve des plaques cubiques & comme gercées 
à fa furface. Il fe brife par le choc du briquet ; 
il fe rencontre toujours dans les mines, & il leur 
fert fouvent de gangue. Quelquefois il eft opaque 
& en males irrégulières, Sa pefanteur eft plus 
confidérable que celle de toutes les matière fali= 
nes que nous avons examinées jufqw’à préfent, 

Nous diftinguons neuf variétés de cette fubf- 
tance que la nature nous préfente, 
Variérés, 

1. Spath vitreux cubique, blanc & tranf: 

parent. 

2. Spath vitreux cubique, blanc & o paque, 

3: Spath vitreux cubique , jaune ; faufle 

topaze. 


4 Spath vitreux cubique, rougeâtre ; faux 
rubis. 

5: Späth vitreux cubique, vert pâle ; faufle: 
aigue-marine, 

6. Spath vitreux cubique, vert: fauffe éme- 
raude. wc 

7- Spath vitreux cubique , violet ; fauffe 
améthyfte, 

8. Spath vitreux oaëdre, dont les pyra- 
mides font tronquées. Lies 

Je pofiède un criflal de cette efpèce, qui ef 

demi-tranfparent & un peu noirâtre. 


vü 
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Variétés. ….. 
9. Spath vitreux.en malle. 


Il eft prefque toujours d’un vert clair, ou 
violet: Il forme la gangue de plufieurs mines, 

Ces différentes variétés de fpath vitreux ne 
font ; pour la plus grande partie, qu’une feule & 
même fubftance faline, c’eft-à-dire , la combi- 
naifon, de l’acide fpathique avec la chaux. Ce- 
pendant, comme elles font formées par la na- 
ture , on y trouve ordinairement par une analyfe 
exade plufieurs matières étrangères , comme du 
quartz, de largile & du fer. C’eft en général le 
caraëtère des produits naturels. 

Le fpath vitreux , expofé à un feu doux , ac- 
ARE une propriété phofphorique affez mar- 
quée ; mais fi on le chauffe jufqu'à le faire rou- 
gir, il la perd entièrement. La couleur du fpath 
vitreux vert fe diffipe auf; il devient blanc & 
fiable ; f on le chauffe brufquement, il décré- 
pite, mais moins que le fel marin/ Une chaleur 
forte le fait fondre en unsverre tranfparent, 

Il n’eft point altérable à L'air, ni diffoluble 
dans l'eau. D ed 

Il fert de fondant aux matières terreufes & 
falino-terreufes, Les alkalis fixes purs ne peuË 

vent le décompofer , parce pue la chaux a plus 
d’affinité avec fon acide que n’en ont ces fels, 


fuivant M. Bergman..… 
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L'huile de vitriol en dégage l'acide fpathique, 

& c’eft le moyen dont on fe fert ordinairement 
pour obtenir cet acide, On met dans une cornue 
de verre une partie de fpath vitreux en poudre, 
avec trois parties d'huile de vitriol ; le mêlange 
s’échauffe peu à peu, il-fe produit une effer- 
vefcence , & il fe dégage des vapeurs d'acide 
fpathique. Cette diflillation s'établit fans chaleur 
étrangère , & il fe fublime dans lerécipient , une 
fubftance blanche, comme effleurie , & dépofée 
par le gaz fpathique. On donne le feu , & on 
obtient de l'acide fpathique concentré, qui fe 
couvre d’une pellicule terreufe , épaille , fem- 
blable à l’eflorefcence blanche dont nous avons 
parlé. On peut obtenir cet acide fous la forme de 
gaz , lorfqu’on plonge le bec de la cornte fous 
une cloche pleine de mercure. Cet acide aëri- 
forme eft tranfparent , & ne laïifle précipiter la 
terre qui lui eft unie, que lorfqu’on le metencon- 
ta avec de l’eau. On conçoit d’après cela pour- 
quoi lacide fpathique liquide dépofe dans le bal- 
lon des croûtes Preafes, puifqu’il ne peut les 
tenir en diffolution , toutes les fois qu’ileft com- 
biné avec l’eau. On peut recevoir cet acide dans 
un récipient plein d’eau; il eft féparé exactement 
de toute fa terre , & il donne une croûte béau- 
coup plus épaiffe. Lorfque la diflillation eft finie, 
on obferve que le réfidu eft dur, blanc ou rou- 


V iv 
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geâtre , par plaques , & que la cornue eft trouée 
ou corrodée.très-fenfiblement. Cette obferva- 
tion n’avoit point échappé à M. Margraf, &c 
MM. Schéele & Boullanger ,ainfi que la plupart 
des Chimiftes qui ont répété leurs expériences, 
ont eu occafion de voir ce phénomène. Si l’on 
“examine par les différens moyens la nature du 
réfidu, on reconnoiît que c’eft de la félénite mê- 
lée à un peu de quartz, fouvent même à de 
-Pargile , & à un peu de magnéfie. Ces deux:der= 
nières fubftances femblent,ainfi que le fer ,n’être 
qu’accidentelles dans le fpath vitreux. La croûte 
dépofée par acide fpathique eft de nature quart- 
zeufe , puifqu’elle n’eft ni fufble, ni difloluble 
dans les acides, & puifque les alkalis fixes for- 
mentavec elles un verre blanc & durable. 

L’acide nitreux décompofe le fpath fluor, 
mais avec des phénomènes très-différens , fui- 
vant M. Boullanger, puifqu’on n’obferve point 
de. croûte dans cette opération , comme dans 
celle faite à l’huile de vitriol. | 

L’acide marin fépare égalément l'acide fpathi- 
que, fuivant M. Schéele, 
.. On ne connoît point encore l’adion du plus 
grand nombre des fels neutres fur le fpath vi- 
treux. On fait feulement que le tartre crayeux & 
la foude crayeufe le décompofent à laide d’une 
double affinité , tandis que les alkalis fixes caufli 
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ques ne le décompofent pas. En fondant une par- 
üe de ce fpath, avec quatre parties de tartre 


-crayeux , & en jettant ce mélange fondu dans 


l'eau, il fe précipite de la craïe formée par l'acide 
crayeux uni à la chaux du fpath , & la liqueur 
contient du tartre fpathique qu’on peut obtenir 
fous forme de gelée par l’évaporation. Ce pro- 


cédé répété avec la foude crayeufe , fournit éga- 


lement de la craie, & de la foude fpathique que 
lon obtient criftallifée en évaporant la liqueur. 

Le fpath vitreux ou fluor n’eft d'ufage que 
dans quelques pays de mines, où on Femploie 
comme un très-bon fondant. 


Sorte VI. SPATH cALcAIRE; MATIÈRES 
CALCAIRES EN GÉNÉRAL. 


Le fpath calcaire eft un fel neutre formé par 
Panion de l'acide crayeux avec la chaux. Cette 
fubftance a été mife au nombre des pierres par 
les Naturaliftes , parce qu'ils ne lui avoient re- 
connu aucune propriété faline. Cependant nous 
verrons qu’elle a uné forte de faveur , qu’elle eft 
diffoluble dans l’eau, fufble, qu’elle peut être dé- 
compofée, & qu’elle fournit dans fon analyfe une 
grande quantité d’acide crayeux, & la fubftance 
falino-terreufe que nous avons connue fous le 
nom de chaux. Comme le fpath calcaire’ eft la 
dernière modification d’une matière très-variée 
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-dans fa forme , & qui pafle par beaucoup d'états 
différens avant d’être régulièrementériftallifée , il 
eftnéceffaire de confidérer en généralles fubftan- 
ces calcaires. ! 

Aucune partie de PHiftoire Naturelle n’offre 
un champ plus vafte à parcourir, un enfemble 
plus complet de connoïffances pofitives que celle 
des matières calcaires. Une longue obfervation 
qui ne s’eft jamais démentie , & fur-tout la pof- 
fibilité de fuivre pas à-pas la marche de la na- 
ture , dans la formation de ces matières ont 
appris que le fein des mers eft le labora- 
toire où’elles font fans cefle travaillées. Parmi 
le grand nombre d'animaux que ces immenfes 
amas d'eaux nourriffent , il en eft plufieurs 
claffes dont les individus , multipliés prefqu'à 
Pinfini , femblent deflinés à ajouter à la mafe de 
notre globe. Tels font les vers à coquille, les 
madréporés , les lithophites dont les parties foli- 
des examinées par l'art du pr , quelque 
tems après qu'ils ont ceflé de vivre, préfentent 
tous les caraëtères des fubftances calcaires. C’eft 
la bafe de ces efpèces de fquelettes marins qui 
produit, par leur entaffement fuccefff , les mon- 
tagnes entièrement formées de ces matières. Quoï- 
qu'il y ait bien loin de l’état naturel de ces êtres 
animés, jufqu’à la criftallifation du fpath calcaire’, 
quoiqu'il foit difficile d’appercevoir au premier 
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coup-d’œil la différence étonnante qui exifte en- 
tre la fubftance molle & pulpeufe de ces ani- 
maux vivans , & la dureté de ces mafles pier- 
reufes qu'ils forment avec le tems , & qui font 
deftinées à donner de la folidité à des édifices 
durables , il eft cependant poffible de fe former 
une idée des nuances d’altération par lefquelles 
ils paflent pour fe confondre avec les corps mi- 
néraux. Voici comment on peut concevoir ces 
dégradations depuis lorganifation animale agif- 
fante jufqwu'au dépôt régulier qui forme peu 
à peu le fpath tranfparent. 

Les eaux de la mer, en fe balançant fui- 
vant les loix d’un mouvement qui nous eft en- 
core inconnu , fe déplacent infenfiblement, & 
changent de lit. Elles quittent un rivage-qui s’ag- 
grandit peu à peu pour s’avancer fur une terre, 
dont Pétendue diminue en même proportion, 
Ce fait eft démontré dans la favante Théorie 
de la Terre de M. le Comte de Buffon. À me- 
fure que les eaux quittent une partie de leur 
dit, elles laiffent à découvert des fonds fur lef 
quels leurs mouvemens variés, & fi bien appré: 
ciés par l’homme célèbre que nous venons de 
citer, ont formé des couches, par le dépôt fuc- 
cefMif des parties folides, ou des fquelettes des 
animaux marins. Ces couches font prefqu’en- 


tièrement remplies de coquilles, dont la pu: 
| à 


! 
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tréfaétion détruit bientôt le gluten animal, & 
qui alors ayant perdu leurs couleurs , le polt 
de leur furface interne, & fur-tout leur con- 
fiflance, font devenues friables,, terreufes “08 
ont pallé à l'état de foffiles ; de là la produc- 
tion des terres coquillières & des pierres de la 
même nature, 

Ces pierres, ufées par les eaux de ciel, per- 
dent peu à peu la forme organique, deviennent 
friables, & forment bientôt une matière d’un 
grain peu cohérent, & que l’on appelle craie. 
Lorfqu'une pierre coquillière a acquis affez de 
dureté pour être fufceptible de poli, & que les 
coquilles qui la compofent ont. pris diverfes 
couleurs, en confervant leur organifation , elle 
conflitue alors les Iumachelles. Si lorganifation 
eft perdue, fi la pierre eft dure, fufceptible de 
poli, on la connoît fous le nom de marbre. 
L’eau chargée de craie, la dépofe fur tous les 
corps fur lefquels elle coule , & forme les in- 
cruftations. Lorfqw’elle fe filtre à travers les 
voûtes des cavités fouterraines, elle produit dese 
dépôts blancs, opaques, formés de couches 
concentriques , dont l’enfemble eft conique & 
femblable à des culs-de-lampes ; ce font les 
flalaéites. Si ces dernières, réunies en grande 
mafle , & rempliffant des cavernes, féjournent 


pendant long-tems dans la terre, elles acquièrent 
e 
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une dureté confidérable ,:& donnent naifflance 
à l’albâtre. Enfin, lorfque l’eau, qui tient une 
craïé très- fine & très -atténuée en diflolution, 
penètre lentement des cavités pierreufes, elle 
dépofera cette fubftance, pour ainfi dire, ro- 
lécules à molécules , & ces petits corps fe rap- 
prochant parles furfaces qui fe conviendront 
le mieux, prendront un’ arrangement fymmé- 
tique & régulier , & formeront des criftaux 
durs, tranfparens, fembläbles à ceux des’ ma- 
tières falines ;'on les défigne fous le nom de 
fpaths calcaires. C’eft là le dernier degré d’at- 
ténuation de la craie, l’état'où elle eft le plus 
éloignée de fon criptes animale, & dans lequel 
elle refflemble le plus à un véritable fel° 

- Ces paflages, fi variés & fi nombreux; dela 
fubfance calcaire , dont la confidération fournit 
de fi grandes vues au Näturalifle, fur antiquité 
du globe, fur fes altérations, fur l'empire du 
règne animal, qui conftitue une grande "pärtie 
de fa mafle, ne préfentent cependant aux veux 
du Chimifte qu’une feule matière toujours fem: 
blable à elle-même , un feul &unique fel neutre, 
formé de chaux & d’acide crayeux. Nous allons 
le confidérer fous ce double | HO dé La 
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sg É Hifloire naturelle des Jubflances calcaires, 


Avant d’entrer dans le détail. des matières 
calcaires , il eft bon de jetter un. coup - d'œil 
général fur leur difpofition dans le globe, Ces 
fubftances forment des couches plus où moins 
étendues, horifontales. ou inclinées,.qui-portent 
manifeftement l’empreinte de l’aétion des -eauxe 
Cesicouches compofent des montagnes entièress 
des vallées, & forment une grande: partie de 
Pécorce. du globe. Elles atteflent queiles eaux 
de la mer ont recouvert notre terre, & y ont 
dépofé, une immenfe quantité des dépouilles 
de fes habitans. Les eaux du ciel, en!fe filtrant 
à travers. ces mafles calcaires, en entraîñent des 
portions, & vont les diflribuer plus profondé- 
ment, dans les cavités, fous les différentes formes 
que nous allons examiner. Leurs caraétères géné” 
raux, donnés par les Naturaliftes, & très-propres 
à les faire diftinguer, c’eft qu’elles n’éincèlent 
point fous le briquet, &.font ou avec 
les.acides. Comme, d'après ce que. nous avons 
dit, la forme de ces matières calcaires eft aflez 
multipliée ; il eft indifpenfable de les.divifer en 
plufeurs genres. Nous.en reconnoiffons fix (a). 
RARE : ne Eau te US 

(a) On fera peut-être étonné de trouver de nouvelles 
divifions de genres, dans l’hifloire d’une forte de fels mais, 
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‘ Genre I. TERRES ET PIERRES 
COQUILLIÉRES. 


Ces fubftances ont été rangées parmi les pier- 
res, parce qu’elles n’ont ni faveur , ni diffolu- 
bilité apparentes ; mais leur analyfe démontre 
qu’elles font véritablement falines ; ainfi que tous 
les autres genres fuivans«(sa )* On les recon- 
noît à la-forme organique fouvent les coquilles 
y font encore tout entières, & la-pierre r’eft 
qu'un amas de-ces corps-organilés ; quelque- 
fois même elles-ont confervé une partie de leurs 


| couleursullarrive aufli qu’on trouve de ces ani- 


maux, dont les analogues n’exiftent plus: vivans 


: dans Pintérieur des mers,-telsique CEE Sas 


| propriétés Cimiques. | Ne. À 


"| 


on wi ac que ces genres ne. ons que relais À 
l’'Hiftoire Naturelle, & qu’ils doivent èn effet être tous 
rapportés À l'efpèce de fel neutre © dont nous examinons fes 

(a) Quoique ces matières foient‘yéritablement falines 
le nom: de terres & de pierres qu'elles ontrecu, doit être: 


| confervé, fcrupuleufement;, parce que,, comme l’a, dit 
M. Daubenton , les noms font un fonds. publie. qu'il 


n'eft pas permis d’altérer. si fous “les Savans avoient la 


| même retenue que ce fage Naturalifle , les fciences, &. 


für-tout l'Hiftoire Naturelle, ne rebuteroient pas les Pre 
comme elles le font quelquefois, par l'appareil effrayant 


de la nomenclature. 


‘520 LEÇONS ÉLÉMENTArRES" 
pèces de cornes d’Ammon. Il eft, au contraire, 
en Europe & en France des coquilles dont on 
_connoît les individus analogues vivans en Amé- 
rique. Quelques Naturaliftes ont fait des divi- 
fions très-étendues des coquilles foffiles ; mais: 
comme elles font femblables à celles de ces 
animaux vivans , nous en traiterons ‘ailleurs. 
Plufieurs autres fubftances animales-fe ren- 
contrent auf parmi les:térses. calcaires. Lorf=: 
dw’elles. paroïffent manifeftement avoir: appar-! 
tenu à des animaux connus; on‘leur donne alors: 
unnom relatif à leur origine ,; & formé ordi- 
naïirement de celui-de la clafle d'animaux à la 
quelle ilssappartiennent, en ajoutant un mot qui: 
défigne leur état pierreux ; tel eft.celui de mas: 
drépores ; Gear: RE 
Quelquefois on ne | connoît pas l'origine de 
ces fubftances, alors on leur a donné dés1 noms 
particuliers pris de, Jeur forme. Tels ‘font les 
pierres judaïques , que quelqr es perfommes 
croient-être  des:-pointes..d’ourfi u x les pierres! 
numifinales- ou Hdtdsyde- Saint-Pierre. fembla- 
bles’ à dés pièces dé'monnoie}&'qui ne: pa 
roiffent tie” cque de petires coïnes" “d'Ammont 
appliquées les unes fur les autres’; le bézoard 
foffile, efpèce, de. malle sul formée de, 
couches iconcentriques.; de ludus,helmontii dont, 
Les aréoles femblent avoir été formées par la 
retraite 
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retraite & le defléchement d’une maticré terz 
reufe, molle, & remplies pat de la terré caléaire' 
les trochites, entroques ou aftéries, qui pro: 
viennent d’un z0ophyte, nommé palmier marin; 
les pifolites , oolites ou méconites, que l’on 
croit être des œufs de poiffons ou d’infedtes pé- 
tifiés , mais dont la véritable origine eft incon- 
nue. On a coutume de rapporter auffi à ce genre 
de piertes vraiment calcaires, toutées les fub£- 
tances pétrifiées , à quelques animaux qu’elles 
aient appartenu; & de là, font venus les noms 
de gammarolites , de cancrites , d’entomolites, : 


: d'ithyolites, d’amphibiolites; d’ornitholites, de 


zoolites , d’antropolites. Mais depuis les nou- 
velles découvertes fur les æs, il paroît que ces 
matières ne font point du tout de la craie : nous 
en parlerons dans le règne animal. ‘Il en eft dé 
même des ploffopètres, ou dents de réquits pé: 
trifiées, de l'ivoire ou unicornu foffile, qui vient 
des dents d’éléphans ; dés turquoifes ou des o$ 
colorés en vert & en bleu; des crapaudinés , 


| pierres grifes ou jaunâtres &c éAteS , qui, d’après 


M. de Juffiez , font les couronnes des dents mo- 
läïres du poiflon du Bréfil, appellé Grondeur, 
& des'yeux de ferpens qui appartiennent , fui= 


|vant ce Naturalifte, aux dents incilives du même 


:poiflon. 
D’aprèstces détails, ce genre peut être réduit 
Tome I, X 


\ 
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à deux fortes fous lefquelles on pourra coms 
prendre toutes les variétés polfibles. 


Sortes. RU 
1. Coquilles entières ou foffiles, 


On y difingue différentes nuances d’altéras 
tions, pour les couleurs, le pal , la dureté, &c. 


2. Falun ou cron, 


 Coquilles brifées & fous la forme de terre : 
le fol d’une partie de la Touraine & de plufeurs 


autres Provinces de la France, eft tout entier de 


cette nature. On emploie ces terres comme un 
très-bon engrais. 


Génre II. TERRES ET PIERRES 
CALCAIRES. à 


Elles font formées par les matières du pre- 
mier genre ufées & dépofées par les eaux. On 
les trouve difpofées'par couches ou par bancs 
dans l’intérieur de la terre. Nous fuivons M. Dau- 
* benton dans la diftinétion des différentes fortes. 
Sortes;, | 

14. Terre calcaire compaûe; craie. 
Elle varie par la couleur & la fineffe dusgrain; 
on l’emploie à beaucoup d’ufages domeftiques. 
.2. Terre calcaire fpongieufe, moëlle de 
pierre. 
3. Terre calcaire en poudre ; farine foffile. 
4 Terre calcaireien bouillie; lait de lune. 


ji 
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Sortes, 
5. Terre calcaire molle; tuf. 
Il durcit & blanchit en fe féchant, 
6. Pierre calcaire à gros grains, 
Celle d’Arcueil en fournit un exemple, On ‘à 
trouve des coquilles à demibrifées. 
7. Pierre calcaire à grain fin. 
La pierre de Tonnerre:en eft une variété, 
Sans entrer dans des détails inutiles, on conçoit 
que la couleur, la dureté , & les He divers 
auxquels on emploie ces terres & ces pierres, 
donnent un grand nombre de variétés , qu’on 
connoît fous différens noms. En général , elles 
fervent à faire de la chaux, à la conftrudion 
des édifices, &c. &c. 


Genre III. MARBRES. 


Les marbres différent . des pierres calcaires 
proprement dites , par leur dureté'un peu plus 
confidérable, Comme elles, ils n’étincellent pas 
fous le briquet, ils font effervefcence avec les aci- 
des, & leur caffure eft grenue. Mais leur grain eft 
beaucoup plus fin & plus. ferré ; leurs couleurs 
font plus brillantes, & ils prennent: un plus 
beau poli. Tout le monde connoît’ les ufa- 
ges du marbre dans la fculpture ; larchitec- 
ture , &c. On lemploie: aufi dans quelques : 
pays pour: faire de la chaux, sais 

X i 


/ 
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Sortes, 
I. 


2 


CE 


Lumachelle. 


Ce nom a.été donné par les Italiens à une 
efpèce de marbre formé par des coquilles agglu- 
tinées. - 


Brèche. 


C'eft un marbre compofé de petites males 
arrondies , liées par un ciment de même nature. 


Marbre proprement dit. 


On n’y trouve ni les coquilles des lumachelles, 
ni la compofition en mafles arrondies desbrèches; 
fes taches font irrégulières : il eft fouvent veiné. 
Jamais il n’eft d’une feule couleur, fuivant M. 


: Daubenton. Ce Naturalifle divife les marbres 
- par le nombre & la combinaïfon des éou- 


leurs, 
1°, En marbre de fix couleurs : ex. blanc, gris, 


vert, jaune, ue noïr ; Marbre de Wirtem- 
berg. 


:29, En marbre de te couleurs : ex, blanc, 
gris; marbre de Carare. 


3°. En marbre détrois couleurs ;-ex! “gris, jaune 


_& 1 lumachelle, 


En marbre de quatre couleurs : Lex x. blanc, 


"6 jet jaune , rouge; brocatelle d’'Efpagne. 


5°. En marbré de cinq couleurs :‘ex. blanc, 


rfi gris ; jaune, rouge, noir ; brèche de fa Vieille 
,! Cañille, 


du Marbre figuré. 


Il repréfente des ruines comme le marbre de 
Florence, ou des. herbes.comme çelui de Heffes 
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Genre IV. CONCRÉTIONS. 


Les, concrétions font formées irrégulière- 
ment, par un dépôt plus.ou moins lent, de la 
matière calcaire chariée par les-eaux , à la fur- 
face d’un corps quelconque. Elles ne font point 
difpofées par grandes couches, mais par frag- 
mens en mafles , d’abord ifolées , qui peu-à-peu 
fe rapprochent & fe confondent en augmen- 
tant détendue. 0 jrs 1© 
Sortes. 

1. Incruftations, | RE qu oc 


Les eaux très-chargées de craie {a dépofent à 
la fürface de tous les .corps fur lefquels elles 
coulent ; les incruflations peuvent donc avoir 
toutes les formes poffibles, füivant les fübflances 
qui leur ont fervi de noyau. Telles font celles 
‘des eaux d’Arcueil telle ‘ef Fofteocolle, “8e, 


2 Staladtites. 3 


" Elles font e Jentement, & par couches 
concentriques , dépolées par les eaux, aux 
‘Voltes dés caveines, &c. elles diffèrent par la 
groffeur M F1 tranfparence ou l’opacité, le: grain, 
la couleur, la forme. Elles font en général py- 
ramidales &creufes. Le flos-ferri eftla plus.pure, 
de toutes. Lorfqu’elles font collées le long, des pa- 
rois des cavités fouterraines, on les homme con- 
igélétions : dépofées fut Je of, elles pOrtERE Gel 
dé falagmitess ©! it + 


EDIT CU! o 


2. 
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Sortes, 
3. Albätre: : : à + 4N. è 
L’albitre paroït formé par les lflalaëtites js 
plus pures, enfouies pendant long- tems. Il ef 
: . moins dur que le marbre ; lorfqu’il eff poli, fa 
‘} sl furface paroït grafle & huileufe, I1 ef manife(- 
tement compofé de couches qui ont différentes 
_. .diredions. Il a toujours une tranfparence plus ou 
, moins grande, qu le difingue des marbres; mais 
| elle n’égale jamais celle de quelques fpaths. L'al- 


calcaires. On en fait des vafes & des flatues, 
On peut en diflinguer beaucoup de variétés: 
Vatiérés, # ha) 
1. Albâtre oriental. 
C'eft le plus tranfparent & le plus dur. 
_2. Albôtre occidental. … 4, 
Il ef moins beau & thoins pur que le pré 
cédent. 


3. Albâtre taché.de différentes eouleurs. 
. 4 Albâtre ondé, Ms 

On l'appelle auf albâtre de. 
-"g. Albâtre fleuri, 


pére vi préfente des efpèces EEE 0 
| Géré V. SPATH CA CAIR E. 


Le fpath calcaire. diffère dés quatre genres 
prééédens, par fa forme le plusf fouvent régulière, 
& fur-tout par. fa. caflure. IL eft formé de lames 
appliquées unes fur les autres, & très-appa- 


‘bâtre a d’ailleurs tous les caraûères des pierres | 
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rentes dans fa fradure. Il s’égrène par le contat 
du briquet. 


Sortes, 
I. 


2 


l 


Spath calcaire opaque.  , 
Il eft blanc ou coloré de diverfes manières; 
il efl ordinairement formé de lames rhomboïdales. 


Spath calcaire tranfparent rhomboïdal ; 
criftal d’Iflande. 
IL double les objets. 


Spath calcaire prifmatique fans pyra- 
mides. ‘ 

Ce font des prifines hexaëdrestronqués, dont les 
faces font égales ou inégales, & dont quelquefois 
les angles font coupés de forte qu'ils forment des 
prifmes à douze faces ; Ée qui donne trois variétés. 


Spath calcaire en prifmes terminés par 
deux pyramides. 

Il y a un affez grand ñombre de variétés de 
ce (path. Quelques-unés fn des prifmes hexaë- 
drés, terminés par des pyramides auffi hexaëdres, 
ou entières, ou tronquées. D’autres préfentent , 
à l'extrémité des mêmes prifmes hexaëdres, des, 


. . LE | 
… pyramides trièdres , entières ou tronquées "ou des 


= 


fommets dièdres: Enfin, il en eft dont les prifmes 
quadrangulaires font terminés par des fommets 
dièdres. Toutes ces variétés peuvent ofir une 
ou deux pyramides, füivant leur poñition. : 
Spath calcaire pyramidal. 

© Celui- ci eft formé d’une ou de deux pyra- 
mides, réunies dans un’ prifme intermédiaire, La 


F X iv 
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Sorres..- 1 » 
forme He ou triangulaire de ces pyramides, 
l'inégalité de leurs faces , leurs angles fouvent 
tronqués , établiffent un sel nombre de varié- 
tés (a). ” 


A Spath Rens dodécaëdre. 
Fm Ce fpath, qui reflemble à une efpèce de gre- 
7" naf ou de marcafite y paroît être formé de deux 
pyrämides Co En tronquées, & réunies par 
leur bafg. 


17# Spath icalcairéjen flries. 

; C’eft un amas de longs prifmes Daft en 
faifceaux, & qui ne préféntent point de forme 
pépins, qu'il foit poffible de déterminer. Le 
“olapis me des Suédois appartieht à cette 
forte. : 


| 28 SA à lenticulaire. . 
à Ce font des criftaux- plats, difpofés oblique- 
ment les uns à. côté des autres M. Rome de : 
--Lifle le croit .une.variété du fpath prifmatique 
hexaëdre, terminé: par deux pyramides triangu- 
: aires obtufes,. placées en fens contraire, Crif- 
1h tete PRE IN: 


(a Si Pon veut SEA HE idée des variétés de forme 
que L'on peut difinguer dans, les fpaths, & du grand nombre 
d’efpèces que l’on pourroit en, faire, fi l’on. avoit égard 
‘ à ces nuances de, forme, on peut confulter POuvrage An- 
glois de M, H5/1, qui amour titre : The Hi ifRory of. fo offils , 
containing the Riffory, of metals , and | gemi, Ëc. Le 
don , 1748, in-fol, cum tab, æneis. M. ! Romé de Lifle 
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$. IT, Propriétés chimiques du fpath & des 


matières calcaires en général. 


Comme le fpath que nous venons de décrire 
ef la fubftance.calcaire la plus pure, c’eft de ce 
fpath qu'il faut confidérer Les propriétés chimi- 
ques ; en-prévénant que d’ailleurs, toutes les 
matières calcaires, décrites dans les cinq genres 
précédens’, préfentent abfolument les mêmes 
phénomènes. 

Pour foumettre.le fpath calcaire yFanalyfe;, 
il faut en détruire laggrégation en le réduifant 
en poudre. Sous cette forme, il eft blanc & 
opaque ; il n’a pas de faveur marquée , cepen- 
dant il reflerre un peu les fibres du palais & 
de la langue. 

Ce fel: lorfqu’on ilbai Gas à l’action du feu, 
perd fon acide & fon eau de criftallifation. Si 
on le chauffe ‘brüfquement, il décrépite & perd 
fa tranfparence. En le diftillant dans unecornue, 
on enretire-de l’eau & beaucoup d’acidecrayeuxs 
mais il faut une chaleur confidérable pour dé- 
gager céderhier. Après cette opération, le fpath 


en a donné un extrait dans fa Criflallographie, page 131 
* &fuiw page 191 6 fuiv. relativement au fpath calcaire, * 
& au criftal,de rôche, IL démontre que la méthode de’ 
M. Hill eft défeueufe, embarraffante, &c. 
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calcaire eft réduit à l’état de chaux vive ; on 
peut le reformer en combinant cette dernière 
avec l'acide qu’on à obtenu de fa décompofi- 
tion. La difüillation de la craie, qui ne diffère 
du fpath calcaire que par fon peu de cohérence 
& fon opacité , a été faite par M. Jacquin. M. le 
Duc de la Rechefoucauld, qui a répétée avec 
beaucoup de fom, a obfervé que les cornues de 
grès laïflent échapper une partie de l’acide 
crayeux. On peut fe fervir d’une cornue de fer, 
ou d’un canon de fufl, mais on obtient toujours 
un peu de gaz inflammable, produit par lation : 
réciproque du métal & de l'acide crayeux lun 
fur lautre. 

Le fpath calcaire expofé à un grand feu eft 
fufceptible de fe fondre en verre. M. 4’ Arcer 
en à fondu plufieurs fortes., en un verre tranf- 
parent marqué de quelques taches. Il ne s’eft 
point fondu'au foyer de la lentille de M. de Tru- 
daine , fuivant M. Macquer , fans doute par- 
ce qu'il réfléchifloit les rayons lumineux en 
raifon de fa blancheur. 

Le path calcaire n’eft point altérable par 
Vair pur. Mais le contat de Patmofphère hu- 
mide, joint aux rayons du foleil, lui font perdre 
fa.tranfparence , & la cohéfion de fes lames. 
Sa furface prend les couleurs de l'iris, sabf- 
curcit & fe délite peu-à-peu. 


1 
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Il ne paroît pas diffoluble dans Peau. La craie, 
que l'art ne parvient pas plus à diffoudre dans 
ce fluide pur que le fpath calcaire, efl cepen- 
dant tenue en diffolution par les eaux qui cou- 
lent à travers ces fubftances; quelques - unes 
même en contiennent une aflez grande quan- 
tiré. Telles font celles d’Arcueil aux environs 
de Paris; elles tiennent en diffolution affez de 
terre calcaire, pour incrufter ; en quelques mois, 
les corps qu'on plonge dans les canaux qu'elles 
parcourent. Les eaux des bains de Saint -Phi- 
hppe, enltalie, font tellement chargées de certe 


fubflance , qu’elles en dépolent des couches de 


près d’un demi-pouce d'épaiffeur dans l’efpace . 
de quelques jours. On profite de c£tte pro- 
priété pour y former des tableaux & des figures, 
dans des moules creux qu’on y plonge, & à la 
furface intérieure’ defquels ces eaux dépofent 
la craie qu’elles contiennent. . are 

Le fpath calcaire aide là vitrification de quel | 
ques fubftances terreufes & pierreules. La craie, 
mêlée par la nature avec une terre argileufe, 
formeune matière térreufe mixte, que les Natu- 
ralifles & les Culäivateurs! défignent fous le nom 
de marne. Cette fubflance offre un gränd nom- 
bre de variétés, qui différent par la couleur, 
la ténacité, &c. on l’emploie avec beaucoup 
de fuccès pour fertilifer les terres. + 
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La terre pefante , la magnéfie &.la chaux 
n’ont aucune a@ion fur le fpath calcaire: Les al- 
kalis fixes & l’akali volatil ne Paltèrent point , 
parce que l'acide crayeux a plus d’affinité avec la 
chaux que n’en ont ces fubftances. 

Les acides vitriolique, nitreux , marin & fpa- 
thique le décompofent en lui enlevant fa bafe & 
en dégageant l'acide crayeux. Si l'on met de 
lefprit de vitriol fur du fpath calcaire ; il s’ex- 
cite un bôuillonnement , dû au dégagement de 


Pacide crayeux fousila forme gazeufe. Les Na- 


turalifles {e fervent avec avantage de ce carac- 
ière chimique pour diflinguer toutes. les fubftan- 
ces calcaires. On peut faire , à l’aide des acides, 
_ une, analyfe exaéte du {path calcaire. Pour cela, 
on verfe de l’efprit. de vitriol fur ces matières 
réduites en poudre. L’effervefcence violente qui 
fe produit dans l’inftant.du mélange , indique la 
féparation de l'acide crayeux, que l’on peut ob- 
tenir & mefurer en le recevant, à l’aide d’un [y- 
phon, dans des cloches'pleines d’eau. L’effervef- 
cence.eft accompagnée de froid, à eaufe de la 
volatilifation de l'acide crayeux. Lorfquelle-eft 
finie , f l’on examine la nouvelle combinaifon, 
on trouve que .c’eft de, la félénite ; formée. par 
Vacide, vitriolique uni à la chaux, qui-faifoit la 
bafe du fpath calcaire, Des. expériences. nou- 
velles ont appris que quelques-uns de ces fpaths 
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contiennent un‘peu de magnéfe , & donnent du 
fel d'Epfom , lorfqwon les diffout par lacide 
vitriolique. 

L’acide crayeux a la pÉprihe de donner de 
la folubilité au fpath & aux autres matières cal- 
caires. Nous avons déjà vu à l’article de cet 
acide, qu'il précipite l’eau de chaux en craie, 
& qu'il la rediflout fi on en ajoute plus qu'il 
n’en faut pour cette précipitation. De lefprit 
acide de la craie qui féjourne fur du fpath cal- 
caire en poudre , fe charge peu à peu d’une 
certaine quantité de ce fel neutre. Plufeurs eaux 
contiennent aufli de la craie à la faveur de l’acide 
crayeux. Mais toutes ces diffolutions font peu 
durables. Here on les expofe à Pair, elles fe 


troublent peu à peu, & la craie fe précipite à 


mefure que l'acide crayeux fe diffipe. Cer effet 
eft beaucoup plus rapide par l’a@ion de la cha- 
leur ; on emploie avec fuccès ce dernier moyen 
pour corriger les eaux chargées de craie, qui 
font toujours dures & crues. 


Le fpath calcaire n’a auéune adion fur les fels 


neutres à bafe d’alkalis fixes. Il décompofe , 


ainf que la craie, les fels ammoniacaux. On ob- 
tent d’une paft un fel calcaire formé par Pacide 
des els ammoniacaux & la chaux du fpath, & 
de lautre part, du fel ammoniacal crayeux , ré- 
fultant de-la combinaifon de l'acide du fpath 
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calcaire avec Palkali volatil du fel ammoniac dés 
compofé. On fait cette opération en diflillant 
dans une cornue de grès , un mélange d’une li- 
 vre de fel ammoniac & de deux livres de craie, 
ou bien de fpath calcaire en poudre. On a foin 
d'employer ces deux fubftänces bien sèches. On 
adapte à la cornue un ballon avec une allonge , 
ou mieux encore, une cucurbite de verre où 
de grès. On donne le feu par degrés jufqu’à faire 
rougir le fond de la cornue. Il. pafle des va- 
peurs blanches , qui fe condenfent en criftaux 
très-blancs & très-purs fur les parois du réci- 
pient. C’eft le fel ammoniacal crayeux. Le ré- 
fidu eft du fel marin calcaire ordinairement 
fondu, fi l’on a donné un bon coup de feu fur 
la fin de Popération. 

Les ufages du fpath & des matières calcaires 
en général font fort étendus , ainfi que nous 
Pavons déjà fait -obferver en traïtant de leur 
hiftoire naturelle. Mais un des plus importans , 
eft la préparation qu’on leur fait fubir pour les 
changer. en ehäux. L'art du Chaufournier con- 
fifte à décompofer les matières calcaires par l’ac- 
üon du feu, & à leur-enlever leur acide. Les 
pierres chargées de coquilles, &'la plupart des 
fpaths calcaires, font celles de ces fabftances 
qui donnent la meilleure chaux. Cependant on 
fe fert plus communément d’une efpèce de pierre 


D 


M 


‘ 
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calcaire dure , que lon nomme pierre à chaux. 
On arrange ces pierres dans une efpèce de four 
ou de tourelle, de manière qu’elles forment une 
voûte ; on allume fous cette voûte un feu de 
fagots , que l’on continue jufqu’à ce qu'il s’élève 
une flamme vive, fans fumée, à environ dix pieds 
au-deflus du four, & jufqu’à ce que les pierres 
foient d’une grande blancheur. Pour que la chaux 
{oit bonne ;elle doit être dure, fonore , s’échauf: 
fer promptement & fortement avec l’eau , & 
donner une fumée épaifle dans fon extin@ion. Si 
elle na pas été affez calcinée, elle n’eft pas fo- 


nore , & elle ne s’échauffe que peu & lentement 


avec l’eau ; fi elle l’a été trop, elle eft à demi- 
vitrifiée , & n’a plus de tendance pour s'unir avec 
ce fluide. Les Chaufourniers la nomment alors. 
chaux brûlée. Nous ne parlerons pas des ufa- 
ges de la chaux , parce que nous en avons traité 
dans l’hifoire de cette fubftance pure. 
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L'ECON XXIL 
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Genre IV. SELS NEUTRES 4 BASE 
DE.MAGNÉSIE., 


Sorte I. ViTrioL DE MAGNÉSIE, SEL D'Ersom. 


L E fel neutre formé par lacide vitriolique 
uni à la magnéfie, a été appelé fel d’Epfom ; à 
raifon du lieu d’où on le tire en plus grande 
quantité : c’eft une fontaine d'Angleterre, Il exifte 


encore dans les eaux d'Egra , de Sedlitz à de 


Seydfchutz. 

Cé fel a une faveur robes auf lui à-t-on 
donné le nom de fel cuis quenloet Il eft 
fous la forme de très-petits prifimes à quatre fa- 
ces, terminés par des pyramides également à 
quatre faces. Ces criftaux ne diffèrent de ceux 
” du fel dé Glauber qu’en ce qu’ils font beaucoup 
plus petits , & que leurs faces ne font pas fil- 
lonnées de cannelures , comme on l’obferve dans 


ce dernier fel. Le felkd’Epfom retient affez d’eau 


de criftallifation , pour être en ctat d’éprouver , 
comme le fel de Glauber & le borax, la li- 
quéfadion aqueufe. Il fe fond à la plus légère 
chaleur ;il fe-prend en une mafle informe par 


le refroidiflement, Si, lorfqwil eft fondu , on 
continue 
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continue à le chauffer , il fe deffèche en une 
mafle blanche , friable , qui n'eft que le fel 
privé de fon eau de criftallifation, & dont la 
nature n’a point changé. Il faut un feu extrême 
pour faire éprouver une véritable fufon ignée 
au fel d'Epfom defféché. Ce fel contient. près 
de la moitié de fon poids d'au de criftalifa- 
tion. 

M.. Macquer , & be Era , ont 
dit qu'il s’humede légèrement ? à l'air, & que 
cette propriété peut fervir à le faire difüin- 
guer du fel de Glauber qui s’y effleurit. Mais 
M. Bergman annonce au contraire , qu'expofé 

à un air fec, le fel d'Epfom perd d’abord :fa 
bn aioiiu , & fe réduit à la fin en une pou- 
dre blanche ; & il avance que celui qu’on vend 
en petites aiguilles, 1eft humide à caufe du fel 
märin de-magnéfie qu’il contient. M. Burini , 
citoyen de Genève , dit y.avoir trouvé du. {el 
de Glauber. 

Le fel d'Epfom ef 6 difoluble dans eau , 
qu'il ne demande pas une partie & demie dé 
ce fluide froid pour être tenu en diffolution, . 
& que l’eau chaude peut en prendre deux par- 
üies. Il fe criftallife par le refroicifflement ; mais 
pour lavoir très-régulier , il faut en laiffer éva- 
porer fpontanément une diflolution faite à froid. 


Ce: fel n’éprouve aucunealtération de la part . 
Tome I. Y 


4 
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dés terres. La chaux le décompofe, parce qu’ellé 
a plus d’affinité avec l'acide vitriolique ; que 
n’en a la magnéfie. Si l’on met un peu de fel 
d'Epfom dans de l'eau de chaux , ou qu’on 
verfe cette dernière dans une difflolution de cé 
fel, il fe forme un précipité dû à la magnéfie & 
à la félénite. Ceft , comme on voit, un carac- 
tère für pour le diftinguer du fel de Glauber. 

* Les alkalis fixes purs décompofent aufñli le 
fel d'Epfom. L’alkali volatil cauftique , ayant | 
a même propriété , tandis qu'il ne décompofe 
pas la félénite, il eft démontré que ce fel a 
plus d’affinité avec Pacide vitriolique que n’en 
a la magnéfie, & qu’il en a moins que la chaux; 
il peut donc fervir à faire diflinguer dans les 
eaux la préfence du fel d'Epfom. C’eft ainfi 
qu'on obtient par lalkali volatil cauftique la ma- 
gnéfe pure, dont nous avons fait l’hiftoire au 
commencement des matières falines. 

On ne connoît pas encore bien lation du 
fl d'Epfom fur les fels neutres à bafe d’alka- 
h'fxe!& dalkali volatil. Il eft probable que les 
els nitreux & marin feroient décompofés par 
une double affinité. Cependant M. Quarremere 
Dijonval ;'aflure dans fa lettre à M. de Morveau, 
(Journal de Phyfique, Mai 1780 , vol. XVII, 
pag- 391,) que lorfqw'on unit une diffolution 
de fel d'Epfom avec une diffolution de {el -am- 
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oniacal vitriolique , il ‘opère une précipita- 
tion totale du fel d’Epfom fans décompoftion ; 
celui-ci tombe au fond du verre fous la forme 


de criflaux aflez gros, qu'on peut reconnoître 


par la faveur, &c. Il attribue cet effet à ce 
que le fel ammoniacal vitriolique eft fufcepti= 
ble de s'emparer de l’eau du {el d'Epfom , qu'il 
croit être très-criftallifable. Nous reviendrons fur 
cette explication dans l’hifloire du nitre de ma- 
gnéfie. Quant aux fels crayeux, il eft certain que 


Je fel d'Epfom les décompofe ; & qu'il eft dé- 


compofé par eux. Lorfqu’on verfe une diffolu- 
tion de tartre crayeux ou de foude crayeufe 
dans une diffolution de fl d'Epfom , il y a 
alors doublé décompofition & double combi- 
naïifon, Tandis que l'acide vitriolique du fel 
d'Epfom s’unit aux alkalis fixes, l'acide crayeux 
qui fe fépare de ces derniers fe reporte fur la 
magnéfie , & forme avec elle un fel neutre , 
connu fous le nom de magnéfie douce ou ef: 
fervefcente. C’eft par ce procédé que l’on pré- 
pare la magnéfie douce dont-on fait ufage en 
Médecine , comme d’un très-bon purgatif, 
Une diffolution féléniteule , mélée avec üné 
diffolution de fel d'Eplom; offé la précipita= 


tion de ce dernier, füivant M. Dijonval ; duoi- 


que ce phénomène foit peu fenfible à caufe de 
la petite quantité de félénite tenue en diffolu- 


Yi 
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tion. Le nitre & le fel marin calcaires décom- 
pofent auffi le fel d'Epfom , & font décompo- 
fés en même temps par ce fel ; mais nous ne 
croyons pas que l’on puiffe en conclure , avec 
M. Dijonval ,que les acides nitreux & marin ont 
plus d’affinité avec la magnéfie, que n’en a 
Vacide vitrioliqué ; puifque dans ces expérien- 
ces on doit néceflairement tenir compte des af- 
finités doubles. 

M. Bergman dit que le quintal de fel d'Ep- 
{om criftallifé , contient dix-neuf parties de ma- 
gnéfie pure, trente:trois d'acide vitriolique , & 
quarante-huit d’eau. 

Le fel d'Epfom eft employé en Médecine 
avec beaucoup de fuccès, C’eft un purgatif fort 
doux, & qui jouit en même tems de la pro- 
priété fondante. On le préfère même aux autres 
fels purgatifs à caufe de fa grande diffolubilité. 
On l'adminiftre , ou feul , diflous dans Peau , de- 
puis une once jufqu'à deux, ou comme adju- 
vant, à la dofe d’un ou de deux gros. Il mi- 
néralife la plupaït des eaux purgatives natu- 
relles, 


Sorte II. NiITRE DE MAGNÉSIE: 
La combinaifon de l'acide nitreux avec la 
magnéfie a été examinée par M. Bergman. Cet 
nn: Chimilte dit que la diffolution de ce fel 
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fait par l’art , donne aprèsune évaporation con- 
venable , des criftaux prifmatiques , quadran- 
gulaires , fpathiques, fans pyramides. 

Ce fel a une faveur âcre & très-amère ; il 
fe décompofe par la chaleur ; il attire lhumi- 
dité de Pair. Il eft très-diffoluble dans l’eau ; on 
ne lobtient criftallifé que par une évaporation 
lente. La terre pefante , la chaux & les alkalis 
le décompofent. Comme ce fel fe trouve dif- 
fous dans les eaux mères du nitre , M. de Mor- 
veau a propofé d’en retirer en grand là magnéfie » 
en les précipitant par l’eau de chaux. Ce pro 
cédé pourroit être très-avantageux, par la faci- 
lité de fon exécution & le peu de frais qu'il 
demande. L’acide vitriolique & celui du fpath 
fluor dégagent l’acide du nitre de magnéfie. Le 
fel fédatif le fépare auffi à laide de la chaleur , 
& à raïfon de fa fixité, Telles font.les proprié- 
tés de ce fel , indiquées par M. Bergman. 

M. Quatremere Dijonval , qui a fait des re- 
cherches fur plufeurs combinaifons de la ma- 
gnéfie, a trouvé dans le nitre magnéfen quel- 
ques propriétés très-différentes de celles annon- 
cées par le Chimifte d’Upfal. Nous ne connoif- 
fons encore fon travail communiqué à lAca- 
démie , que d’après ce qu'il en dit dans fa lettre 
à M. de Morveau , citée à l’article du fel d’Ep- 
{om, Il dit avoir obtenu des criffaux non déli- 

Y üj 
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quefcens de nitre de magnéfie; & il ajoute même 
que les fels FARnEIEn font autant criftallifa- 
bles & portés à s’effleurir, que les fels calcai- 
res font avides d'humidité. 

Le nitre de magnéfie paroît être fufceptible 
de décompofer , à laide des affinités doubles, 
les fels vitrioliques , tels que le tartre vitriolé, 
le fel de Glauber & le fel ammoniacal vitrio- 
tique. M. Dijonval , qui a mélé les diffolutions 
de ces diflérens fels avec celle du nitre de ma 
gnéfie, dit n’avoir apperçu aucun figne de dé- 
compofition, ni aucune efpèce de précipité. 
Il faut obferver à cet égard, que comme les 
fels formés par ces doubles décompofitions font 
également tous folubles, ces opérations ne peu- 
vent être fenfibles à l'œil , & qu'il faut pour 
s’en appercevoir, faire évaporer le mélange, où 
y ajouter de lefprit-de-vin , qui s'empare de 
Veau & précipite les fels. | | 

-Le même Obfervateur a annoncé un fait di- 
gne de toute l’attention des Chimiftes. C’eft la 
précipitation du nitre magnéfien , opérée par 
le nitre calcaire. Lorfqu’on mêlé des diffolutions 
tranfparentés & bien pures de ces deux fels, le 
nitre de magnéfie fe dépofe fur le champ, fous 
la forme criftalline , & fans être décompolé en 
aucune manière ; la liqueur retient en diffolu- 
tion le nitre calcaire, Il eft en effet très-fingu- 
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lier que deux fels, qui féparés, ont affez d’eau 
pour être diflous parfaitement, préfentent dans 
leur mélange la précipitation & la criftallifation 
fubite de Pun des deux. M. Quatremere penfe, 
comme nous Pavons déjà annoncé plus haut , 
que cela dépend de la grande tendance du ni 
tre calcaire pour s'unir à l’eau. Ce fel pouvant , 
fuivant lui , abforber une. plus grande quantité 
d’eau que celle qui lui eft néceffaire pour être 
tenu en ‘diflolution , dës qu’on méle avec lui 
une diffolution de nitre de magnéfe, qui d’ail- 
leurs tend fortement à fe criftallifer , il s'empare 
auffi-tôt de l’eau de criflallifation de ce dernier, 
& alors le nitre de magnéfie n'étant plus équi- 
pondérable à la quantité d’eau qui le foutenoit , 
fe précipite fous la forme criftalline. Cette ex- 
plication ne paroît pas lever plufeurs difficultés 
qu’il eft poñfible de lui oppofer. Comment en 
effet un fel, quelque diffoluble qu'il foit , & 
quelque tendance qu'il ait pour fe combiner 
avec l’eau, peut-il s'emparer de l’eau de crif- 
tallifation d’un autre fel, lorfqu'il eft lui-même 
uni à une aflez grande quantité d’eau pour être 
en diflolution ? Si l’on répond qu’il n’eft pas fa- 
turé d’eau , il exifte donc nn point de fatura- 
tion où le nitre calcaire cefferoit de faire. ainfi 
précipiter le fel marin de magnéfie; & c’elt ce 
qu'il auroit été néceffaire de démontrer. Cette 
11 
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fuppoñtion même admife , comment le nitre 
calcaîre s’émpareroit -il de l'eau de criftalhifa- 
tion du nitre magnéfien , tandis qu'il peut ab- 
forber celle qui tient en diflolution ce même 
fel , avant de lui enlever la portion de ce fluide 
qui fait partie conflituante de fes criftaux ? En- 
fin, Comment peut-on concevoir dans cette ex- 
plication , que le nitke” fhagnéfien , privé de l’eau 
de fa criftallifation par lé nitre calcaire , foit 
fufceptible de fe précipiter fur le champ fous 
la forme criftalline , tandis qu'il a perdu un des 
élémens de fes criftaux ? Si je me permets ces 
réflexions. fur l'explication de M. Quarremere , 
dont je connois d’ailleurs les talens, ce n’eft 
que pour l'engager à à continuer un travail fi in- 
téreffant , & à chercher la caufe d’un phéno- 
mène , qui tient peut-être à quelque circonftance 
qu’il ne lui a pas encore été poffible d’apper- 
_cevoir. 


Sorte III. SEL MARIN DE MAGNÉSIE. 


Ce fel eft la combinaifon faturée d’acide ma- 
rin & de magnèfie. M. Bergman dit que ce fel eft 
‘d'une faveur très-amère ; on ne peut , fuivant 
‘lui, Pobtenir criftallifé qu’en expofant fubie- 
ment à un grand froid, fa diflolution fortement 
concentrée par lévaporation. Il eft alors fous la 
forme de petites aiguilles très-déliquefcentes. 
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Cette difflolution offre , le plus fouvent, une 
gelée tranfparente. M. Quatremere a obtenu ce 
fel fous une forme régulière & permanente. Il 
femble même annoncer qu'il eft plutôt effloref- 
cent que déliquefcent. 

Le fel marin de magnéfie le décompofe, & 
il perd fon acide par l'a&tion du feu. Il ef très- 
diffoluble dans l’eau ; pour lobtenir bien cri£-! 
tallifé , il faut laiffer évaporer à Pair libre fa 
diffolution en grande maffe. Il eft décompofé 
par la chaux & par les trois alkalis purs. C’eft 
pour cela, que l’eau mère du fel marin des 
fontaines falées , qui. en contient une certaine 
quantité mêlée avec du fel marin calcaire , eft 
précipitée par lalkali volatil cauftique & par 
Peau de chaux. Les acides vitriolique & nitreux 
en féparent l'acide marin, ainfi que le fait le 
fel fédatif. Pour opérer cétte dernière décom- 
pofition , il faut diftiller dans une cornue de 
verre un mélange d’une partie de fel fédatif & 
de deux parties de fel marin de magnéfie. L’a- 
cide de ce dernier fe volatilife, & la fixité du 
fel fédatif favorife fa combinaifon avec la ma- 
gnéfie. 

Le fel marin à bafe al miagnéfie décompofe 
les fels vitrioliques & nitreux à bafe d’alkali fixe 
& d’alkali volatil, par la voie des doubles affi- 
nités; mais pour s’aflurer de ces décompofitions, 
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il faut évaporer ou mêler avec lefprit-de-vin, 
les diflolutions de ces fels verfées fur la diffo- 
lütion du fel’marin de magnéfe , parce que 
les matières falines nouvelles qui en réfultent, 
reflent en diffolution dans la liqueur. 

Mis en contad avec le fel fébrifuge , & tous 
les deux en diffolution , le fel marin de magnéfie 
fe précipite en criftaux , fuivant la découverte 
de M. Quatremere , par la grande difpoftion à 
£ criftallifer qu’il admet dans ce dernier, com 
parativement au fel fébrifuge, qui retient l’eau 
de fa diffolution. Il eft encore très-dificile de 
concevoir , dans l’opinian de ce Chimifte , com- 
ment un fel aufli peu foluble & déliquefcent 
que le fel fébrifuge, en comparaïfon de ces deux 
propriétés confidérées dans Le fel marin de ma- 
gnéfie, peut s’emparer de l’eau qui diffont 
ce dernier? On feroit bien plus porté à pen- 
fer que c’eft, au contraire, le fel fébrifuge qui 
fe précipite, f l’on ne devoit pas compter fur 
Fexaditude du travail de M. Quatremere. Si l’on 
mêle une diffolution de magnéfie avec une diffo- 
lution de fel marin calcaire, le premier fel fe 
précipite en criflaux d’après le même Chimifte. 


Sorte IV. BORAX A BASE DE MAGNÉSIE. 


On peut donner ce nom à la combinaifon 
-du fel fédatif avec la  magnéfie, Ce fel nef 


es 


Pere 
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prefque pas connu. M. Bergman à obfervé que 
lorfqu’on jette de la magnéfie dans une diflolu- 
tion de fel fédatif, elle sy diffout , maïs len- 
tement. La liqueur évaporée donne des criflaux 
grenus , fans forme régulière. Ce fel fe fond au 
feu fans fe décompofér. Les acides le décom- 
pofent en s’'emparant de la magnéfie , & en 
en féparant le fel fédatif. L'efprit-de-vin lui en-. 
lève auffi cet acide , & laiffe la magnéfie à nude. 
On ignore , comme lon voit , prefque toutes 
les propriétés de ce fel, fur lequel les Chimif- 
tes n'ont encore rien fait. 


Sorte V. MAGNÉSIE SPATHIQUE. 


Il en eft de même de la combinaïfon de 
la magnéfie avec l'acide fpathique. Elle n’eft 
* pas du tout connue. M. Bergman eft lè feul 
Chimifte qui en ait dit quelque chofe. Suivant lui, 
Vacide fpathique diffout rapidement la magné- 
fie ; une grande partie de ce fel fe dépofe à 
mefure que la faturation approche. La diffolu- 
tion fournit, par l'évaporation fpontanée , une 
forte de moufle, tranfparente , qui grimpe fur 
les parois du vale, & qui préfente quelques 
filets criftallins allongés & très-fins. On obtient 
aufli dans le fond du vafe des criftaux fpathi- 
ques, en prifmes hexagones terminés par une 
pyramide peu élevée ; compofée de trois rhom- 
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bes. Ce fel, que M. Bergman appelle flior de 
mapnéfie, éprouve aucune altération de la 
part du feu le plus violent. Aucun acide ne peut 
le décompofer par la voie humide. 


Sorte VI. Macwésre CRAYEUSE. 


Ce fel , nommé magnéfie douce ou effer- 
vefcente par le Dodeur Black , qui, le premier 
Va fait connoître , eft formé par l’union intime 
de la magnéfie avec l’acide crayeux. On la 
prépare ordinairement, en précipitant une dif- 
folution de fel d'Epfom, à l’aide des fels crayeux, 
ainfi que nous le dirons en détail à la fin de 
cet article. 

Elle à, le plus fouvent, l’afpea terreux; elle 
eft en poudre très-blanche ; cependant M. Bere- 
man & M. Burini ont obtenue criftallifée par le 
procédé que nous décrirons plus bas. Elle eft 
fufceptible de contenir une plus où moins grande 
quantité de fon acide , comme tous les fels 
crayeux en général, & fes propriétés varient 
fuivant qu’elle en eft plus où moins chargée ; 
fa faveur eft crue & comme terreufe, elle en 
a une plus marquée dans les inteftins, puifqu’elle 
eft purgative. 

Lorfqw'on l’expofe au feu dans un creufet , 
elle perd l’eau & l'acide qui lui font unis. M. T»- 
87  Apothicaire de Genève, a obfervé que lorf- 
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qu'on la calcine en grand, elle bouillonne & 
femble jouir d’un mouvement de fluidité à fa 
furface; ce phénomène dépend du dégagement 
de fon gaz acide. Il s’élève du creufet un léger 
brouillard qui dépofe, furles corps environnans, 
une poufière blanche qui n’eft que la magnéfie 
emportée par le courant de lacide crayeux, 
Si l'on y plonge un corps chaud , elle y adhère, 
fuivant le même Obfervateur ; un corps froid 
en emporte encore davantage. Sur la fin de 
l'opération , elle brille d’une lueur bleuâtre & 
phofphorique très-fenfible. 

Si lon calcine la magnéfie crayeufe dans des 
vaiffeaux fermés avec un appareil pneumato-chi- 
mique, on obtient l'eau & l’acide qu’elle con- 
tient. M. Butini, qui a fait cette opération avec 
beaucoup d’exaditude, aflüre, d’après des cal. 
culs fur les produits qu'il a obtenus, que trente- 
deux grains de magnéfie commune , (il appelle 
ainfi celle que l'on prépare pour la Pharmacie, 
& qui nefl pas faturée d’acide ) contiennent 
environ treize grains de terre pure, douze grains! 
d'acide & fept grains d’eau. M. Bergman efti- 
me que la magnéfie crayeufe contient au quin- 
tal vingt-cinq ou trente parties d’acide , fuivant 
fon état, trente d’eau & quarante-cinq de ma- 
gnéfie pure. Si Pon chauffe plus fortement la 
magnéfie crayeufe. après qu’elle a perdu fon 
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acide, elle s’agglutine & prendde la dureté coma 
me la magnéfie pure ou cauflique. Ce fel n’é- 
prouve point d’altération de la part de l'air. 
L'eau ne diffout qu'une infiniment petite quaris 
tité de magnéfie crayeufe, & cette diffolubilité 
varie, fuivant qu’elle contient plus ou moins 
d’acide crayeux. Si on la mêle avec un peu 
d’eau, elle forme une efpèce de pâte qui wa 
que peu de liant, & qui sèche fans prendre ni 


confiftance, ni retraite, La magnéfie ordinaire 


étendue de beaucoup d’eau, fe diflout à peu 
près à la dofe d’un grain ou d'un grain & demi 
par once de ce fluide, ce dont on peut s’afflurer 
par l'évaporation. Mais il exifle des moyens de 
faire diffoudre la magnéfie en beaucoup plus 
grande quantité, comme nous le dirons tout-à- 
heure. + 

La magnéfie crayeufe n’eft pas décompo- 
fée par les terres pures. La chaux lui enlève 
fon acide avec lequel elle a’ plus d’affinité, 
De l'eau de chaux verfée dans une diffolution 
de magnéfe crayeufe occafionne un précipité 
affez notable, quelque petite que foit la quan- 
tité de ce fel neutre tenu en diffolution dans 
Peau. Le précipité eft de la craie & un peu de 
magnéfie caufique, qui, comme on le fait, eft 


_prefque infoluble. Les alkalis fixes & lalkali 


volaul cauftique la décompofent de même, 


SRE 
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parce qu'ils ont, comme la chaux, plus d’aff 
nité avec l'acide crayeux que n’en a la magnéfie. 
Il réfulte de ces mélanges du tartre crayeux , 
de la foude crayeufe , où du fel ammoniacal 
crayeux, la magnéfie pure & cauftique fe pré- 
cipite. 

Les acides vitriolique , nitreux & marin dé- 
compofent la magnéfie crayeufe d’une manière 
inverfe, & rendent lanalyfe de ce fel neutre 
complette. Ils s’unifent à la magnéfie avec la- 
quelle ils ont plus d’affinité que n’en a l'acide 
crayeux , & ils dégagent ce dernier acide fous la 
forme de gaz, ce qui conflitue l’effervefcence. 
On peut reconnoître l'acide crayeux à fes ca- 
radères. M. Burini a obfervé dans fes recher- 
ches, que les acides en dégagent moins d’air fixe 
que le feu, & que chacun de ces fels fépare 
des quantités différentes de gaz crayeux; qu'ainfr,. 
par exemple, lacide marin en dégage plus que 
Vacide nitreux, & celui-ci plus que le vitrioli- 
que. Il en ins que les fels neutres, formés par 
la magnéfie unie aux acides, retiennent une por- 
tion d’air fixe. 


L’acide crayeux a la propriété de rendre la 


. magnéfie effervefcente de Black, beaucoup plus 


diffoluble qu’elle ne left naturellement. C’eft fur 
les phènomènes de cette diffolution, que rou- 
lent fpécialement les expériences de M. Burini, 
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Il a découvert que lorfqw’on jette de la magné- 
fie ordinaire & non faturée d'acide crayeux 
dans l’eau gazeufe, ou efprit acide de la craie, 
la magnéfie fe fature d’abord de cet acide en 
Penlevant à l’eau, & ne fe diffout que lorf- 
qu'elle en ef très-chargée. Une eau gazeufe 
peut difloudre jufqu'à treize grains de magnéfie 
crayeufe par pinte. Cette diffolution verdit le 
frrop de violettes ; expofée au froid , elle perd 
fon air furabondant , mais fans que la magnéfie 
s'en fépare , & elle refte en parfaite combinai- 
fon dans l’eau même glacée. Si l’on chauffe une 
diffolution de magnéfie avec furabondance d’a- 
cide, elle fe trouble & reprend une forte de 
tranfparence lorfqu’on Ja laifle refroidir ; ce 
phénomène fingulier nous offre , comme l’a très- 
bien dit M. Butini , un genre nouveau dans les 
fels ,; dont le caraëtère eft de fe difloudre en 
plus grande quantité dans l’eau froide que dans 
Veau bouillante. Plus une diffolution gazeufe eft 
chargée de magnéfie , plus vite elle fe trouble 
par la chaleur. Pour bien obferver le paflage 
de cette diffolution de l’opacité à la tranfpa- 
rence à l’aide du refroidiflement , il faut pren- 
dre , fuivant le Chimifte cité ; une diffolution 
qui contienne deux grains par once , & la faire 
chauffer jufqu’à foixante degrés du thermomé- 


tre de Réaumur 3 elle devient laiteufe, & toute 
Ja 
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la magnéfie, qui s’en précipite par la chaleur, fe 
rediflout par le froid. 

M. Bergman avoit annoncé que la olaion 
de magnéfie chargée d’acide crayeux évaporée 
lentement, donnoit des criftaux, les uns en grains 
tranfparens, les autres reflemblans à deux fai 
ceaux de rayons qui divergent du même point, 
M. Butini a obfervé, avec la plus grande exac= 
titude , tous les phénomènes de cette criflalli- 
fation. 7 a fait évaporer, à la chaleur très-foible 
d’une lampe, une diffolution chargée de nèuf 
grains de ce fel par once d’eau. Il s’eft formé 
d’abord à fa furface une pellicule, dont le def 
fous ainfi que les parois du vafe étoient tapiffés 
de plufeurs houppes de criftaux. Le réfidu offroit 
des aïgulles brillantes, effilées par leurs bafes 
& compofant de petites males ee 
à filets divergens. Ces aiguilles, qui n ‘avoient 
pas une ligne , offroient au microfcope de 
longs prifmes à fix pans tranchés par un hexa- 
gone & femblables à ceux de certains fpaths. 

M. Butini a découvert encore üne autre 
manière de faire criftallifer la magnéfie crayeufe. 
Elle confifte à expofer à l'air une diflolution 
acide de ce fel, précipitée par la chaleur. Il s’y 
forme au bout de quelques jours des criftaux 
femblables à ceux obtenus par l’évaporation. 
La magnéfie précipitée du fel «d'Epfom par le 
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tartre crayeux & defléché , n’en donne aucun; 
lorfqwon la délaye dans l’eau , elle ne forme 
jamais que des mafles pelotonnées irrégulières. 
Mais une diflolution de fel d’Epfom nouvelle- 
ment précipitée par l’alkali fixe , donne des 


criftaux aiguillés au bout de quelques jours. 


La même diffolution féparée de fon précipité 
par le filtre , fournit ‘auf des aïguilles de 
magnéfie. 

Les fels neutres parfaits m’éprouvent point 
d’altération de la part de la magnéfie crayeufe, 
& ils ne lui en font point éprouver; ils aug- 
mentent feulement fa diflolubilité dans Peau , 
fuivant M. Butini ; il faut cependant excepter 
le tartre crayeux qui lui enlève cette propriété. 
Les fels neutres calcaires font décompofés par 
la magnéfe efflervefcente ; c’eft en vertu des 
affinités doubles que s'opère cette décompolfi- 
tion. Nous avons fait obferver que la chaux a 
plus d’affinité avec les acides que n’en a la 
magnéfie , & qu’elle décompofe les fels neutres 
qui ont cette dernière fubftance pour bafe. Ce 
n’eft donc qu’en raifon de l'acide crayeux que 
fe font ces décompoftions ; & c’eft à caufe de 
da grande affinité qu'a la chaux avec cet acide, 
qu’elle quitte les autres pour s’y unir , POUrVU 
que ces derniers trouvent une bafe avec laquelle 
ils puiffent fe combiner. Lors donc qw’on verfe 


| 
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une diflolution de magnéfie crayeufe dans une 
diffolution de félénite , de nitre ou de fel marin 
calcaire , l'acide vitriolique, nitreux, où marin, 
“. la chaux pour fe porter fur la magnéfie, 
s'y unit & forme du fel d’Epfom, du nitre où 
du fel marin à bafe de magnéfie , tandis que la 
chaux fe combine avec lacide crayeux féparé 
de la magnéfie , & fe précipite en craïe (a). 
La magnéfie crayeufe eft d’ufage en Médecine. 
On la faifoit autrefois avec l’eau mère du nitre 
évaporée à ficcité , où précipitée par l’alkali fixe. 
Elle à été connue d’abord fous les noms de 
magnéfie blanche, poudre du Comte de Palme, 
poudre de Senrinelli ; elle a été nommée enfuite 
poudre laxative polychrefte par Walentini , 
magnéfie blanche du nitre, magnéfie du fel 
commun , parce qu’on la retiroit aufi de l’eau 
mère de ces fels. Mais ce médicament préparé 
de cette manière , contient toujours de la terre 


(a) I en eft donc de la magnéfie comme de l’alkali 
volatil. Lorfque tous les deux font purs & cauftiques, ils 
ne peuvent AT APS les fels calcaires, parce qu'ils ont 
moins d’affinité avec les acides de n’en a la chaux. Mais 
lorfqu’ils font unis à l’air fixe OW acide crayeux, & dans. 
l'état de fels neutres crayeux, alors ils font capables de 
décompofer led" fels neutres calcaires, en vertu des doubles 
affinités, comme nous avons déjà expliqué à Particle de 
la félénite, du nitre calcaire, &c. 
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calcaire & plufeurs autres fubftances étran- 
gères. Celle dont on fe fert aujourd’hui eft 
ordinairement précipitée du fel d'Epfom par 
lalkali fixe. M. Burini a donné un très - bon 
procédé pour l'obtenir très-fine & en plus grande 
quantité poffible. On délaye une quantité quel- 
conque de potaffe dans le double de fon poids 
d’eau froide ; on la laiffe expofée à l'air pendant 
quelques mois, ff le tems le permet, pour 
qu’elle abforbe l’acide crayeux de l’atmofphère; 
on la filtre, on diffout une quantité de fel d'Epfom 
égale à celle de la potaffe , dans quatre ou cinq 
fois fon poids d’eau , on filtre cette diffolution, 
& on y ajoute de nouvelle eau à-peu-près quinze 
fois le poids du fel. On fait chauffer cette 
liqueur , & lorfqwelle bout, on y verfe l’'alkali. 
Le précipité de magnéfe fe forme, on agite 
bien le mélange , & on le filtre au papier. On 
lave le précipité refté fur le filtre, avec de l’eau 
bouillante , pour enlever le tartre vitriolé qui 
peut y être mêlé. Quand la magnéfie eft bien 
égouttée, on lPenlève de deffüs,, le filtre, on 
Pétend en couches minces fur des papiers que 
Von porte à l’étuvegLorfqu’elle eft defléchée , 
elle offre des morceaux blancs qui s’écrafent 
fous le doigt en une poudre extrêmement fine 
& adhérente à la peau. On doit la préférer 
comme purgative, à celle qui eft cauflique , parce 
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qu’elle eft beaucoup plus foluble. On la donne 
à la dofe d’une ou de deux oncét, fuivant les 
cas. La magnéfie cauftique lui eft au contraire 
préférable comme abforbante, & on doit en pré- 


parer des deux efpèces dans les Pharmacies. 


M. Butini propofe une eau minérale artificielle 
faite avec l’eau gazeufe chargée de magnéfie ; il 
obferve que ce fluide peut contenir plus de 
trois gros de cette terre magnéfienne par livre, 
& que d’ailleurs elle n’eft pas plus difficile à 
préparer que les eaux martiales acidulées ‘ou 
gazeufes. En effet, la manipulation eft abfolu- 
ment la même pour toutes les deux. Les Méde- 


cins pourroïent s’en fervir dans plufeurs cas 
avec fuccés. 
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Genre V. SELS NEUTRES A BASE 
D'ARGILE. 


Sorte I. VITRIOL D'ARGILE; ALUN, 
’ALUN eft un fel neutre formé par la 


combinaifon de l'acide vitriolique avec l'argile 
pure (a). Sa faveur eft douceâtre &'aftringente ; 


(&) Tous les Chimifles ne font pas d’accord fur la bafé 
de l’alun, Les uns la diflinguent de l'argile, & la défignent 
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il rougit le papier bleu. Il eft fufceprible de 
prendre une forme très-réguhère.. 

L’alun n’exifle prefque jamais ifolé .dans la 
nature ; on le trouve quelquefois dans lesvoili- 
nage des volcans ; il eft toujours mêlé avec la 
terre argileufe. Les Minéralogiftes , & fur-tout 
W/allerius , ont diftingué plufieurs fortes d’alun 
natif, tels que l’alun folide; laluncriftallifé, Palun 
en eHorefcence, les terres-alumineufes blanches, 
grifes, brunes, noïres , les fchiftes alumineux. 

‘On connoît quatre fortes d’alun dans le com- 
merce. 1°. L’alun de glace oude roche, qui eft 
en mafles confidérables, tranfparentes: Son nom 


fous le nom particulier de terre alumineufe, M. Margraf 
a démontré que la terre précipitée de l’alun, broyée avec 
le filex réduit en poudre fine, forme de Tone MM. Hel- 
lot, Geoffroy, Port, & fur-tout M. Baumé, ont fait de 
véritable alun avec l'argile & l’acide vitriolique. Enfin, f 


+ ; k ù 
les cara@ères de l'argile font de prendre du liant avec 


l’eau, de [a retraite & de la dureté au feu, la terre alu- 
mineufe préfentant toutes ces propriétés dans un.dégré émi- 
nent, doit être regardée comme l'argile la plus pure. (Voyez 
Bergman, Opufcules Chimiques & Phyfiques, traduits 
par M. de Morveau, Dijon, 1680, Differtation IX , de 
la Préparation de l’alun, pages 310, 311, &c. & fur-tout 
le Mémoire dé M. Macquer fur les argiles, lu à l’Aca- 
démie en 1762, ainfi que les Ouvrages de M. Baumé.) 
Ces deux Chimiftes font les, premiers qui ont bien établi 
cette doctrine, 


D’His@ NAT. ET DE.CHIMIE. 359 


lui vient de la ville de Roche en Syrie , où 
étoit établie la plus ancienne manufaéture dece 
fel, & non pas de fa forme femblable à celle 
d’un rocher, comme l'ont dit plufeurs Auteurs ; 
il eft fort impur. 2°. L’alun de Rome, qui fe 
pifpare dans le territoire de Civita-Vecchia, & 
qu'on retire d’un lieu nommé en Italien 4/u- 
miniere della Tolfa ; cet alun eft en morceaux 
gros comme des œufs ; il eft couvert d’une 
elorefcence rougeâtre ; il eft très-pur. 3°. L’alun 
de Naples, que l’on extraït d’une terre; particu- 
lière à la Solfatare ; il eft en mañles plus groffes 
que celuide Rome, & unede fes furfaces eft toute 
hériflée de criflaux pyramidaux. 4°. L’alun de 
Smyrne; c’eft, à ce qu'il paroît, dans les environs. 
de cette ville & de Conftantinople , qu'ont été 
élevées les plus anciennes manufactures d’alun. 
La préparation de l’alun eft très - variée 
fuivant les pays & les matières d’où on le retire. 
M. Bergman qui a fait une très-bonne differta- 
tion fur cet objet, divife les matières que l’on 
emploie pour préparer ce fel, & que l’on 
nomme jordinairement mines d’alun , en deux 
efpèces; celles qui le contiennent tout formé, 
& celles qui n’en contiennent que les principes. 
Les premières n’ont befoin que d'être leflivées 
pour fournir leur alun ; telle eft la terre qui fe 
trouye à: la Solfatare, On la met avec de l’eau 
Z 1 
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dans des chaudières de plomb enfoncées dans 
la terre. La chaleur naturelle du fol favorife la 
diffolution & la criftallifation de Palun. On le 
puïifie par une feconde criftallifation. Quant 
aux fubtances qui ne contiennent que les prin- 
cipes de Palun, & qui font beaucoup plus 
_ communes que les premières , elles demandent 
une préparation préliminaire avant de fournir 
de l’alun. Il faut les calciner ou les expofer à 
Pair, fuivant leur nature. Les fchiftes alumineux 
demandent à être calcinés , afin de brûler le 
bitume qui les colore, & de décompofer les 
pyrites qui doivent fournir lalun. M. Bergman 
s’eft aflüré qu'avant d’avoir été calciné , ce fchifte 
nie done pas un atôme d’alun, lorfqu’on le lave 
avec de Peau. L’expoftion à l'air fait le même 
effet fur les pyrites pures que lon arrofe d’eau. 
La décompofition fpontanée de ces fubftances 
produit de l'acide vitriolique qui fe porte fur 
Pargile & forme de lalun. On léfive ces 
pyrites effleuries , on laiffe dépofer à plufieurs 
réprifes le fer que contient la leffive , on la fait 
évaporer ; & on la met criftallifer dans des 
tonneaux. Le fel fe dépofe en gros criftaux. On 
emploie fouvent une forte leffive des Savoniers 
pour faciliter la criftallifation de l’alun. Tel eft 
le procédé qu’on fuit dans plufeurs manufac- 
cures ; mais ces aluns retirés des pyrites con« 
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tiennent toujours plus où moins de fer; celui 
que lon retire des pierres qui le contiennent 
naturellement , eft toujours plus pur, comme 
l’alun de Rome. On fabrique depuis quelque 
tems à Javelle un alun qui ne le cède en rien 
à ce dernier, & qui peut être employé. dans la 
teinture avec beaucoup. de fuccès. 

L’alun fous fa forme réguliere , eft un o&aëdre 
parfait formé de deux pyramides tétraëdres 
jointes bafe à bafe. Lorfqw'on l’expofe au feu , 
il fe liquéfie à une chaleur douce ; il exhale des 
vapeurs aqueufes très-abondantes : il fe bour- 
foule beaucoup , & il offre une maffe très- 
volumineufe, légère , d’un blanc mat, & remplie 
de beaucoup de cavités. Ce phénomène eft dû, 
comme pour le borax , au dégagement de l’eau, 
dont les bulles foulèvent peu-à-peu & étendent 
les molécules falines. L’alun dans cet.état prend 
le nom d’alun calciné ; il a perdu à peu près la 
moitié de fon poids ; il eft un peu altéré , il 
rougit le firop de violettes ; fa faveur eft beau- 
coup plus confidérable, & il femble que fon 
acide fe foit développé. Si on le diffout dans 
l’eau, il s’en précipite un peu de terre ; on peut 
le faire criftallifer ; mais il ne fe bourfoufle 
prefque plus lorfqw’on le calcine de nouveau, 
fuivant l’obfervation de M. Baumé. Si on calcine 
de lalun dans un appareil diflillatoire, on obtient 
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du phlegme qui fur la fin devient acide ; maïs 
on ne peut pas le décompofer entièrement ; 
puifque Geoffroi Va tenu dans une comue à un 
feu extrême , pendant trois jours & trois nuits, 
fans qu’il ait fubi d’altération: 

L’alun s’efleurit légérement à l'air, & perd 
Peau de fa criftallifation. Ce fel n’eft que peu 
diffoluble dans l’eau froide, puifque deux livres 
de ce fluide ne peuvent difloudre que quatorze 
gros d’alun, fuivant M. Baumé ; mais l’eau 
bouillante en difflout plus de la moitié de fon 
pôids. Huit onces de ce fluide dans cet état 
peuvent tenir en diflolution cinq onces de ce 
fel. Il fe criftallife très-bien par refroïdiffement. 
Ses criflaux font des efpèces de pyramides 
triangulaires dont les angles font tronqués. 
Lorfaqwils fe dépofent fur des fils au milieu de 
la diffolution, ils forment alors des oûaëdres 
très-réguliers, dont les pyramides précédentes ne 
font qu’une moitié coupée obliquement. 

L’alun peut s'unir à une plus grande quantité 
d'argile (a) pure qu'il n’en contient dans fon 
état ordinaire. Il prend dans cette union le 
IDE 2: 05 Pop CR AIRE ES Lee PESERS 

(a) Nous fuppofons ici l'argile très-pure , & féparée 
par le lavage, de la terre filiceufe qu’elle contient fouvent 
en fi grande quantité, que cette dernière fair plus de la 
moitié de: fon poids. 
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caradère de cette terre, fuivant les zecherohes 
de M. Baurmé. | Yors 

L’alun peut être décompolé par la magnéf ie 
& par la chaux, qui ont plus d’aflinité ävec 
l'acide vitriolique , que n’en a l'argile. L’éau de 
chaux verfée dans une diflolution decefelneutre, 
en précipite la bafe. Les alkalis fixes, ainfi que 
lalkali volatil , ont aufli la propriété de décom- 
pofer l’alun. Letartre crayeux, la foude crayeufe, 
le fel ammoniacal crayeux, la craie & la magnéfie 
effervefcente, en fé parent auffi la bafe. 

La terre de l’alun précipitée par ces différentes 
fubftances, eft foconneufe; elle fe dépofe peu-à- 
peu; défléchée doucement, elle eft très-blanche, 

elle décrépite au feu comme les argiles ; la chaleur 
forte lui donne une dureté confidérable ; fon 
volume eft auf fort dimmué, & elle a pris de 
la retraite ; elle n’eft point fufble, même au 
plus grand feu , tel que celui de la lentille du 
Jardin de l’Infante. Elle retient les dernières 
portions d’eati avec une fi grande forcé, qu'il faut 
un feu de la dernière violence pour len priver. 
Elle fe délaye dans l’eau ,:& fôtme une pire 
qui a du liant, & qui fe cuit aû feu en une véri- 
table porcelaine. La terre alumineufe a donc 
tous. les caraderes des terres argileufes , & cet 
Pargile la plus pure que lon puille fe procurer, : 
ainli que Pa annoncé M. Macquer. 
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On ne connoît pas bien lation de la terre 
pefante , de la magnéfie, de la chaux & des 
alkalis purs fur la terre d’alun. Il eft vraifem- 
blable que ces fubftances , fur-tout les dermières, 
la mettroient à l’aide du feu, dans Pétat d’une 
fritte vitreufe, 

L’acide vitriolique diffout facilement la terre 
‘de l’alun lorfqw’elle eft fraîche & humide. Il ne 
la diffout qu'avec peine quand elle eft sèche. 
Cette diffolution faite à la dofe de plufeurs 
onces, donne des criftaux d’alun mêlés de quel- 
‘ques paillettes ou écailles femblables à celles 
du mica. M. Baumé ajoute même que ff on 
fait cette expérience en petit, on nobtient 
prefque que de ces dernières & point d’alun. 
Les autres acides diffolvent aufli cette terre , & 
forment avec elle des fels peu connus , dont 
nous parlerons dans les articles, fuivans. On ne 
fait pas quelle feroit l'a&tion de la terre alumi- 
meufe fur les fels neutres. Mais la propriété la 
plus fingulière qu’elle préfente , c'eft celle de fe 
combiner par excès à l’alun, & de lui donner 
des caraûères nouveaux. M. Baumé , à qui ap- 
partient cette découverte , a fait bouillir une 
diffolution d’alun avec de la terre précipitée de 
ce fel par les, alkalis fixes. Cette liqueur a 
diffous la terre avec effervefcence. Filtrée , elle 
w'avoit plus la faveur de lalun, mais celle d’une 


D'Hysr. NAT. ET DE CHIMIE 36$ 


eau dure ; elle ne rougifloit point la teinture 
de tournefol , & elle verdifloit le firop de vio- 
lettes. Par une évaporation fpontanée , elle a 
fourni quelques criftaux en écailles douces au 
toucher , femblables au mica ; M. Baumé les 
compare à la félénite. Il n’eft pas aïfé de refor- 
mer de l’alun en ajoutant de Pacide vitriolique 
à ce fel déjà faturé de fa terre ; le mélange eft 
alors acide fans füpticité. Cependant par une 
évaporation fpontanée de trois mois, la diflo- 
lution a donné des criftaux d’alun , mêlés avec 
quelques paillettes micacées , femblables à celles 
que fournir l’alun faturé de fa terre. Tel eft le 
précis des travaux de MM. Macquer & Baumé 
fur la terre alumineufe. 

L’alun traité au feu avec les matières com- 
buftibles , forme une fubftance qui s’enflamme 
à l’air , & qu'on appelle pyrophore de Hom. 
bery. Ce Chimifte qui la fait connoître en 1711, 
travailloit fur la matière fécale humaine , pour. 
en tirer une huile blanche qui devoit fixer le. 
mercure en argent fin. Ce travail fut l’origine 
deplu fieurs découvertes. Un réfidu de cette ma- 
tière, difillée avec de Palun, prit feu à Pair, 
Homberp répéta plufieurs fois ce procédé, qui 
lui réufit conftamment. Lémery le cadet publia en 
1714 & 1715 deux Mémoires, dans lefquels il a 
annoncé qu’on pouvoit faire du pyrophore avec 
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un grand nombre de matières végétales & anis 
males , traitées par lalun. Maisil na pas réuffi à 
en formér avec plufeurs autres fels vitrioliques. 
Ces deux Chimiftes , qui regardoïent lalun 
commeune combinaifon d'acide vitriolique & 
de terre calcaire , penfoient que cette dernière , 
réduite à l’état de chaux, attiroit l'humidité de 
Pair , & enflammoit par la chaleur qui s’exci- 
toit dans le mélange, le foufre qu'ils favoient 
s'y former. 
+ Depuis ces Chimiftes , M. Ze Jay de Suvigny , 
Do&teur en Médecine , a donné fur le pyro- 
phore un très-bon Mémoire imprimé parmi ceux 
du troïfième volume des Savans Etrangers. Il 
y détaille un grand nombre d’expériences par 
lefquelles il eft parvenu à faire du pyrophore , 
non-feulement avec l’alun & différentes matières 
combultibles , comme l’avoit fait Lémery , mais 
encore avec la plupart des fels qui contiennent 
VPacide vitriolique. Ce Médecin a aufli donné 
fur Pinflammation du pyrophore expolé à Pair, 
une théorie qui a été adoptée par tous les Chi- 
miftes jufqu'à ces derniers tems. Il penfe que le 
pyrophore contient de l'huile de vitriol glaciale, 
qui attire l’humidité de Pair, & qui en s’échauf- 
fant fortement , allume le foufre & produit lin- 
flammation fpontanée. 

Pour ‘préparer le pyrophore, on fait fondr 
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dans une poële de fer troïs parties d’alun avec 
une partie de fucre , de miel ou de farine ; on 
deflèche ce mélange jufqu’à ce quil foit noirä- 
tre, & qu'il ne fe bourfoufle plus; on le con- 
cafe ; on le met dans un matras ou dans une 
fiole lutée avec de la terre ; on place ce vaif- 
feau dans un creufet avec du fable ; on le chauffe 
jufqu'à ce qu'il forte du col de la fiole une 
flamme bleuâtre ; & lorfqw’elle a brûlé pendant 
quelques minutes , on retire le creufetdu feu ; 
on le laïfle refroidir , & on verfe le pyrophore 
qu'il contient dans un flacon qui bouche exac- 
tement. Si l’on expofe ce pyrophore à Pair, äl 
s’enflamme d’autant plus vite que l’atmofphère 
eft plus humide. On accélère fa combuftion en 
dirigeant à fa furface une vapeur humide, comme 
celle de lhaleine, Il ne faut pas chauffer trop 
long-tems le pyrophore , fans cela il ne prend 
plus feu à Pair. Il fe charge peu à peu d’hu 
midité , lorfquäl eft dans un vaifleau mal bou- 
ché ; il perd fa combuftibilité, qu'on peut lui 
rendre en le calcinant de nouveau. 

Telles étoient les connoiffances que l’on avoit 
fur le pyrophore avant M. Prouf?. ( Journal de 
Médecine , Juillet 1778.) Ce Chimifte ayant eu 
occafion de trouver dans fès expériences un 
grand nombre de réfidus pyrophoriques , dans 
lefquels'on ne pouvoit pas foupçonner lexif: 
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tence de l'acide vitriolique, a cmique cet acide 
w’eft pas la caufe de l'inflammation- fpontanée 
du pyrophore ; il a prouvé par une expérience 
bien fimple qu'en effet cette fubflance combuf: 
tible n’en contient pas un atôme de libre , puif- 
qu'en verfant de leau fur le pyrophore , il ne 
fe produit point de chaleur. Il paroît d’après le 
dénombrement des différens pyrophores qu’il à 
obtenus, que toutes les fubftances qui laïffent 
après leur décompofition un réfidu charbonneux, | 
divifé par une terre ou une chaux métallique , 
font fufceptibles de s’enflammer à Pair, Maïs on 
ne peut difconvenir que la partie de fon travail 
que M. Prouff a fait connoître , n'indique point 
encore la caufe de linflammation du pyrophore 
de Homberg, qui, fuivant lui , diffère de ceux 
qu'il a obfervés ; & en effet , fon Mémoire nap- 
prend rien fur la compoñition de la fubftance qui 
nos occupe. 

M. Bewly , Chirurgien Anglois , dans une 
lettre écrite à M. Prieflley , attribue linflamma- 
ton du pyrophore à ce qu'il contient une fub[- 
tance capable d'attirer l'acide nitreux de latmof- 
phère. Il eft fondé dans cette opinion ; parce 
qu’il a découvert que lefprit de nitre enflamme 
fur le champ un pyrophore qui n’a pas été af- 
fez calciné , ou qui s’eft chargé d’humidité. Mais 
il n’eft pas démontré d'une part, que Pacide 

nitreux 
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nitreux foit contenu dans l’atmofphère ; & d’une 
autre part, M. Prou/l a découvert que l'inflam- 
mation: du pyrophore par lefprit de nitre , eft 
dueau‘tharbon contenu dans cette fubftance!, 
puifque cet acide détonne avèc toutes les ma- 
tières charbonneufes bién sèches & très- divi- 
fées, comme nous le dirons plus en détaïl à 
Particle du charbon. L’explication de M. Bewly 
w’eft donc pas plus fatisfaifante que celle des 
Chimifles qui l'ont précédé. 

La feule manière de découvrir la caufe de ce 
phénomène , eft de bien connoître la nature chi- 
mique du pyrophore de Hombere ; mais nous 
n'avons point encore d’analyfe exaûe de cette 
fubftance. Il paroït qu’ellé contient la terre de 
Palun , une matière charbonneufe très-divifée , 
fournie par le miel , le fucre , &c. ün peu d’al- 
kali fixe, & du foufre unien partie à la terre de 
Valun , & en partie à l’alkali fixe. En chauffant 
fortement du pyrophore dans un appareil pneu- 
mato-chimique , on en retire une grande quan» 
tité de gaz hépatique, Loffqu’il n’en fournit plus, 
ilne s’enflamme plus à l'air, Si l’on plonge du py-, 
rophore dans l'air pur ou déphlogiftiqué , il 
brüle rapidement avec une flamme rouge très- 
brillante. En le lavant avec. de l’eau chaude, 
on en retire un véritable foie de foufre, & il 
ne refte plus fur le filtre que la matière char- 
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bonneufe & la terre de l’alun.-Le pyrophoreeft 
alors décompofé,, Lorfque le pyrophore.a.ceflé 
de brûler , ila augmenté de poids à caufe de, la 
portion d'air pur qu'il.a abforbée, Sa, lefive 
fournit alors de l’'alun , parce que le-foufre .a 
fonné avec l'air de l'acide vitriolique, qui s’eft 
uni à la terre alumineufe ; mais ce fel eft de 
l’alun faturé de fa terre. | 

M. Pilaftre de Rofier a donné dans le Journal 


de Phyfique , Novembre 1780, desobfervations | 
fur le pyrophore, dans lefquelles il annonce, 


1°. que cette. fubftance doit fa combutibilité 
à une certaine quantité de phofphore formé 
par l'acide des matières muqueules ; 2°. que la 
difillation du pyrophore fournit par once cinq 
à fept grains de phofphore; 3°..que l’on peut 
en faire fur le champ en triturant dans un mor- 
tier de fer cinquante-quatre grains de fleurs 
de foufre , trente-fix de charbon de faule 
bien fec, & trois grains de phofphore ordi- 
naire. Les détails de l’analyfe faite par ce Chi- 
mifte, ne répondent pas exaétement aux réful« 
” tats. qu'il donne , puifqu'il wy eft pas démontré 
qul ait retiré du phofphore. Au refte ce Mé- 
moire offre plufeurs faits intéreflans , & qui 
feront utiles aux Ghimiftes qui voudront entre- 
prendre une analÿfe fuivie du pyrophore. 
L’alun eft d’un ufage très-étendu, On l’em- 
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ploie en Médecine comme afffingent ; mais il 
demande beaucoup de précautions pour être 
gun à l’intérieur. On s’en fert plus fou- 
went à l'extérieur , comme d’un füptique & d’un 
defficcatif puiffant. Il entre dans les collyres ; 
les gargarifmes , les emplâtrés, &c. 

L’alun eft la matière faline la plus utile dans 
les arts. Les Chandeliers le mêlent au fuif pour 
le rendre plus ferme. Les Imprimeurs frottent 
leurs balles avec Palun calciné, pour leur faire 
prendre l’encre. Le boïs ,amprégné d’une difloz 
lution d’alun, ne brûle qu'avec peine; c’eft 
d’après cela qu’on a propofé ce moyen pour 
garantir les édifices des incendies. 

Les Blanchiffeufes jettent un peu d’alun dans 
Veau trouble pour l'éclaircir. M. Baumé croit 
que ce fel fe charge d’une partie de la terre fuf- 
pendue dans ce fluide, & fe précipite avec elle, 
en formant un compofé infolubleiQuelques 
perfonnes fe fervent de ce moyen pour purifier 
& rendre claire Peau que l’on veut boire. "On 
s’en fert pour préparer les cuirs, pour impré-. 
gner lés papiéts & les toiles que l’on veut co- 
lorer à l’aide de limpreffion. Une diffolution 
d’alun retarde la putréfation des fubftances ani- 
males. C’eft un moyen très-bon & très-écono- 
mique pour conferver les produétions naturelles 
que l’on envoie des pays étrangers. La terre 
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d’alun fait la bafe des paftels , & elle leur donné 
du corps. Enfinil eft l'ame dela teinture , comme 
le dit M. Macquer. Il augmente l'éclat & Lin- 


tenfité des couleurs ; il donne de la folidité aux 


parties colorantes extraétives , qui fans lui ne 
. 02 GA L 
feroient point durables & s’enleveroïent par 


Peau. 


Sorte II. NITRE ARGILEUX, OU ALUN NITREUX: 


M. Baumé dit que l'acide nitreux diffout com- 
plettement la terre de l'alun. Cette diffolution 
eft limpide & beaucoup plus aftringente que 
celle de lalun. Elle donne par une évapora- 
tion fpontanée des petits criflaux pyramidaux ; 
très-fliptiques. 

On na point encore examiné les autres pro- 
priétés de ce fel; on fait feulement qu’il eft dé- 
compofable par les mêmes intermèdes que l’aluns 
M. Bucgiler dit qu'il eft très-déliquefcent. On 
‘ ne la point encore trouvé dans la nature , & 
il ft toujours un produit de Part. 


SET 


Sorte III, SEL MARIN ARGILEUX. 


L’acide marin diffout mieux Pargile & la terre 
alumineufe que ne le fait l'acide nitreux. Cette 
diffolution faturée eft gélatineufe ; on ne peut 
la filtrer qu’en l’étendant dans beaucoup d’eau. 
Sa faveur eft falée & fliptique ; elle rougit le 
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frop de violettes , & le verdit enfuite. Elle 
donne par une évaporation fpontänée des crif- 
taux. très-füptiques , dont on n’a point examiné 
la forme : l’eau de chaux la décompofe. Le fel 
marin argileux eft déliquefcent ; il a toujours été 


jufqu’à préfent un produit de Part, On ne connoît 


point fes autres propriétés. 
Sorte IV. BorAXx A BASE D'ARGILE:. 


On n’a point encore examiné la combinaifon 
du fel fédatif avec la terre de l’alun , que nous 
appelons borax à bafe d'argile, & qu’on pour- 
roit auffi défigner par le nom de borax alumi- 
neux. On fait feulement que fr l’on verfe une 
diflolution de borax dans une diffolution d’alun, 
il fe forme un précipité léger & floconnenx. 
L’acide vitriolique quitte argile pour s'unir à 
lalkali minéral du borax. Cette terre fe com- 
bine avec le fel fédatif, qui fe fépare en même 
tems ; & ce nouveau fel fe rediffout peu à peu. 
Certe liqueur précipite enfuite par l’alkali fixe, 
&-elle donne par lévaporation une mafe vif- 
queufe & aftringente , dars laquelle le fel de 
Glauber & le borax argileux font confondus. 
Cette efpèce de borax eft décompofäable par les 

- mêmes intermèdes que lalun. 


* 
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Sorte, V. ARGILE SPATHIQUE. 
LL à 


Nous défignons par ce nom la combinaifon 
d'acide fpathique avec l'argile pure ou la bafe 
de l’'alun. Ce fel neutre m’eft point connu , & 
on ne la point du tout examiné. 


Sorte VI. ARGILE CRAYEUSE. 


L'union de l’acide crayeux avec largile n’a 
été encore que foupçonnée. Il eft cependant cer- 
tain que cet acide fe combine avec une portion 
de terre alumineufe , puifque, fuivant la remar- 
que de M. Bergman , lorfqw'on précipite une 
diffolution d’alun par lalkali crayeux , la liqueur 
filtrée laifle dépofer au bout de quelque tems 
un peu de terre, qui y étoit tenue en diffolu- 
tion par l'acide crayeux , & qui s’en fépare à 
mefure que ce dernier fe diffipe. 

On avoit annoncé que M. Achard , célèbre 
Chimifte de Berlin, étoit parvenu à faire crif- 
tallifer la terre de l’alun à laide de Peau ga- 
zeufe, ou efprit de la craie, qui la traverfoit 
lentement dans un appareil fort ingénieux. (Jour- 
nal de Phyfique ; Janvier 1778.) M. Magellan 
:a préfenté à l’Académie un criftal très - beau, 
très-répulier , qui a la forme & la dureté du 
criflal de roche, & qu'il a dit avoir été formé 
par ces deux fubftances ; mais comme cette ex- 
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périence, répétée avec. le plus grand foin par 
MM. Brion, Cadet & Foñtanieu ; n'a pas eu! 
defuccès ;"& comme M. ‘Achard n’a rien pu- 
blié depuis ce tems fur cet: objet, on ne-peut 
prendre’ encore aucunparti fur cette drag: 
verte. | 


Genre VI. SELS NEUTRES A BASE, 
DE.TERRE PESANTES vi 


‘ 
| LA 


Sorte I. SFATH PESANT. | 
Le fpath pefant , regardé jufqw'à préfent 
comme une pierre, parce qu'il n'a ni faveur, ni 
diffolubilité , eft le réfultat de la combinaifon 
delacide vitriolique avec la terre pefante. Ce 
fpatha été confondu avec le fpath fluor par beau” 
coup de Naturaliftes ; & en eflet, il a la même 
caflure, & ne fait pas plus d’effervéfcence que 
lui avec les acides. Mais fa forme, fon peu de 
tranfparence , & fur-tout fa pefanteur extrême 
le font aflez facilement diftinguer. Un feul ca- 
raûère chimique fuffit encore pour le faire re- 
connoître. Si on verfe un peu d'huile de vi- 
triol fur ce fpath réduit en poudre, cet äcide 
le mouille fans en dégager aucune. vapeur ni 
aucune odeur ; tandis que le fpath fluor, traité 
de même , exhale peu à peu un gaz d’une odeur 
piquante , ue forme une fumée blanche: dès qu’il 
“A a iv 
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eft- en contact avec l'air , & que: l’on reconnoît, 


bientôt pour l'acide fpathique. | 

Le fpath pefant fe trouve en; grande -quan- 
tité dans la-nature!s, il accompagne le plus fou 
vent lés mines métalliques ; il eft, ou criftal- 
lifé , ou en mafñles informes, mais toujours dif 
pofé par couches plus ou moins épaifles , & plus 
ou ‘moins étendues. Il ‘eft d'une dureté aflez 
confidérable , quoiqu'il n’étincelle* pas fous le 
briquet, Ses principales variétés font les fui- 
vantes. 


Variétés, 
Es Spath. pefantblanc, demi: tran{parent, criflallifé, en 


prifiies à fix faces, deux très-larges, quatre très-pe- 
tites , terminés par des fommets dièdres. Ces cril= 
taux font placés obliquement für des maffes de 
même nature. Ils reflemblent à des plaques quar- 
tées allongées, dont-les quatre bords auroïent été 
taillés en bifeau à chaque face. Ils font fouvent 
recouverts de crifaux rhomboïdaux jaunâtres, 

2. Spath pefant, d’un blanc laiteux en tables. II 

* n’eft pas criftallifé , mais il eft formé de couches 

aflez épaifles, pofées comme des tables, les unes 

>: für les autres. IL eft fouvent incrufté d’une pouf. 
sh fière rouge & de mine d’argent rougeâtre. 

..3. Spath pefant, arrondi & demi-chatoyant ; pierre 
de Bologne. Elle eft formée de plufeurs filets 
convergens, qui fe réuniffent en lames appliquées 

‘les unes für les autres. C’eft cette variété qui eft 
la plus connue, à caufe de fa Stite phof= 
Lip phoque 
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Variétés, © 
4. Spath pefant oëtaèdre, Il a la criftallifation, de 
 Valun; les fommets des pyramides font fouvent 
tronqués, ce qui forme un décaèdre. 

5. Spath pefant dadécaèdre. Il a la forme de certains 
grenats & de quelques pyrites. 

FT. Spath pefant pyramidal, Cette variété, ainfi que 
la précédente, eft indiquée dans le tableau de 
M. Daubenton.  * 

7. Spath pefant, en petits criflaux écaïlleux rhom- 
boiïdaux ; fpath perlé. Cette variété a été placée 
parmi les fpaths féléniteux comme la plupart des 
précédentes. Elle eft formée de petites écailles 
rhombéales fouvent brillantes, qui fe recouvrent 
obliquement les unes les autres. Ce fpath eft 
opaque, brillant, comme micacé & femé fur du 
fpath calcaire, fur du quartz ou fur la première 
variété que nous avons décrite. Il eft coloré en 
jaune ou en vert falé ; quelquefois il eft d'un 
blanc argentin. 


M. Margraf, qui a examiné plufieurs varié- 
tés de ce fpath, telles que la pierre de Bolo- 
gne & le fpath blanc opaque, avoit cru la re- 
connoître pour une véritable félénite mêlée 
avec un peu d'argile , qui, fuivant lui, la ren- 
doit infolubleg mais MM. Gahn , Schéele &-Ber- 
gman y ont trouvé la terre particulière ; qu'ils 
ont appelée terre pefante. M. Monnet ( Jour- 
nal de Phyfique, tom. WT, pag. 214)Y à aufi 
reconnu une bafe différente de la terre calcaire 
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par les fels qu’elle forme avec les acides ; mais 
ce Chimifle y admet le foufre tout formé, & 
regarde le fpath pefant comme un foie de foufre 
terreux criftallifé. de + 

Le fpath pefant fe fond à une chaleur vio- 
lente , telle que celle des fours de, porcelai- 
ne, &c. il donne un verre plus où moins co- 
loré. Expofé à une chaleur foible , il m’eft nul- 
lement altéré. Si on le porte dans Pobfcurité, 


lorfqu'il a été chauffé, il préfente une lumière . 


bleuâtre très-vive. On a beaucoup parlé du 
phofphore de Bologne, fait avec la pierre de 
ce pays, variété 3. On peut auffi le prépa- 
rer avec toutes les autres variétés de ce fpath, 
Pour cela, on les met en poudre & on en forme 
des gâteaux que l’on calcine à travers les char- 
bons. Ces gâteaux luifent dans Pobfcurité & 
même dans l’eau; ils perdent peu-à-peu cette 
propriété, & on la leur rend en les chauffant 
de nouveau. Maïs beaucoup d’autres fubftan- 
ces préfentent le même phénomène ; la magné- 
fie, la craie, la félénite, le fpath vitreux ou 
fluor , &c. deviennent lumineux après avoirété 
chauffés. Le fpath pefant , chauffé dans une 
cornue, n’a rien donné à M. Margraf. Ce’Sa- 
vant a obfervé que ce fpath n’étoit nullement 
altéré par cette opération. 

Ce fel eft parfaitement infoluble dans l’eau; 


p 
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RÉ\matières terreufes & falino -terreufes n’ont 
aueune a&ion fur lui. Les alkalis fixes purs ne 
peuvent le décompofer ; & c’eft-là la propriété 
la plus fingulière qu'il préfente. En eflet , les 
autres matières terreufes & falino-terreufes ont 
moins d’affinité avec l'acide vitriolique que n’en 
ont les alkalis fixes. La terre pefante, au con- 
traire, a plus d’affinité que ces fels avec ces 
acides. Auffi nous avons fait obferver ; d’après 
M. Bergman , que cette térré décompofoit le 
tartre vitriolé & le fel de Glauber. Il en eñt de 
même de l’alkali volatil. 

Les acides minéraux n’ont point d’aion fur 
le fpath pefant, parce que Pacide vitriolique 
eft le plus adhérent de tous à la terre qui fert de 
bafe à ce fpath. Ces fels neutres ne Paltèrent 
pas davantage, fi l’on en excepte le tartre crayeux 
& la foude crayeufe. Ces deux fubftances fa- 
lines décompofent le fpath pefant à l'aide des 
affinités doubles. La terre pefante eft féparée de 
Yacide vitriolique , parce qu’elle eft attirée par 
l'acide crayeux, en même-tems que Palkali fixe 
fe porte fur Pacide vitrioliques Pour opérer cette 
décompofition , on fait foftèmient chauffer dans 
un creufet un mélange dedeux parties de fel 
fixe de tartre où de tartre .crayeux, & d’une 
partie de fpath pefant réduit en poudre, On 
lefive cette matière , qui efl à demi-vitrifiée, 
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dans leau diftillée ; on filtre la liqueur , & on em 


obtient par l’'évaporation du tartre vitriolé. La 
fubftance , refée fur le filtre , ef la terre pe- 
fante ; on la lave à grande eau pour la bien 
deffaler, & elle eft fous la forme d’une matière 
pulvérulente très-blanche & très-fine , mais im- 
pure puifqu’elle eft encore unie à l’acide crayeux. 

Les fubftances combuftibles ayant la pro- 
priété de décompofer le fpath pefant , peuvent 


auffi être employées pour en obtenir la bafe: 


On expofe au feu, dans un creufet, ce fpaht 
pulvérifé avec un huitième de fon poids de 
charbon en poudre , on fait rougir le creufet 
pendant une bonne heure, on le retire du feu 
& on verfe la matière dans de l’eau diftillée. 
Cette eau prend fur le champ une couleur jaune 
rougeâtre , & a tous les caractères d’une diffolu- 
uon de foie de foufre. En effet , l'acide qui 
s’eft emparé du phlogiftique du charbon , ou 
qui a été privé de fon air par ce corps com- 
buftible , a formé du foufre que la terre pefante 
a diffous. On précipite la liqueur-à-Paide d’un 
acide. On choifit l'acide marin parce qu’il forme, 
aveccette terre, un.fel foluble , tandis que l’acide 
vitriolique reformeroit du fpath pefant & info- 
luble ; on filtre’la liqueur décompofée par l’a- 
, Cide marin; le foüfre féparé par cet acide refte 
furle Éliras & Lei filtrée tient en diffolution 


4 


Re 
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ce fel marin à bafe de terre pefante. On le dé- 
compofe par une diffolution de tartre crayeux ; 
_& la terre pefante fe précipite unie à l'acide 
crayeux , dont on peut la féparer par la cal- 
cination, comme nous le dirons dans un autre 
article. 

On voit, d’après ces deux procédés ; ainff 
que d’après l'examen de toutes les propriétés 
du fpath pefant, combien la terre ou la fubf- 
tance falino -terreufe qui en fait la bafe , diffère 
de celles que nous connoiffons, favoir, de L’ar- 
gile, de la chaux & de la magnéfie. 


Sorte II. NITRE A BASE DE TERRE PESANTE. 


L’acide nitreux sunit facilement à la terre 
pefante ; il réfulte de cette combinaifon un.fel 
neutre, qui donne ou de gros criftaux hexa- 
gones , ou de petits criftaux irréguliers, fuivant 
M. d'Arcer. 

Le nitre à bafe de terre pefante fe décom- 
pole au feu. Il attire humidité de l'air ; & cepen- 
dant il lui faut une affez grande quantité d’eau 
pour être tenu en diffolution. Les alkalis purs 
ne le décompofent. point , l'acide vitriolique 
verfé dans fa diffolution en précipite fur le champ 
du fpath! pefant. L’acide fpathique s'empare auf 
de fa bafe. Les fels neutres crayeux alkalins 
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le décompofent.par une double affinité, Il eft 
encore très-peu connu. 


Sorte III. SEL MARIN A BASE DE TERRE PESANTE, 


Ce fel à été aufi peu examiné que le pré- 
cédent. M. Bergman dit quil eft fufceptible de 
criflallifer , & qu'ilne fe diffout que difficilement; 
au refle , il peut être également décompolé 
par l'acide vitriolique & par l'acide fpathique, 

Dans fa différtation fur Panalyfe des eaux, 
il met ce fel au nombre des réafs les plus 
fenfibles ; & il le propofe pour reconnoître la plus 
petite quantité poffible d’acide vitriolique contenu 
dans une eaü minérale. Une ou deux gouttes de’ 
diflolution de ce fel verfées dans une kanne 
Suédoife ( deux pintes trois quarts de Paris } 
d’eau chargée de douze grains de fel de Glauber 
en criftaux, y produifent bientôt des ftries 
blanches de fpath pefant formé par la double 
décompofition de ces deux fels, & par le tranf- 
port de l’acide vittiolique fur la terre pefante. 
Il refte du fel marin en difolurion “dans la lix 
queur. 


‘’Sorte IV. BorRAx A BASE DE TERRE PESANTF. 


On ne connoît point du tout cette combinai- : 
fon de fel fédatif avec la terre pefante. 


D’'HrsT. NAT. ET DE CHIMIE. 383 


Sorte V: TERRE PESANTE COMBINÉE AVEC 
LACIDE SPATHIQUE, 


Ce fel n’eft pas plus connu que le précé- 
dent, & c’eft un objet de travail abfolument 
neuf, ainfi que beaucoup d’autres matières fa- 
lines , qui n’ont point encore été examinées, 
& fur léfquelles la difette de faits nous a obli- 
gés d’être fort courts. | 


Sorte VI. TERRE PESANTE CRAYEUSE. 


La terre pefante eft fufceptible de s’unir à 
lacide crayeux, & il en réfulte une efpèce de 
fel neutre qui préfente des propriétés particu- 
hières , & qui femble avoir quelques rapports 
avec la craie. 

On a déjà obfervé qüe c’eft en raïfon de Paffi- 
nité de la terre pefante avec l'acide crayeux, 
que le fpath pefant & tous les fels en général 
dont cette terre eft la bafe , font .-décompoñés 
par les alkalis crayeux. Dans ces décompof- 
tions , il fe précipite toujours de la terre 
pefante crayeufe , appelée aërée par Bergman. 
On prépare encore cette efpèce de fel en ex- 


pofant à l'air une diflolution de cette terre pure ; 


la furface fe couvre lentement d’une pellicule 
qui fait effervefcence avec les acides , & qui ft 
due à cette terre chargée dé l'acide crayeux de 
l'atmofphère , & abonnée par l’eau -évaporée, 


s 
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Ce fel ; expofé au feu, perd fon acide. Si 
on le chauffe avec un appareil pneumato-chi= 
mique , on obtient cet acide fous fa forme ga- 
zeufe naturelle, Cependant on n'en fépare les 
dernières portions que très-difficilement & à une 
chaleur excefive. Tous. les acides minéraux dé- 
compofent ce fel & en dégagent l'acide crayeux; 
ce qui produit l’effervefcence vive qui le dif- 
tingue d’avec la terre pefante pure. M. Berg- 
man eflime que ce fel contient aû quintal fept 
parties d’acide crayeux ; foixante-cinq de terre 
pefante & huit d’eau. ET 

L'eau ne diffout qu’à peine la terre pefante 
crayeufe , mais lorfqu’elle eft elle-même char- 
gée d’acide crayeux, elle en diffout environ un mil 
cinq cents cinquantième de fon poids. On voit, 
d’après cela, que la terre pefante crayeufe eft 
moins difloluble que lorfqw’elle eft pure ou cauf- 
tique , puifque dans ce dernier état l'eau peut en 
diffoudre environ un: neuf centième fuivant l’ef- 
timation de M. Bergman. Elle fe comporte done 
à peu près comme la craie, puifqw’elle fe pré- 
cipite aullr comme cette dernière , à melure 
que l’acide crayeux uni à l'eau qui la tient en 
diffolution s’évapore. Au refte, elle en difière 
“par un grand nombre d’autres propriétés , & 


_ fur-tout par les fels quelle forme avec les au- 


tres acides. 
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TROISIÈME CLASSE DES MINÉRAUX. 
Matières combuftbles. 


N ous avons déjà parlé de la combuftion 
dans Phiftoire de l'air. L’ordre que nous avons 
adopté, exige que nous rappellions en peu de 
mots ce que nous avons dit fur cet objet. 
Un corps combuftible eft, fuivant Srakl , un 
compofé qui. contient le feu fixé ou le. phlo- 
gifique. La combultion n’eft d’après fa théorie, 
que le dégagement de ce feu fixé en feu libre; 
dégagement qui fe manifefte par la lumière & 
la chaleur. M. Macquer a donné beaucoup ‘plus 
de probabilité à ce fyftême , en fubftituant au 
phlogifliqué de Srakl, dont la préfence ne peut 
être démontrée par aucun moyen, la lumière 
qui exille avec des propriétés caradérifliques , 
& dont linfluence-dans les phénomènes chimi- 
ques commence à être apperçue. sk 
Suivant la doûtrine nouvelle, un corps n’eft 
combuftible que parce qu'il tend fortement à 
fe combiner avec l'air pur. La combultion n’eft 
que late même de cette combinaifon: Cette 
opinion eft fondée fur les quatfe faits fuivans : 
Tome I. Bb 
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1°. Un corps ne peut brüler fans air. 2°. Plus 
l'air eft pur , plus la combuftion eft rapide. 
3°. Dans la combuflion il ÿ a abforption de 
ur, & augmentation de poids dans le corps 
brûlé. 4°. Enfin , le corps brûlé contient la por- 
tion d’air pur qu'il a abforbé ; & on peut quel- 
-quefois l’extraire par différens moyens que nous 
comnoîtrons plus bas. 

Cette dodtrine, telle que nous lPavons ex- 
pofée , elt fort différente de celle que M. La- 
voilier vient de propofer, à la vérité comme 
une hypothèfe , dans les Mémoires de PAca- 
démie ; pour l’année 1777. Ce Chimifle penfe 


que l'air pur ou déphlogiftiqué eft compolé . 


d’une bafe dont il ne défigne point la nature, 


& qui eft tenue en diffolution par la matière : 


du feu ou de la lumière. Lorfqu’on chauffe un 
corps-combultible dans ce fluide , ce corps dé- 


compofe l'air en s’emparant de fa bafe , & 


alors la matière du feu devenue libre, reprend 
[3 } 4 (* \ 
tous fes droits, & s'échappe avec les caractères 


qui la diffinguent ; favoir , la flamme , la chaleur : 
& la lumière. Suivant cette hypothèfe , Pair pur : 


eft le véritable & le feul corps combuftible. Mais 
qu'il nous foit. permis. d’obferver que cette ma- 
ne d'expliquer la éombuftion eft tout auffi dif- 


ficile à prouver que celle de Szakl, puifqu” elle n 


ne diffère de cette:dernière que par le lieu du 
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phlogiftique ou du feu fixé, que M. Lavoifier 
admet dans le corps qui fert à la combuftion, 
tandis qué Stahl l'admettoit dans le çorps com- 
buflible. Elle ne pourra donc être admife qu’au- 
tant qu'on aura démontré la préfence de la ma- 
tière du feu dans l'air pur, & alors on éprous 


* . r 0 e 4 
| - vera les mêmes difficultés qui fe Préfentent dans 


la théorie du phlogiftique. Ainfi nous croyons 
devoir faire obferver que l'opinion de la fimple 
fixation de Pair pur dans le corps, combufüble 
paroît s’accorder avec tous les faits, F 

Les différens corps combuftibles préfentent 
beaucoup de degrés dans leur tendance à fe 
combiner avec lait ; & il paroît que le plus 
ou le moins de combuftibilité , dépend des rap- 
ports variés qui exiftent entre cet élément & les 
corps combuftibles ; de forte qu’on pourroit 
établir un ordre de leur combuftibilité, & \conf- 
truire une table de leur affinité avec Pair, 

Cette variété d’affinité entre les corps coin- 
buftibles & Pair, ef la caufe des différens phé- 
nomènes que €es corps préfentent dans leur 
combinaïfon avec ce fluide. Nous diflinguons, 
après cela trois fortes de combuftions. 

1°. La combuftion avec flammé & chaleur 
comme celle du foufre, &c.: x 

2°. La combuüflion avec chaleur fans flamme ,» 
comme celle de pluñeurs métaux , &c. if 


Bhi 
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3°. La combultion avec flamme fans chaleur’; 

comme celle des phofphores, cs 

Il faut obferver.,. qu'’outre cette. difli 

tion , la tombullion diffère encore par un 
grand nombre d’autres phénomènes particuliers 
à chaque corps combuftible. La rapidité , la 
forme, la coÿleur, l’étendue de la flamme , 
odeur qui l’accompagne, la quantité d’air ab- 
forbée , la forme , la couleur ; la pefanteur , 
Pétat du réfidu du corps brûlé, &plufeursau- 
tres circonftances quil feroit inutile de déve- 
lopper ici , & qui feront traitées avec route l’im- 
portañte qu’elles méritent à l’article de chaque 
corps combuftible , établiffent des différences 
effentielles & propres à caradérifer chacun des 
êtres qui appartiennent à cette claffe, 

Nous divifons les matières combuftibles du 
règne minéral en cinq genres ; favoir , le dia- 
mant , le gaz inflammable , le foufre, les ma- 
tières métalliques & les bitumes. On peut y 
ajduter les fubftances minérales phofphoriques , 
en leur donnant le titre de phofphores, ou corps 
combultibles avec flamme & fans chaleur. Tels 
font la magnéfie , la chaux , le nitre calcaire ou 
phofphore de Baudouin , le fel marin calcaire , 
où phofphore de Homber#, le fpath fufble ou 
fluor &_le fpath pefant ou phôfphore de Bo- 
logne, Le pyrophore de Homberg appartient 
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encoré à cette clafle ; mais comme toutes ces 
fubftances ont été dé examinées dans l’hiftoire 
des matières falines, comme les phénomènes 
de leur combuftibilité ne font que très-peu con- 
nus, nous n’ajouterons rien à ce que rous en 
avons dit plus haut. 


Ggnre LL 'DrAMANT. 


Le diamant-eft une fubftance unique dans fon 
efpèce;‘on la’placé avecles pierres, parce qu'il 
ena la dureté, linfipidité , linfolubilité. Il eft 
d’ailleurs le plus tranfparent & le phis dur de 
tous les minéraux. Sa dureté eft telle que l'acier 
le mieux trempé ne mord point fur lui, &*qu’on 
ne peut ufer les diamans qu’en les frottant lun 
contre l’autre ; c’eft ce qu’on nomme égrifer. 

Les diamans fe trouvent aux grandes Indes , 
particulièrement dans les Royaumes de Gol- 
conde & de Vifapour. On én tire auffi du Bré- 
fil; maïs ils paroïffent d’une qualité inférieure :° 
on les connoît dans le commerce fous le nom 
de diamans de Portugal. 

Les diamans fe rencontrent ordinairement 
dans une terre ochracée , jaunâtre , fous des 
roches de grès & de quartz ; on en trouve aufñfi 
quelquefois’ dans l’eau des torrens ; ces. diamanis 
ont été détachés de leurs mines, Il'eft rare que 

à as Bb ii; 
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les diamans foient d'un certain. volume. Les 
Souverains de PInde gardent les, plus yolumi: 
neux , afin que le prix de *ces) fubflances.ne 
diminue point. : 

Les diamans ne fortent pas de, re terre avec 
leur éclat ;il ne s’en trouve debrillans que 
dans Les, eaux. Tous ceux que lon retire des 
mines font enveloppés d’une croûte terreufe , 
qui recouvre une feconde couche de la nature 
du fpath calcaire, fuivant M. Romé de, Lifle. 

Souvent les diamans n’ont pas de forme ré- 
gulière ; ils font platssoù roulés. Quelquefois 
ils offrent des criflanx réguliers en octaëdres , 
formés. de deux pyramides quadrangulaires réu- 
nies par leurs bafes. 

Quelques diamans font parfaitement :tranf- 
parens & de la plus belle eau ;-d'autres font 
tachés ou Ont des teintes bien marquées de 
jaune , de rouge , de bleu, .de noir ; ces der- 
niers .font'fort rares: 

Les diamans paroïffént être foxniéé de lames 
appliquées les unes fur les autres; on.les divife 
aifément, en les frappant dans le fens de ces 
lames; il y a cependant quelques diamans qui 
ne paroiffent point compofés dé lames diflinc- 
tes, mais de fibres entortillées , comme font celles 
que l’on obferve dans les nœuds du bois. Ces 
derniers font fort durs, & ne peuvent être tra- 
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vaillés ; les” Lapidaires les nomment diamans de 
nature. 1 Li 

La tranfparence , la dureté du diamant , Ja 
forme criftalline régulière que fouvent il affe&e , 
avoient déterminé les Naturaliftes à ranger cette 
fubftance awnombre des pierres vitrifiables. Ils 
le regardoient comme la matière du criftal de 
roche , la plus pure & la plus homogène. Ils 
le croyoient inaltérable au feu , parce que les 
Joailliers font dans l’'ufage de faire chauffer & 
même rougir les diamans tachés de jaune. Par 
ce procédé, les taches deviennent noires , & 
r’empêchent pas l'éclat de:la pierre. Cepeñdant 
on favoit que le diamant étoit plus péfañt & 
plus dur que le criflal de roche, & qu'il avoit 
une propriété éleétrique très-marquée ; mais ‘On 
'attribuoit cela qu'à fon extrême pureté, 

Newton avoit remarqué dans fon Optique , 
que tous les corps tranfparens réfrangeoient la 
lumière enraifon-direde de leur denfité, mais que 
les corps combuflibles la réfrangevient en rai- 
fon double de leur: denfité. Il avoit obfervé 
que le diamant produifoit une réfraion prefquie 
triple de celle qu'il devoit rs Èe en raifon 
de fa denfité ; il ignoroit alors qu'on découvri- 
roit un jour.que le diamant eft très - combuf- 
ble, Il paroïît que c’eft de cette grande force 
réfringente que dépend le fngulier éclat du dia 

Bb iv 


-mant. Comme il eft très-tranfparent, & que la 
lumière fe réfrange fortement entre fes James ; 
lorfqu'on multiplie, fes .furfaces par la taille, 
chacune de fes facettes fournit un faifceau de 

lumière très-brillant, Auffi-ceux qui font-taillés 

à facettes fur toute leur circonférence ont-ils un 
éclat bien fupérieur à ceux qui ne font taillés 
que d’un côté ; c’eft pour cela que les Lapidaires 
défignent les premiers fous le nom de brillans 
& qu’ils appellent. les feconds des rofes. 

Boyle a remarqué:que le feu altéroit les dia- 
mans, &il a dit qü'il s’en dégageoit des vapeurs 
âcres ; mais le fait annoncé par ce Phylcien ne 
trouva pas beaucoup de partifans. Cependant 
Cofme IIT, Grand Duc de Tofcane ,vit à Florence 

-en 1694 & 169$ ; le diamant fe détruire au miroir 
ardent ; bien des années après l'Empereur Fran- 
_£ois T fut auffi témoin à Vienne de: leur deflruc- 
tion par le fimple feu des fourneaux. 

M. d’Arcet dans fes belles expériences fur 

les matières pierreufes expofées à lation d’un 
feu violent &continu, n’oublia pas les diamans. II 

-annonça qu'ils s’évaporoient dans le fens de leurs 
lames, & que fi on arrêtoit l’évaporation à propos, . 
Ce qui reftoit n’étoit nullement altéré, &wn’offroit 
qu’un diamant de moindre volume. 

M. d’Arcet voulant favoir ft l’évaporation du 
diamant métoit pas une fimple .décrépitation , 
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imagina de les traiter dans des vaiffeaux diffé- 
remment fermés. Il prit une fphère de pâte 
de porcelaine, & après l'avoir coupée en deux, 
il plaça un diamant au centre , il ajufta enfuite 
les deux hémifphères, de manière que le diamant 
fe formant à lui-même fa cavité, il n’y eût pas 
d’efpace vide autour. Ayant laïffé ces boules 
au four jufqw'à ce qu’elles fuffent cuites , il les 
caffa , & trouva la ee vide & le diamant éva- 
poré, fans qu’on pût appercevoir la moindre 
gerçure à la boule. 

M. d’Arcet a varié cette expérience de plu- 
fieurs manières, tantôt en prenant des boules 
de pâte de porcelaine, tantôt des creufets de 
porcelaine cuite , fermés d’un bouchon de pa- 
reille matière, enduit avec une fubftance fufble, 
qui en fe vitrifiant au feu, faifoit un lut hermé- 
tique. M, d'Arcer a toujours vu le diamant 
difparoître ,& en a conclu qu'il étoit évaporable 
fans le fecours de Pair. 

Ge MM. d’Arcer & Roux ont obfervé, 
qu'il w’étoit pas néceffaire d’avoir recours à des 
feux d'une f grande violence , pour opérer la 
volatilifation du diamant, & en 1779 M. Roux 
envolatifa-un , aux Ecoles de Médecine , en cinq 
heures de tems, dans un fourneau de coupelle, 

En 1771 M. Macquer obferva un nouveau 
phénomène relatif à la volatilifation de cette 
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fubftance. Ayant eu un diamant à volatilifer, il 
employa le fourneau de Port , auquel il avoit fait 
quelques corredions. Ce fourneau, lorfqu’ilelt ter- 
miné par un tuyau de poële de dix à douze pieds 
de hautetr, produit une chaleur égale à celle 
d'un four à porcelaine dure. M. Macquer avoit 
placé une moufle au centre de fon fournean, qui 
mavoit qu'un tuyau de deux pieds. IL mit un 
diamant taillé en brillant, & pefant trois-feizièmes 
de karat, dans une coupelle qu'il plaça d’abord 
au-devant la moufle bien rouge; il eut foin de 
ne lenfoncer que par degrés, pour éviter que 
le diamant ne s’éclatât. Au bout de vingt mi- 
nutes , ayant obfervé le diamant, il le trouva 
augmenté de volume, & beaucoup plus brillant 
que la’ capfule dans laquelle il-étoit; enfin , äl 
obferva une flamme légère & comme phofpho- 
rique, qui formoit une auréolé très-marquée 
autour de la pierre ; mais il ne fentit point de 
vapeurs âcres, comme Pavoit annoncé Boyle. 
Le diamant ayant été reporté fous là moufle , au 
bout de trente minutes, 1l-étoit entièrement 
difparu , fans laiffer après lui aucmie trace. Ainfr 
M..Macquer a volatilifé en moins «d’une heure 
un diamant de près de quatre grains; & ila vu 
que ce corps brüle avec une flamme fenfible à la 
manière des autres corps combuftibles. 

 Ce-fait annoncé par M. Macquer a été Vérifie 
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plufieurs fois depuis. En 1775 M. Bucquer a 
vglatililé un diamant d’environ trois grains &c 
demi ; il s’eft fervi du fourneau de M. Macquer, 
mais fans tuyau, & la moufle a reflé ouverte 
prefque tout le tems de l'opération, afin de 
voir ce qui fe:pafloit pendant la combuftion du 
diamant. Il eft refté environ quinze minutes 
avant@e s’enflammer, & à compter du moment 
de linflammation , il wa pas fallu vingt-cinq 


minutes pour fon entière diffipation. 


Comme aucume de .ces.expériences ne dé- 
montroit ce que devenoit le diamant ,MM. Mac- 
quer , Lavoifier & Cadet réfolurent de faire 
quelques expériences dans les vaifleaux clos. 
Ils diflillèrent vingt grains .de diamans dans une 
cornue de grès, avec un appareil propre à 
retenir les produits s’il eût paffé quelque chofe ; 
ils employèrent un feu de la plus grande vio- 
lence, &.nobtinrent rien ; ils trouvèrent les 
diamans bien entiers, mais ayant perdu un peu 
de leur poids , ils foupçonnèrent dès-lors que 
cette perte dépendoit de ce.que les diamans 
avoient brûlé-en partie, à faide du peu d'air 
renfermé dans les vaiffeatiésiles diamans d’ail- 


“Meurs étoient couverts d’un enduit noirâtre , & 


comme:charbonneux; qui difparoiffoit prompte- 
ment , en. les. frottant fur la meule. | 
Pendant. que les Chimiftes s’occnpoient des 
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recherches fur le diamant, les Lapidaires 
croyoïent toujours à la parfaite indeftrudibikité 
de cette pierre. L’un deux, M. Ze Blane, porta 
chez M. Rouelle , un diamant pour être expolé 
au feu ; mais il voulut l’envelopper à fa ma- 
nière. En conféquence, il le mit dans un creufet 
avec un cément de craie & de poudre de char- 
bon; ce premier creufet: fut enfermé dâns un 
autre, fermé de fon couvercle & luté avec le 
fable des Fondeurs. Cet appareil refta au feu 
pendant quatre Heures , hf que plufieurs 
autres diamans fur lefquels M. Rouelle travail- 
loït. Au bout dé cetems, les diamans de 
M. Rouelle avoient difparu , ainfi que celui'de 
M. e Blanc. M. Maillard, autre Lapidaire, fe 
rendit chez M. Cadet où travailloient MM. Mac- 
quer & Lavoïfier; ayant apporté trois diamans, 
il propofa de les expofer au feu, après qu’il les 
auroit cémentés à fa manière. Il remplit de 
charbon pilé & bien preffé, le fourneau d’une 
pipe, & ayant mis les diamans at centre du 
charbon , il couvrit la pipe d’une plaque de fer 
qu'il luta avec le fable des Fondeurs ; la pipe 
fut renfermée’ danslün creufet, revêtu d’un en- 
duit de fable détrempé avec l’eau falée. Le tout 
fut mis au fourneau de M. Macquer, & effuya 
un feu tel, qu'a bout de deux heures tout 
l'appareil étoit ramolli & prêt à couler, Après 
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Popération, le creufet étoit vitrifié & informe ; 
on le caffa avec précaution, & lon trouva la 
pipe bien entière : le charbon qu’elle contenoit 
étoit parfaitement noir, & les diamans n’avoient 
rien perdu. Îls étoient feulement noircis à leur 
furface, mais en les frottant fur la meule ils 
redevinrent blancs & brillans. M. Macquer à 
répété cette expérience dans le grand four qui 
cuit la porcelaine dure de Sèves, elle a réufñi 
de même ; cependant, comme le fer qui cou- 
vroit la pipe avoit été fondu, une partie ayant 
atteint le diamant , l’avoit fcorifié d’un côté, 
mais l’autre étoit bien entier; le feu avoit duré 
vingt-quatre heures. 

M. Mitouard ayant eu occafon de traiter: 
plufieurs diamans dans des vaifleaux fermés & 
avec différens cémens, a reconnu que le char- 
bon étoit celui de tous qui empêchoit le mieux 
la deftradion de ce corps. i 

Tous les Chimiftes ont été perfuadés par ces 
faits, que le diamant brüloït à la manière des 
corps combuftibles, & qu'il ne fe détruifoit , 
commele charbon, qu’autant qu'il avoit le con- 
ta de l’ar. Cependant , les expériences très- 
bien faites &ctrès-multipliées de M. d’Arcer fem- 
bloient établir le contraire. 

M. Macquer , en conféquence, prit du charbon 
en poudre , il en emplit plufieurs boules de 
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porcelaine cuite & plufeurs creufets de pâte 
de porcelaine ; le charbon fe réduifit en cen- 
dres dans les creufets de porcelaine non cuite, 
les cendres mêmes fe vitrifièrent, tandis que le. 
charbon , renfermé dans les vaiffeaux de porce- 
celaine cuite , eft refté fans altération ; d’où 
ce Chimifle a conclu, qu'il y a une grande dif- 
férence entre ces deux fortes de vaifleaux. IL 
penfe que pendant la cuite de la porcelaine, 
il fe fait des fentes , des gerçures peu fenfi- 
bles, mais fufffantes pour faciliter la combuf-: 
tion, & que ces porcelaines prenant de la re- 
traite, en fe refroidiffant , après la cuite toutes 
ces petites ouvertures fe referment & difparoif- 
fent entièrement. 

M. Lavoifier a ajouté à ces expériences de 
nouvelles recherches , qui prouvent que le dia- 
mant ne fe brûle qu’autant qu'il a le conta& de 
l'air. Il a expofé des diamans au foyer de la 
lentille de M. de Trudaine , après les avoir cou- 
verts d’une cloche, fous laquelle il fait monter 
de Peau ou du mercure en-afpirant l’air. Ce 
Chimifte dans des travaux fur les eflets du 
verre ardent, faits en commun avec MM. Mac- 
quer , Cadet & Briffon , avoit déjà obfervé que 
f. on chaüffoit brufquement les diamans , ils 
pétilloient & s’éclatoient fenfiblement , ce qui 
marriye pas lorfqu’on les ghaufle lentement & 
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par degrés. Il a vu aufñi les diamans fe fondre 
& couler en.certains endroïits : la furface de ceux 
qui étoient reftés quelque tems expofés au feu 
de la lentille, lui a paru criblée de petits trous 
comme une pierre ponce. En les chauffant dans 
Pappareil pneumato-chimique, décrit c-deflus, , 
il s’eft convaincu que le diamant ne brüloit que 
pendant un certain tems plus ou moins long , 
à raïon de la quantité d’air contenu fous Îa 
cloche ; il a examiné l'air dans lequel avoit 
brülé le diamant, & il l’a trouvé abfolument 
femblable à celui qui refte après la combuf- 
tion de tous les autres corps combuftbles. 
Pour conflater de plus en plus la nature du 
diamant, M. Lavoifier &ellayé de le brûler fous 
une cloche pleine d’acide crayeux. Le diamant 
a éprouvé un peu de déchet dû en partie à 
la portion d'air pur qui eft toujours mêlé à Pa- 
cide crayeux. Ce Chimifte penfe que cette perte 
dépend en plus grande partie de la volatilifa- 
tion du diamant, & il en conclnt que ce corps 
pourroit fe volatilifer en entier. dans des vaif- 
feaux fermés, fi on lui appliquoit une chaleur 
fuffifante. M. Lavoifier, ayant opéré de même 
fur le charbon, a eu des réfultats analogues, 
foit relativement à la combuftion, foit relati- 
vement à la volatilifation. Il a aufli vu le dia- - 
ment fe noircir toujours à fa furface, 
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Il réfulte de ces différens faits, que le dia: 
mant eft une fubftance très-différente des pier- 
res; que c’eft, au contraire, un véritable corps 
combuftible, fufceptible de brûler avec flamme 
toutes les fois qu'on le chauffe jufqu’à le faire 
rougir. avec le contat de Pair; en un mot, 
que c’eft un des corps les plus combuflibles de 
la nature, puilque le diamant ne life aucun 
réfidu ; qu'il reffemble parfaitement au charbon 
par la manière dont il fe comporte au feu , 
encore qu'il en diffère beaucoup par fa tranf- 
parence ; fa pefanteur, fa dureté, & plufieurs 
autres propriétés. Toutes ces expériences, ainfi 
que Part de cliver le diamant , ont appris 
qu'il eft formé de lames, ou de couches pla- 
cées les unes furles autres; qu'il y a quelque- 
fois entre ces couches, une matière étrangère 
colorante à laquelle eft peut-être dû Penduit 
charbonneux dont fe couvrent les diamans chauf- 
fés, fur-tout dans les vaifleaux fermés. Cef 
cette couche colorée , placée plus ou moins 
profondément , qui rend incertain le procédé 
employé par les Lapidaires pour blanchir les 
diamans tachés. Si elle eft peu profonde, elle 
peut fe détruire facilement, & le diamant fera 
blanchi. Si elle eft, au contraire , dans Pinté- 
rieur de ce corps, on ne pourra l'enlever que 


par La deftru&ion fuccellive des lames qui la 
| recouyrent, 
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recouvrent, & alors il faut détruire prefqu’en- 
nèrement le diamant avant de lui enlever 
fa couleur. 

Malgré tous ces travaux, on ne fait rien encore 
fur la compofition du diamant, & on doit le re- 
garder, dans l'état a@tuel de nos connoiffances, 
comme un ètre fimple. 

Le diamant n’eft d’ufage que comme orne- 
ment; mais la propriété qu'il a de réfracter les 
rayons lumineux, de les décompofer & d'offrir à 
Pœil les couleurs les plus brillantes & les plus 
vives , le rend véritablement précieux, fans 
qu'on puiflé attribuer au caprice de la mode 
leflime dont il jouit. Sa dureté excelive, à la- 
quelle il doit le poli inaltérable de fes furfaces, 
fa rareté, & l’art de la taille ajoutent encore à 
fon prix. On s’en fert avec avantage pour gra- 
ver fur le verre & fur les pierres dures, & pour 


-donner à cés corps la forme &æ les grandeurs 


convenables. 
Genre II, G4Z INFLAMMABLE. 


Le gaz, nommé air inflammable par M. Prief?- 


ley , eft un fluide aëériforme qui jouit de toutes 


les propriétés apparentes de lair. Il eft plus 

léger que lui, il ne peut fervir à la combuf- 

uon , il tue très-promptement les animaux en 

leur donnant des convulfions vives. IL a une 
Tome I, Cc 
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odeur forte & très-reconnoiffable, Sa propriété. 
caradériftique eft de s’allumer lorfquil eft en 
contat avec l'air, & lorfqu’on lui préfente un 
corps enflammé,. 

Le gaz inflammable étoit connu depuis long- 
tems dans la nature & dans l’art. Les mines mé- 
talliques, celles de charbon de terre , la furface 
des eaux, les matières animales ou végétales en 
putréfadion , avoient offert un grand nombre 
d'exemples de vapeurs combufübles naturelles. 
L’art s’étoit exercé à en produire dans la dif- 
folution de plufieurs métaux par les acides vi- 
triolique & marin, par la dillillation des fubf- 
tances animales & yégétales. Mais perfonne, 
avant M. Prieflley , ’avoit imaginé de recueil- 
lir ces vapeurs dans des récipiens , & d’en exami- 
ner les propriétés. Ce. Phyficien a découvert 
qu’elles formoientune efpèce d'air combufüble. 

Le gaz inflammable préfente -tous les phéno-. 

mènes des corps combuflibles. Comme eux il 
ne peut brüler fans le conta& de Pair; il brûle 
avec une flamme plus où moins rouge lorfqu'il 
eft bien pur, & bleue ou jaune quand il ef 
uni à quelque fubftance capable de modifier 
fes propriétés. Souvent il pétille, & produit en 
brülant.de petintes éticelles brillantes , avec un 
bruit femblable à celui du nitre qui détonrie, 
Il s’excite, dans fa combuftion; une chaleur 
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vive. [l s'allume par le pi os de Pétincelle élec- 
trique. 

Il brûle d'autant: plus Pa , qu'il eft 
environné d’une plus grande quantité d’air. 
Comme ces deux fllides ont une aggrépation 
pareille, on conçoit qu'il eft poñlible de les 
mêler de forte qu’une molécule de gaz mflam- 
mable foit environnée par lair; & qu’alors il 
doit brûler avec rapidité. C’eft auffi ce qui a 
lieu lorfqu’on enflamme ‘un mêlange . de deux 
parties d'air atmofphérique & d’une ‘partie de 
gaz inflammable ; ce mélange s'allume, il brûle 
dans un inflant, & en produfant une explofon 
vive femblable à celle de la poudre à canon; 
le gaz inflammable feul ne brûle , au contraire, 
que lentement & àfa furface. 

On peut le faire brûler de même , en un 
inftant & avec beaucoup plus de véhémence, 
f: on en mêle deux ou troïs parties avec une 
partie d'air pur ou déphlogifiqué ; il produit 
alors une explofion beaucoup plus confidérable 
que dans la précédente expérience. 

Il eft démontré par tous ces faits, que le 
gaz inflammable eft un des corps les plus com 
buflibles de la nature. Mais on ignore abfolu- 
ment quel eft le réfidu de fa combuftion, ou 
plutôt quelle eft la nature de fa combiraifon 
avec Par pur. 


Ce ij 
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J'ai foupçonné, il y a plus de quatre ans, 
que le gaz inflammable étoit un être fimple ; 
indécompofable , & qui, dans fa combinaon 
avec l'air, formoit l’acide crayeux; qu’en con- 
féquence , on devoit le fegarder comme un 
des principes de cet acide, & qu'il étoit par 
rapport à lui, ce que le gaz nitreux eft à l'acide 
nitreux , &ele foufre à l'acide vitriolique. J'ai : 
cru que cette opinion pouvoit être appuie , 
1°. fur ce qu’en brûlant du gaz inflammable au- 
deflus de leau de chaux, cette dernière fe 
trouble peu à peu & donne de la craie; 2°. fur 
ce que l'acide crayeux en diffolvant les métaux, 
produit fouvent du gaz inflammable ; 3°. enfin , 
fur ce que ces deux gaz fe rencontrant fréquem: 
ment enfemble, comme dans les décompof- 
tions fpontantes des matières organiques , ils 
paroiffent véritablement n'être que des modifi- 
cations l'un de l’autre. . 

- Mr Lavoifier femble avoir adopté cette opinion, 
comme on peut le voir dans fon Mémoire fur la 
combuftion, inféré dans le-dernier Volume de 
V’Académie pour l'année 1777. Quoi qu ilen foit, 

nougne la propofons que comme un apperçn , où 

comme une hÿ pothèfe vräfemblable, mais à la- 
quelle il manque plufeurs faits importans pour 
être mife au nombre des vérités démontrées. 

Les ‘Chimiftes ne Toût point encore d'accord 
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entr'eux fur les efpèces de gaz inflammable. On 
en a découvert plufeurs différentes les unes des 
autres par des propriétés effentielles. Tels font 
le gaz inflammable obtenu du fer , du zinc; 
par l'acide vitriolique qui brüle en rouge & 
détonne avec l'air pur ; celui que M, de LafJone 
a retiré du bleu de Pruffe , de la rédudtion des 
fleurs de zinc par le charbon, qui brûle fans 
détonner avec l'air ; le gaz inflammable des ma- 
rais qui brûle en bleu & ne détonne pas ; ce- 
lui que l’on obtient de la difüllation des matie- 
res organiques & qui reffemble au gaz des ma- 
rais. Une analyfe exa@e nous a prouvé , il eft 
vrai, que ces derniers font des tompofés de vé- 
ritable gaz inflammable pur & détonnant, avec 
de l’äcide crayeux en différentes proportions, 
&aquon peut, par l’eau de chaüx & les alkalis 
caufliques, lamener à Pétat de gaz inflammable 
pur. Ainff, nous étions alors portés à’croire ,: 
comme le penfe l’illuftre M. Macquer, qu'il n’y 
a qu'un être de cette efpèce, fufceptible de plu- 
feurs modifications par fes combinaifons avec 
différentes fubftances. Cependant M. Lavoifier, 
dans un Mémoire fur la combinaifon. de Palun 
avec les matières charbonneufes ( Acad. 1777, 
page 371), croit devoir diflmguer trois fortes 
de gaz inflammables ; le gaz inflammable vitrio- 
lique , le gaz inflammable marin , & le gaz in- 
Cciij 


4 
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flammable crayeux. C’eft ce dernier qu'il a ob= 
tenu pendant la réadion de l’aluri fur les ma- 
tières charbonneufes. Le caraûère qu'il donne 
pour les difinguer, c’eft que chacun d’eux fe 


convertit, par l'inflammation, en un acide ana- 


logue à celui d’où il a.été tiré. Aïnfr, le gaz in- 
flammable vitriolique donne de Pacide du vi- 


tiol ; lé gaz inflammable marin, de l’efprit de 


fel ; & le troifième, de l'acide crayeux après fa 
combuflion. Ce Chimifte penfe que le gaz in- 
flammable qu'il a obtenu pendant la prépara- 
tion du pyrophore, eft formé par le charbon 
lui-même , réduit en vapeur & combiné avec 
Pair pur de l'acide vitriolique, qui, par la perte 
de, ce principe, pafle à l’état de foufre. 

Le gaz inflammable ne sunit point à l’eau; 
on peut le conferver long-tems fans altération 
au-deffus dé ce fluide. Cependant à la longue 
il eft altéré , & n’eft plus inflanunable. M. Prieft- 
leÿ n’a point déterminé cette efpèce de chan- 
gement, ni état de Peau qui le produit. Il eft 
vraifemblable que, cette expérience, faite avec 
foin ; jetteroit beaucoup de jour fur la nature 
de ce corps combuflible. ‘ gs 

Le gaz ne fe combine point avec les terres , 
excepté avec les argiles, dont il paroît étre un 
des principes colorans. On ra point encore 

examiné fon adion fur les matières falines ; ce 
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travail feroit cependant de la plus grande im- 
portance , & nous fommes perfuadés , d’après 
nos effais , que l’aétion réciproque: du. gaz in- 
flammable des acides , des alkalis, & même 
des fels neutres, offriroit des phénomènes très- 
intéreffans. 

Le gaz inflammable eft peu d'ufage. On a 
cependant entrevu qu'il pourroit fuppléer à d’au- 
tres matières combuftibles dans plufeurs befoins 
de la vie, con pour éclairer, pour charger 

quelques armes à feu, &c. M. Volta l'a confidéré 
fous ce dernier point de vue, & il a propofé 
plufieurs manières de s’en fervir. M. Neret a 
donné la defcription d’un réchaud à air inflam- 
mable, ( Journal de Phyfique, Janvier 1777. ) 
MM. Furflenberger Phyficien de Bâle , Bran- 
der Méchanicien d’Aupfbourg, Ekrmann Dé- 
ionftrateur de Phyfque à Strafbourg , ont ima- 
giné des lampes que l’on peut allumer la nuit 
à l’aide d’une étintelle éle&rique. Enfin, on fait 
des feux d'artifices fort agréables avec des tubes 
de verre différemment contournés, & percés 
d'un grand nombre de petites ouvertures. On 
introduit le gaz inflammable dans ces tubes à 


. laide d’une veffie qui en eft remplie , & qui 


s’y adapte par un robinet de cuivre. En pref- 

fant cette veflie, le gaz inflammable paffe dans 

le tube, & fort Par toutes les ouvertures qui y 
Cc ir 
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font pratiquées , & defquelles on approche 
une bougie allumée, J’en ai vu de cette efpèce 
chez M. Bianchi, Conftrudteur d’inftrumens de 
Phyfique à Paris. 


a 0 


LÉO NX x 


Genre III, Sourres. 


Le foufre eft un corps cômbuftible , fec , 
très-fragile , d’un jaune citron , qui n’a d’odeur 
que lorfqu'il eft échauffé , & dont la faveur par- 
ticulière eft foible , quoique cependant très-fen- 
fible. Si on le frotte, il devient éledrique. Si 
lorfqu’il eil en gros morceaux , on Ini fait éprou- 
ver une chaleur douce , maïs fubite , comme 
en le ferrant dans la main, il fe bnife en pé- 
tillant. Ù 

Le foufte fe rencontre en grande quantité dans 
la nature, tantôt pur & tantôt combiné. Il ne 
doit être ici queflion que du premier. Voici les 
variétés de forme qul-préfente dans fn état de 
pureté. 


Variérés. 

1. Soufre tranfparent, criftallifé en oétaèdre, dont les 
deux pyramides font tronquées. Il eft dépofé par 
l'eau, le plus fouvent à la furface d’un fpath 

.çalcaire, Tel eft celui de Cadix, 
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Variétés. Fr 

2. Soufre tranfparent en morceaux irréguliers. Celui 

de la Suifle eft dans cet état. 
3. Soufre blanchâtre pulvérulent , dépofé dans des 
géodes filiceufes. 
4. Soufre pulvérulent, dépofé à la furface des eaux 
minéralés , comme à celles d’Aix-la-Chapelle. 


5. Soufre criftallin fublimé; il efl en crifaux tranf- 
parens; on le rencontre dans les ehvirons des 
volcans, 


6. Soufre pulvérulent fublimé des volcans ; celui-ci 

eft fans forme régulière, & fouvent interpofé dans 

. des pierres tendres, comme on l’obferve à la 
Solfatare aux environs de Naples. 


7. Stala@ites de foufre, formées par le feu des 
volcans. 

Outre ces fept variétés de foufre minéral pur, 
cette fubftance combuitible fe trouve combinée 
avec différentes matières. C’eft le plus fouvent 
à des métaux qu'il eft unis &illes met dans 
V'éat de pyrites ou de mines. Quelquefois il eft 
combiné avec des matières calcaires dans Pétat 
de foie de foufre terreux ; les pierres calcaires 
hépatiques , le fpath féude, la pierre porc pa- 
roiffent être de cette nature. 

Des découvertes récentes étendent encore 
l'empire de ce minéral. Il femble fe former jour- 
nellement dans toutes les matières végétales & 
animales , qui éprouvent un commencement de 
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putréfadion. Quoique ces efpèces de foufre n’ap- 
partiennent pas effentiellement au règre miné- 
ral , nous croyons cependant devoir les joindre 


aux variétés précédentes, pour tendre fon hif= 


toire naturelle plus complette. 
Variétés, 


8. Soufre criftallifé, formé par la décompofrion lente 
des matières animales accumulées; tel eft celui 
que l’on a trouvé il y a deux ans, dans des an- 
ciennes voieries près Ja porte Saint-Antoine, 


9. Soufre pulvérulent , formé par les vapeurs dégagées 
des fubflances animales en putréfa@tion ; on en 
ramalle für les murs des étables, des latrines, &c. 


30. Soufre réfiré de plufeurs végétaux, notamment de. 
Ja racine de patience, de l’efprit de cochléaria, &c. 
C’eft à M, Déyeux, Membre du Collège de 
Pharmacie, & Démonflrateur de Chimie, qu’elt 
due cette découverte, ainfi que la fuivante, 

11. Soufre obtenu de l’analyfe des matières animales, 
& notamment du blanc d'œuf, 

12. Soufre retiré du crottin de cheval. Une Dame de 
la connoiflance de M. le Duc de La Rochefou- 
cauld , ‘a trouvé ce corps combuñible dans du 
crotiin de cheval, à l’inftant où il venoïit d’être 
rendu. 11 eft vraifemblable que des travaux ul- 
térieurs le feront découvrir dans un grand nombre 
d’autres fubflances animales, 


Ces différens foufres ne conflituent point ce- 
lui que l’on emploie dans les arts. On l'extrait 
par la difillation des compofés métalliques dont 
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il forme un des principes, & qu'on appelle 
pyrites. En Saxe & en Bohême on les meten 
petits morceaux dans des tuyaux de terre, pla- 
cés fur un fourneau allongé. Le bout des tuyaux 
qui fort du fourneau , eft reçu dans des caifles 
carrées de fonte de fer, dans lefquelles on met de 
l'eau. Le foufre fe ramafle dans ces efpèces de 
récipiens ; mais il eft fort impur. Pour le puri- 
fier on le fond dans une poële de fer ; les par- 
ties terreufes & métalliques fe précipitent. On 
le verfe dans une chaudière de cuivre , où il 
forme un autre dépôt des matières étrangères 
qui Paltéroient. Après lavoir, tenu quelque 
1ems en fufon, on le coule dans des mou- 
les de bois cylindriques, & il forme le fou- 
fre en canons. Celui qui s’eft précipité au fond 
de la chaudière pendant la fufon eft gris & 
très-impur ; On le nomme fort improprement 
foufre vif. Dans d’autres pays , comme à Ram- 
melfberg, on extrait le foufre des pyrites d’une 
manière plus fimple. On fe contente d'enlever 
avec des cuillers celui qui fe trouve fondu dans 
les mafles de pyrites que l’on grille à Vair , & 
on le purifie par une.nouvelle fonte. 

Le foufre ne s’altère point par le contaét de 
la lumière. Chauffé dans des vaiffeaux fermés , 
il fe ramollit, fe fond’, prend fouvent en fe fi- 
geant une couleur rouge ; brune ou verdâtre ; 
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& une forme aiguillée. Pour réullir dans cette 
criflallifation, il faut , d’après le procédé de 
Rouelle , laiffer figer la furface & décanter auffi- 
tôt la portion fluide qui fe trouve au-deflous de 
cette efpèce de croûte ; alors on obtient des 
aiguilles de foufre qui fe croifent en difiérens 
fens. Si on le chauffe doucement lorfqu’il eft 
fondu , il fe volatilife en petites parcelles pul- 
vérulentes d’un jaune citron, qu’on appelle fleurs 
de foufre. Comme il n’y a que la portion la 
plus pure du foufre qui fe volatilife dans cette 
opération , on lemploie avec fuccès pour le 
purifier. Pour faire les fleurs de foufre > on 
met du foufre commun en poudre dans une cu- 
curbite de terre’, à laquelle on adapte des pots 
de terre ou de faïence qui fe recoivent mutnel- 
lement, & qu'on nomme aludels. On termine 
le dernier par un entonnoir renverfé , dont la 
tige établit un peu de communication avec l'air ; 
on chauffe la cucurbite jufqu’à liquéfier le fou- 
fre, qui fe fublime à ce degré de chaleur ; & 
.Sattache aux parois des aludels. Les fleurs de 
foufre préparées en grand , Contiennent fouvent 
un peu d'acide vitriolique , formé par la com- 
buflion d’une petite quantité de ce foufre, qui a 
eu lieu en raifon de Pair contenu dans les vaif- 
feaux. On les purifie très-exa@ement en les la- 
vant; C’eft Le foufre ainf préparé qu’on doit em- 


Re 
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ployer en Médecine , & dans les expériences 
délicates de la Chimie. 

Le foufre chauffé avec le concours de Pair, 
s'allume lorfqu'il eft fondu , & brûle avec une 
flamme bleue ; fi la chaleur qu’on lui fait éprou- 
ver n’eft que peu confdérable , ou bien avec: 
une flamme blanche & vive fi on le chaufle 
fortement. Dans la première de ces combuf- 
tions il répand une odeur fuffocante , & fi l’on 
recueille la vapeur qu’il exhale , on-obtient de 
l'acide fulfureux très-fort. Dans la combuflion 
rapide fon odeur eft moins forte, & fon réfidu 
ma plus celle de lacide fulfureux; c’eft/de 
l'huile de vitriol. Szahl qui a penfé que le foufre 
étoit un compofé de cet acide & de phlogifü- 
que, croyoit que pendant fa combuflion ce 
corps perdoit fon prineiné inflammable, & con- 
féquemment étoit réduit à l’état d'acide. L’en-; 
femble des. preuves qu'il a préfentées fur .cette - 
opinion, étoit bien fait pour entrainer tous les : 
Chimifles qui l'ont fuivi. Cependant depuis que 
lon revient fur la nécefité de l'air dans la com- 
buflion,,.à laquelle Srahl paroît avoir fait que 
peu d'attention, quelques Chimifles , frappés de 
la difficulté qu’on a éprouvée jufqu’ici à démon- 
trer le phlogifique ; & de la facilité avec laquelle | 
on répond à toutes les objedions faites à cette 
doëtrine par les nouvelles connoïffances acquifes : 
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fur l'air , ont adopté une opinion entièrement 
oppofée à celle de Seal fur la nature du fou- 
fre , & fur fa combuflion. Voici les faits fur lef- 
quels cette nouvelle opinion eft fondée. Hales 
avoit obfervé que le foufre abforboit en brûlant 
une grande quantité d’air. M. Lavoifier a dé- 
montré qu'il en eft du foufre comme de toutes 
les matières combuftibles ; c’eft-à-dire , 1°. qu'il 
ne peut brüler qu'avec le concours de l'air; 
2°. qu'il abforbe la portion la plus pure de ce : 
fluide pendant fa combuftion; 3°. que ce qui 
refte de l'air, ne peut plus fervir à une nou- 
velle combuflion; 4°. que l’acide vitriolique qui 
en provient, a, en excès fur la quantité du foufre 
qui l’a produit, le poids ‘jufte que l'air a perdu 
pendant la combuftion de ce dernier; 5°. qu'en 
conféquence le foufre s’eft combiné avec la por- 
tion d'air pur abforbé pour former l’huile de 
vitriol. Cet acide eft donc un corps compofé 
d'air pur & de foufre; ce dernier, au lieu d’être 
un corps compofé, n’eft qu’un des principes de 
Phuile de vitriol; il ne lui manque plus que de 
s'unir à Pair pur de l’atmofphère pour former 
cet acide; & c’eft ce qu’il fait dans la combuf- 
tion. La chaleur eft néceffaire pour le faire brû- 
ler, parce qu’en le divifant & en détruifant fon 
aggrégation, elle favorife fa combinaifon avec 
Pair ; lorfqu'il eft une fois brûlé ou combiné avec. 
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de Pair pur , il n’eft plus fufceptible de s’enflam- 
mer, & il rentre dans la clafle des corps in- 
combuftübles. 

On conçoit tout aufñi facilement dans cette 
théorie, ce qui fe pafle lorfque l’on forme du 
foufre avec l'acide vitriohique & quelques ma- 
titres combufhbles , comme nous l'avons indi- 
qué pour le tartre vitriolé, le fel de Glauben, 
la félénite, le fel d'Epfom & le fpath pefant, 
chauflés avec du charbon. Suivant la do&rine 
de Scakl le phlogifique du charbon suit avec 
lacide vitriolique de ces fels, & forme du fou- 
fre ; fuivant la théorie moderne, le charbon 
s'empare de lair pur contenu dans Pacide vi- 
tiolique, & ne laifle plus conféquemment que 
le foufre, qui eft un de fes principes : auffi, toutes 
les fois que l'acide vitriolique eft changé en fou- 
fre par un corps combuflible quelconque, ce 
dernier eft-il toujours réduit à l’état de corps 
brûlé, comme nous le verrons dans lhiftoire de 
plufieurs fubflances métalliques. On doit fe rap- 
peler qu’on démontre facilement la préfence de 
Vair pur dans acide vitriolique. Quoique notre 
intention foit de ne pas prendre de parti, nous 
ne pouvons cependant nous empêcher, pour 
rendre hommage à la vérité, de faire obferver 
que dans la combuftion du foufre & dans la 
combinaifon de l'acide vitriolique avec les corps 
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combuftibles , la théorie pneumatique femblé 
avoir, fur celle de $zak!, un avantage bien mar= 
qué, celui de ne marcher qu’éclairée par l’expé- 
rience, & de n’être que le réfultat de faits con[- 
tans & faciles à vérifier. 
… Le foufre n’eft en aucune manière altérable à 
Pair, ni diffoluble dans l’eau. Si lorfqu'il a°été 
tenu quelque tems en fufon, & qu'il s’eft épailMi, 
on le verfe dans ce fluide, il devient rouge, & il 
conferve un certain degré de molleffe ; on peut 
le pêtrir dans les mains, mais il perd ces pro-. 
priétés au bout de quelques jours. Il n’a point 
d’adion fur les terres quartzeufes, mais il falit 
le verre qui réfulte de leumfufon. Il donne de 
la couleur à Pargile, fans s’y unir. Il fe combine 
avec la terre pefante, & forme avec elle un 
compofé fétide qui colore les métaux, qui eft 
précipité par les acides, & qu’on défigne fons 
le.nom de foie de foufre ; c’eft par la voie sèche 
que l’on prépare cette compofition. 

Le foufre s’unit à la magnéfie pure à Paide de la 
chaleur ; potr faire cette combinaifon, on prend 
ordinairement le fel néutre que nons avons ap- 
pellé magnéfie aérée , comme plus foluble dans 
l'eau. On en met une pincée avec un pareil 
volume de fleurs de foufre dans une bouteille 
avec de l’eau diftillée ; on expofe ce vailleau 


vide d'air & bien bouché, à la chaleur d’un baïn+ 
marie 
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marie pendant plufieurs heures ; alors ‘on filtre 
Peau, elle a une odeur fétide d'œufs pourris ; 
elle colore fortement les diffolutions métalli- 
ques ; elle fournit par une évaporation fpon- 
tanée , de petites aiguilles criflallines : c’eft, en un 
mot, un véritable foie de foufre à bafe de magné- 
fie; cette dernière peut en être précipitée par 
Palkali fixe, qe a plus d’affinité qu’elle avec le 
foufre. Quant à ce corps combuftible, fa pré- 
fence y eft facilement démontrée par les acides 
qui le féparent fous la forme d’une poudre 
blanche. Telle étoit lefpèce de foie de foufre 
que M. 4 Roi, Médecin de Montpellier, faifoit 
diffoudre dans l’eau pure pour imiter les eaux 
minérales hépatiques, quoique ces eaux n’en 
contiennent pas un atome. 

La chaux s’unit beaucoup plus promptement 
& avec bien plus de vivacité au foufre, que les 
fubftances que nous avons déjà défignées. Si Pon 
verfe peu-à-peu de l’eau fur un, mélange de 
chaux vive & de fleurs de foufre, la chaleur qui 
fe] produit par Padion de Peau fur la chaux, 
fuñit pour favorifer la combinaifon-entre cette 
dernière & le foufre. Si l’on ajoute de l’eau, elle 
prend une couleur rougeâtre & une odeur fétide 
ou ln Si Elle contient .en.:diflolution, du 
foufre uni à la chaux. Ce foie de foufre cälçaire 
ne fe prépare bien que par-la voié humide ; 

Tome I. D d 


418 LEÇONS ÉLÉMENTAIRES 

fouvent lorfque la chaux n’eft pas très-vive & 
ne s’échauffe pas beaucoup avec l’eau , l’on ef 
obligé d’aider la combinaifon par un feu doux. 
Ce compofé eft d’un rouge plus ou moins foncé 
fuivant la cauflicité de la chaux; lorfqu'il eft 
fort chargé , il dépofe , par le refroidiffement, 
une couche de petits criflaux aïguillés , d’un 
jaune orangé, difpolés en houppes, & qui 
n'ont paru être des tétraëdres comprimés , ter- 
minés par des fommets dièdres. Ces criftaux 
perdent peu à peu leur couleur, &.deviennent 
blancs & opaques, fans éprouver d’altération 
dans leur forme. Le foie de foufre calcaire 
diftillé à l'appareil pneumato-chimique , fe dé- 
compofe en partie, & donne une grandé quan- 
tité d’un gaz particulier , que M. Bergman a ap- 
pelé gaz hépatique , & dont nous examinerons 
plus bas les propriétés. Si on lPévapore à fic- 
cité, & fi on le calcine dans un creufet à l'air 
juiqu'à ce qu'il ne fume plus, il ne refte, 
après cette opération ,, que de la félénite for- 
mée par la chaux & l'acide vitriolique dû à la 
combuftion lente du foufre. Le foie de fou- 
fre’ calcaire s’altère très-promptement à l'air; 
il perd fon odeur & fa couleur à mefure que 
fon gaz hépatique fe diffipe. Diffous dans une 
grande quantité d’eau ; il éprouve là même al- 
tération , furtout lorfqu'il eft agité, comme Pa 
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fait obferver M. Monne dans fon Traité des 
Eaux minérales. dl ne refle, après ces alté- 
rations, que de la félénite. Confervé dans des 
bouteilles en partie vides, il dépofe fur les pa- 
rois un enduit noirâtre, & il fe forme des croû- 
tes ou pellicules qui tombent au fond de la 
liqueur. Le foie de foufre calcaire eit décom- 
pofé par les alkalis fixes purs, qui ont plus 
d’affinité avec le foufre que n’en a la chaux. 
Les acides, en précipitent le foufre, fous la 
forme d’une poudre blanche très-tenue , à la- 
quelle on a donné le nom de magifler de 
foufre. L'acide crayeux opère cette précipi- 
tation de même que les autres. On ne con- 
noît point l’aion des fels neutres fur le foie 
de foufre calcaire. 

Les deux alkalis fixes purs ou caufliques ont 
une ation très-marquée fur le foufre. Ils forment 
les véritables foies, ceux qui font le moins 
décompofables, & les plus permanens. On peut 
les préparer de deux manières , par la voie 
sèche & par la voie humide. Pour, fuivre le 
premier procédé, on met dans un creufet partie 
égale de pierre à cautère fèche &de fleurs, de 
foufre ; on le fait chauffer jufqu’à ce que le 
mélange foit entièrement fondu ; on le coule 
alors fur une plaque de marbre , & quandil 
cft refroidi il eft d’un rouge brun foncé dei- 
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blable au foie des animaux. Le foie de foufre 
par la voie humide fe prépare’ en faifant chauf- 
fer de la liqueur des Savonniers avec une demi- 
partie de foufre ; ; la liqueur acquiert bientôt 
une couleur rouge qui fe fonce de plus en 
plus ; on la filtre & elle eft dans l’état de foie 
de foufre liquide ou diffous. Ces deux combi- 
naifons d’alkali caêftique avec le foufre n’ont 
été que peu examinées ; on a prefque toujours 
fait le foie de foufre avec les alkalis fixes fa- 
turés d'acide de la craie , tels que le tartre 
crayeux, & la foude crayeufe. Il y a cepen- 
dant des différences notables entre ces deux 
efpècés'de foie de foufre. D'abord ceux que 
lon fait avec les alkalis fixes crayeux deman- 
dent plus de tems pour leur préparation, par- 
ce que ces fels font beaucoup moins actifs. Mais 
la plus importante différence que nous ayons 
eu occañon d’obferyer , entre les foies de foufre 
alkalins caufliques ou non cauftiques, c’eft Pe- 
tat de Jeur faturation comparée. En effet, les 
premiers folides ou liquides font plus bruns, 
plus odorans, plus altérables, & le gaz qu'ils 
donnent eft beaucoup plus hépatique , beaucoup 
plus’inflammable qüe celui des feconds. Ces 
derniers font d’une couleur plus pâle, fouvent 
d’un gris verdâtre, d’une odeur plus foible &: 
œ une ge Tania plus durable, Il paroît que les 
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alkalis fixes crayeux-confervent leur acide dans 
leur union avec le foufre, puifque le gaz de 
ces foies de foufre non cauftiques n’eft inflam+ 
mable, que lorfqu’on La bien lavé avec de Peau 
de chaux qui s'empare de fon acide crayeux. 
On trouve donc dans la préfence de cet acide, 
& dans le peu d'énergie de lalkali qu'il adou- 
cit, la caufe des différences qui exillent entre 
les foies de foufre non caulliques & les cauflis 
ques. nt 

Le foie de foufre alkalin folide eft très-fü- 
fible ; il fe décompofe comme le foie de fou- 
fre calcaire , lorfqw’on le chauffe long-tems ; il 
donne beaucoup de gaz hépatique; il, ef fuf- 


ceptible de prendre par le refroidiffement une 


forme criflalline , qui n’a point encore été bien 
décrite. Tant qu'il eft chaud , il eft d’une cou- 
leur brune ; à mefure qu'il refroïdit, il perd cette 
couleur & devient plus pâle, bientôt même il 
n’eft que d’un jaune vert expofé à Pair ; il en 
attiré l'humidité , fe réfout en liqueur & fe dé- 
compofe, quoique lentement , de manière à paf 
fer, au bout d’un certain tems., à l’état de tartre 
vitriolé. Le foie de foufre alkalin fe diffout très- 
bien dans l’eau ; il donne à ce fluide une cou- 
leur rouge foncée ou verte fuivant l’état dans le- 
quel il eft. Cette diffolurion ‘peut être décom- 
pofée par la chaleur , par le conta& de Pair, 
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par Pagitation. Lorfqw’elle ef très-chargée , elle’ 
dépofe fouvent des criftaux de foie de foufre; 
en aiguilles plus où moins confidérables. 

Les terres & les fubftances falino-terreufes 
mont aucune ation fur le foie de-foufre al- 
kalin. Les acides le décompofent en s’uniflfant 
à l’alkali, & en précipitant le foufre fous la 
forme d’une poudre blanche très-fine , qu'on 
appelle magifter de foufre. L’efprit de nitre, 
verfé fur du foie de foufre fondu, produit une . 
détonnation , fuivant M. Prouf?t. Tous les acides 
en décompofant le foie de foufre, en dégagent 
en même-tems un gaz , qu'on peut recueillir 
dans Pappareil pneumato-chimique & qui mé- 
rite un examen particulier. 

Ce gaz, qui eft le même dans tous les foies 
de foufre & qui les fait reconnoître, eft connu 
depuis long-temspar fon odeur fétide; par fon ac- 
tion fur les chaux métalliques & notamment fur 
celles de plomb’& de bifimuth qu’il rend toutes 
noires. Il eft d’une fétidité infupportable , il tue 
fubitement les animaux , il verdit le firop de 
violettes , il brûle avéc une flamme bleue très- 
légère. Si on lallume dans une grande cloche 
de verre bien propre, pendant fa combuftion 
il fe dépofe fur les parois de ce vaifleau, quel. 
ques nuages qui ne font que du foufre. Ce gaz 
eft décompofé par l'air pur ; toutes les fois qu'il 
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eft en contatt avec l'air atmofphérique , il dé- 
pofe du foufre. C’eft pour cela que les eaux 
fulfureufes qu'il minéralife , ne contiennent pas 
: de véritable foie de foufre, quoique cette fubf- 
tance nage en fleurs à leur furface, &. fe. dé- 
pofe aux voûtes des baffins où elles font çon- 
tenues , comme celles d’Aix-la- Chapelle ; &c, 
C'elt encore à cette décompofition du gaz hépa- 
tique par l'air, quét font dus les dépôts fulfu- 
reux que l’on obferve dans la partie vide des 
flacons qui contiennent des diffolutions de, foie 
de foufre. M. Bergman attribue cette décom- 
poñtion à la grande affinité de Pair pur avec 
lephlogifique. Il regarde le gaz hépatique com- 
me une combinaifon de foufre , de phlogifiique 
& de la matière de la chaleur. Quand Pun de 
ces principes eft féparé , les deux autres fe dé- 
funiffent. Cette opinion n'étant qu’une pure hy: 
pothèfe ; nous n’y infifterons pas davantage , &c 
nous ne nous attacherons qu'aux faits, en çon- 
tinüant.d’examiner les autres propriétés du, gaz 
hépatique. L'eau diffout aflez bien ce gaz; & 
cette diffolution qui,a tous les caraëtères de ce 
fluide aëriforme, imite parfaitement les eaux mi- 
nérales fulfureufes. Les terres & les fubftances 
alkalines ne paroïffent point avoir d'aion fur 
ce gaz. L’acide nitreux famiant le décompofe & 
en précipite le faufres c'eft ainfi qu'on, prouve 
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l'exilencé de’ce corps combufible dans le gaz 
& dans les eaux fulfureules , qu'il vaut mieux 
appeler hépatiques, ou hépatifées. 
Le ‘foie de foufre alkalin décompofe les fels 
neutres terreux, ainfi qué les diffolutions métal- 
liques \‘commé nous le verrons plus bas. 
L'alkaf volatil cauftique, ou l’efprit alkali vo: 
lai], na! que très-peu d’adtion fur le foufré con- 
cret; cépendänt Boerhadè aflure que cette 
liqueur, teñue long-tems fur des fleurs de foufre, 
lui a donné une teinture d’or. Pour combiner 
ces deux“c corps , il faut les préfentér en contaû 
Vun' à autre dans leur état de vapeur. A cet 
effet, on diftille un mélange de parties égales 
dé chaux vive, de fel ammoniac & d’üne demi: 
partie de fleurs de foufre , dans Papparéil de 
VA ouife, en obfervant dé nie mettre dans la bou- 
téille ‘que la quantité d’eau néceffaire pour dif- 
foudre la dofe du gaz alkalin que l’ôn doit obte- 
tenir. Dans cette diftillation, qu'il faut conduire 
avec ménagement ; onf obtient une liqueur d’un 
jaune rougeñtre, d'une ‘odeur alkaline, piquante 
& un peu hépatique; “en un mot, un véritable 
foïede foufre volatil, qui a la-propriété de ré- 
pandre une fumée blanchâtre , & que lon 
nomime d’après cela, liqueur fumante de Boyle. 
Ce foie de foufre fe décompofe par la chäleur; 
il &y forme, au bout d’un certain tems, une 
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grande quantité de petites aiguilles inféés, d’une 
ou deux lignes , qui femblent être du foie de 
foufre volatil concret .& criftallifé. Il dépofe fur 
les parois des flacons une croûte légère, noi- 
râtre & fouvent dorée. La chaux & les alkalis 
fixes décompofent la liqueur fumante ; les acides 
en précipitent aufli le foufre avec beaucoup de 
facilité, & en dégagent du gaz hépatique très- 
inflammable. Il réfulfe de ces décompofitions , 
des fels ammoniacaux différens , fuivant la na- 
ture de l'acide employé. Une méprife, faite dans 
un de mes Cours, m’a-préfenté une forte de 
découverte, ouplutôt une trouvaille que je dois 
communiquer: Voulant précipiter de la liqueur 
fumante de Boyle, je pris: un flacon placé fur 
ma table fous le titre d'efprit de viriol; il ne 
contenoit plus qu'une très - petite quantité de 
fluide, ce qui m'empêclfà de m ’appercevoir que 
c’étoit de l'huile de vitriol toute pure. J’en yerfai 
quelques gouttes fur la liqueur fumante, à linf 
tant même il.sexcita un mouvement rapide , 
il s’éleva du vafe oùvéroit le mélange un nuage 
blanc fort 2 pt &tout-à-coup il fe fit un bruit 
femblable à celui d'une groffe fufée ; la liqueur 
fauta loin du verre; ce vaiffeau s’échauffa beau- 
coup, & s’éclata en plufieurs pièces; ilne reftoit,, 
fur quelques-uns de fes fragmens, qu'un magma 
jaunâtre, épais, PEINE à du foufre, Je répétai 
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un grand nombre de fois l'expérience avec pré- 
caution, & j’eus conftamment le même réfultaty 
tout le mélange eft lancé au loin après un mou- 
vement violent; mais ces différens phénomènes 
fe fuccèdent avec une rapidité telle, qu'il eftim- 
poflible de ne pas les confondre. L’efprit de 
nitre le plus fumant ne m’a pas paru produire le 
même effet fur la liqueur fumante. Le mélange 
eft fortement agité, il fe produit beaucoup de 
chaleur & de bouillonnement, il s'élève un nuage 
blanc de fel ammoniacal nitreux, mais il ny à 
point d’explofion comme avec l'huile de vi- 
triol. Cependant M. Prouff avoit annoncé que 
Pacide nitreux verfé fur deux gros de liqueur 
fumante de Boyle, produifoit un coup auffi vio- 
lent que pourroient le faire deux be de poudre 


RON (a). 
& 


‘(a) Peut-être la liqueur fumante que j'ai employée 
différoit-elle de celle dont s'eft fervi M. Prouf?. La mienne 
étoit faite depuis plus d’un an, & je puis affurer qu’elle à 
conftamment détonné avec l'huile de vitriol ; tandis qu’elle 
n’a point fait de bruit avec l’efprit de nitre, &. n’a produit 
tout au plus qu'un fiflement & un nuage épais très-con- 
fidérable, Jai trouvé ce nuage inflammable comme l'avait 
annoncé M. Prouf?. J'ai obfervé plufeurs phénomènes très. 
finguliers, dans cette décompofition de la liqueur fumante 
par l’efprit de nitre, & j'en rendrai compte dans une autre 
circonftance, + 
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Le fel ammoniacal crayeux , ou lalkali volatil 
concret, s’unit de même au foufre. Lorfque ces 
deux corps fe rencontrent en vapeurs ; ils s'umif- 
fent & forment un foie de foufre volatil concret. 


. On l'obrient en diftillant un mélange de parties 


égales de tartre crayeux où de craie & de fel 
ammoniac, avec une demi-partie de fleurs de 
foufre. Ce foie de foufre eft d’un rouge brun, 
left criftallifé, il répand quelques vapeurs blan- 
ches lorfqu’on le diffout ; il fe décompofe par 
la chaleur, il s’altère à Pair & perd fa couleurs 
il eft décompofé par les acides, &c. Le gaz hé- 
patique qu’il donne contient de l’acide crayeux. 

On n’a point encore bien examiné lacion ré- 
ciproque du foufre & des acides. Si lon fait 
bouillir de l’huile de vitriol fur la fleur de foufre, 
Vacide prend une couleur ambrée & une odeur 
fulfureufe ; le foufre fe ‘fond & nage comme de 
Phuile ; én refroidiffant il forme des globules 
concrets d’un vert plus où moins foncé, fuivant 
le tems qu’on a mis à cette diffolution. L’acide 
a diffous une petite portion du .foufre , qu'on 
peut en précipiter à laide d& l’alkali comme 
l’a indiqué M. Baumé. Cette expérience &plu- 
fieurs autres de cette nature, ont fait croire à 
M. Bertholler que Pacide fulfureux métoit que 
de Pacide vitriolique qui tenoit du foufre en 
diffolution, L’acide nitreux & l'acide marin dif. 
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folvent auffi le foufre, mais on ne connoît pas 
bien ces combinaifons. M. Proufl a obfervé que 
fi l’on verfe de lefprit de nitre fur du foufre 
fondu & fumant, 1l fé produit une détonnation. 

Les fels neutres vitrioliques n’ont aucune ac- 
tion fur le foufre. Les fels nitreux au contraire 
le font brûler avec rapidité , & même dans les 
vaifleaux fermés. Rien n’eft fi fimple que la 
théorie de cet important phénomène. Le nitre 
décompofé par la chaleur donne une très-grande 
quantité d'air pur ; le foufre eft un êtré très- 
combuftible , ou qui a beaucoup de tendance 
pour s'unir à l'air ; il trouve donc dans le nitre 
le principe néceffaire à fa combuftion, & il n’a 
plus béfoin du conta& de l'air atmofphérique 
pour s’enflammer. On a des produits très-diffé- 
rens les uns des autres, fuivant la quantité ref- 
pedive de nitre & de foufre que lon emploie. 
Si l’on met le feu à un mélange de huit parties 
de foufre & d’une denitre dans des vaifleaux 
fermés , le foufre brûle avec une flamme blan- 
ché très-vive , & il fe change en acide vitrio- 
lique. C’eft un floyen que l’on met en ufage 
depuis plus de vingt ans en Angleterre & en 
Hollande , pour préparer cet acide , que Pon 
retiroit auparavant du vitriol. On fe ferten An- 
gleterre de très-grands ballons de verre de qua- 
tre ou cinq cens pintes, dont le col eft fort large, 
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On les place les uns à côté des autres fur un lit 
de fable ; on les range fur deux files affez écar- 
tées, pour que l’on puille aller & venir com- 
modément entielles ; on met quelques livres 
d’eau dans chacun de ces vaïfleaux ; on y in- 
troduit par le col un pot de grès fur lequel on 
place une cuiller de fonte à long manche, que 
Pon a fait rue cparapant C’eft dans cette 
dernière qu’on met , à laide d’une autre cuiller 
de fer-blanc , un mélange de foufre & de nitre 
fait fuivant les proportions défignées ; on bou- 
che aufi-tôt louverture du ballon avec un mor- 
_ceau de bois. La chaleur de la cuiller enflamme 
ces fubftances , le foufre eft brûlé par Pair du 
nitre, & lorfque la combuftion eft ceflée , on 
retire le vaifleau & on laiffe les vapeurs fe con- 
denfer. On fait la mêmeopération fur chacun des 
ballons qui compofent les deux rangées, de forte 
que l’Ouvrier arrivé au premier ballon par lequel 
il a commencé, y trouve les vapeurs totalement 
condenfées, &peut continuer d’y brûler unenou- 
velle portion du mélange. Quand l’eau eft affez 
chargée d’acide, on la retire &'on la verfe dans 
des cornues de verre placées fur des galères ; on 
en fépare la portion aqueufe à laide de la diftilla- 
tion, & l’on concentre l'acide, jufqu’à ce qu il 
pèfe une once fept gros & demi, dans une bou- 
teille qui tient une once d’eau difillée ; il forme 
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alors l’huile de vitriol du commerce. Cet excel- 
lent procédé pour obtenir l'acide vitriolique en- 
traîne beaucoup de frais à caufe du prix des 
ballons & de leur fragilité. On a imaginé de- 
puis quelques années de faire brüler le foufre 
fur des efpèces de grils de fer, placés dans de 
grandes chambres garnies de plomb de tous les 
côtés ; l'acide vitriolique condenfé eft conduit 
par des gouttières dans un réfervoir. Tel eft le 
procédé que l’on fuit dans la Manufadure de 
Javelle près Paris, dont l'établiffement ne peut 
qu'être fort utile aux Arts. Il eft bon d’obferver 
que l’huile de vitriol obtenue par ce procédé , 
eft toujours unie à un peu de foufre & de tartre 
vitriolé; mais ces fubftances y font en fi petite 
quantité , que leurs effets font abfolument infen- 
- fibles dans la plupart des ufages auxquels on em- 
ploie cette matière faline. 

Si, au lieu de brûler le foufre à Paide Sri 
huitième de nitre, on augmente la dofe de ce 
dernier jufqu’à partie égale, alors, au lieu d’avoir 
Pacide vitriolique hbre, on n’obtient que du tar- 
tre-vitriolé, formé par la combinaïfon de cet 
acide avec l’alkali fixe, bafe du nitre. On donne 
au fel obtenu de cette manière le nom de fel 
polychrefte de Glafer : on le prépare en pro- 
jettant dans un creufet rougi, un mélange de 
nitre & de foufre à partie égale ; on diffont le 
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réfidu dans l’eau; on fait évaporer cette diflo- 
lution jufqu’à pellicule ; on la filtre, & elle four- 
nit par le refroidiflement des criflaux de véri- 
table tartre viriolé qu’on a défigné fous le nom 
que nous avons indiqué. 

Le mélange de foufre & de nitre avec du 
charbon, compofe une matière dont les terribles 
effets font dus à fa grande combulflibilité ; c’eft 
la poudre à canon. Elle eft formée pour la plus 
grande partie, de nitre, de beaucoup moins de 
charbon, & le foufre eft la fubftance qui y entre 
en plus petite quantité. Cent livres de poudre 
à canon d’Efsône près Corbeil , contiennent 
foixante - quinze livres de nitre, neuf livres & 
demie de foufre, & quinze livres de charbon. 
On triture pendant dix à douze heures ce mé- 
lange dans des mortiers de bois ayec des pi- 
lons de la même matière; on y ajoute peu à peu 
une très-petite quantité d’eau. Lorfque lé mou- 
vement a évaporé prefque tout çe fluide, & qe 
la poudte mife fur une afhète de faïance, nÿ 
Jaiffe aucune trace d'humidité, on la porte au 
grainoir. Grainer la poudre, c’eft la faire paifer 
par plufieurs cribles de peau qui font mus ho- 
rifontalement & en ligne droite. Ces cribles ont 
des trous de différentes grandeurs jufqu’à celle 
qui forme les grains de la poudre à eanon. On. 
_ tamife enfuite la poudre grainée pour en féparer 
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la poullière. On la porte au féchoir, hangard 
expofé au midi, & recevant pr un oc les 
rayons du foleil. La poudre à canon n'éprouve 
pas d’autres opérations. La poudre de chañfe eft 
liffée , afin qu’elle ne faliffe pas les mains. Pour 
faire cette opération, on en remplit à demi un 
tonneau qui tourne fur lui-même à l’aide d’un 


axe carré qui le traverfe, & qui eft fixé à une 


roue que Peau fait mouvoir. Ce mouvement du 
tonneau excite des frottemens continuels qui 
ufent la furface des grains de poudre. On pañle 
au tamis cette poudre liffée , pour en féparer la 
pouffière : un crible par lequel on la pafle une 
feconde fois, en trie les grains & forme deux 
‘poudres de groffeurs diflérentes , qui font éga- 
lement employées pour la"Chäfle. M. Baumé a 
fait, conjointement avec M. le Chevalier d'Ar- 
y, un très-grand travail fur la manière de pré- 
parer la poudre, fur les forces refpedives de 
ce compofé fait à différentes dofes de fes 
ingrédiens , & fur l’analyfe de cette fubflance. 


Ces recherches ont procuré un grand nombre: 


de connoïffances, dont nous ne préfenterons ici 
que les plus importantes, & celles qui ont un 
rapport immédiat à la théorie chimique: 1°: On 
ne peut pas fairé de bonne poudre fans foufre, 
ce qui avoit été propofé par quelques’ per- 


fonnes ; cette fubflance aigmente fingulièrement , 


fa 
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fa force..2°. Tous les charbons légers ou. pé- 
fans, à l'exception de ceux dés matièresanimales, 
font également bons pour .cetteicompofition. 
3°. Le charbon eft une des parties les plüsiutiles 
de la poudre, puifqu’un mêlange de fôufre :& 
de nitre ne produit pas ; à, beaucoup près » les 


mêmes effets. 4°. La bonté de la poudre dépend 


entièrement du mélange, exat & dela tritura- 


tion faite jufqu'à ce que cette matière. voltige 


autour du mortier par fon agitation. ÿ°.1La-pou- 
dre a beaucoup plus d'effets quandelle reftique 
fimplement defféchée , que lorfqu elle. eft grai- 


.née. L’humidité néceflaire, pour que la:.poudre 


prenne la forme.de, grains , fair, crifallifer de 
nitre qui fe fépare des, aütres fubftances; auffi 
le retrouve-t-on dans l'intérieur des /grains:cow- 
pés &. obfervés à la loupe. 6°. La poudre: lifée 
ou la poudre de chaffe.,; eft moins-forte.que la 
poudre à canon non hffée , parce -que.les'mo- 
lécules de la première font plus -rapprochées, 
& conféquemment, moïns, inflammables. Quant 
à l’analyfe de la poudre, M. Bauré. yiadréuffr 
d’une manière fort fimple. Son:proéédé.confifte 
à laver la poudre à canon bien pulvérifée, àvec 
de l’eau diftillée, à faire évaporer.cette-eau ; 
on obtient le nitre par cette, première :opéra- 
ton. Le réfidu contient le charbon:& le foufie, 
La fublimation, de ce dernier.ne péut:pas. le 
Tome I. : Ee 
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féparer complétement’, parce qu'il: paroït: être 
fixé en:partie par le chafbon, M. Baumé a em- 
-ployé pourles féparéfstune légère chaleur ; fuf- 
.ceptiblé :délbrüler lé foufie & non le charbon. 
Al artroüvé/par: cétté"analÿfe qu wune livre de pou 
:dre Françoife coitiént douze oncés” de falpètré, 
tdeux'onces de foufre &‘deux'onves de charbon, 

-quiretièhe totjourstufé petite. quantité’ de fou- 

reicpuifquesr d'après Pobfervation de ce Chi- : 
mifte', il-répand une édeur fulfureufe ‘jufqià ce 
qu'ilifoit entièrementsréduiten éendre. Il évalre 

Le-fpüfres/iretenu parle ‘charbon, à un ‘vingt- 
quatrième de fon poids: Orpéut aufMi deffouftér 

Ja poudre, en l’expofant toute entière &' fans 
Tartager, à /Padion dan: féu ‘doux ; ce fait éroit 
connundeM: Robins-/equi l'a annoncé-dans fon . 
Träkré Aïtillérie, : ééñit'en Anglois.-Les Brä- 
‘éoniniers {ont dépuis longétems dans: Pufage: -de 

defloufrérla potidre en Pexpofant fur les cendrés 
.chaudescdans smiplar-d’étair Îls font perfüadés 
par Pufage;que la poudreairif deffoufrée: chafle 
ardhärge “beaucoup plus: Join, & ahèré à imbiis 
es armes à0feunoe 21170 TN sh 
Les Chimiftes:& les Phys" ont eu air 
: zentes 6pinions fürles effets violens de la poudre 
à canon: Les'uns les ont atétibués à à l’eau ré- 

“düite) én Vapeurss ‘d'autres "à Pair dilaté fubi- | 

tement; M, Baumné a penfé avis lo tue dusèdu | 


9 


D'HisT.. NAT. ET DE CHIMIE. 435 
foufre nitreux qui f& forme dans l’inftant.de la 
combuflion. Pour nous, nous. regardons ce phé- : 
nomène comme très-facile à expliquer, d’après 
les connoiflances modernes. Pour bien entendre 
notre théorie, il.eft d’abord néceffaire d’obferver 
que tout ce qui fe pafle dans Pinflammation.de 
la poudre, dépend entièrement de fa grande 
combultibilité. Or, le foufre-& le.charbontextré: 
mement divifés, font deux corps éminemment 
inflammables. Le mélange intime.quiinflue tant 
fur la force de. la poudre, d’après, les bellés 
expériences de M. Baume,.eft la feule caufe,de 
fes effets. Le nitre fe trouve ‘également partagé 
entre toutes les molécules de matières très-com- 
buftibles ; comme il eft en beaucoup plusigrande 
quantité qu'elles, chaque. molécule de foufre-& 
de charbon fe trouve entouréel&.comme-recou- 
verte d’un enduit. de nitre.; chacune d’elle a 
donc beaucoup plus d’air qu'il ne lui en faut 
pour brûler.complétement, puifqu’il eft démon- 
tré que le nitre fournit beaucoup d’air pui pär 
Pa@ion de la chaleur. Il arrivé dans cette com- 
buftion, ce quiarrive lorfqu’on plonge un corps 
combuftible dans une atmofphère d'air, noms 
mé déphlogiftiqué. Ox fait que ce corps brüle 
avec fcintillation & en beaucoup moins de tems 
qu'ilne le pourroït faire dans Lairatmofphériques 
on voit donc que tout le foufre & tout le:charà 
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bon doivent brüler dans fh feul inflant, parce 
qu'ils font réellement plongés dans üne atmofs 
phère d'air très-pur. On éonçoit d’après cela 
pourquoi l’inflammation de la poudre eft fi ra- 
pide ; pourquoi elle a lieu dans dés vaïffeaux 
fermés comme en plein air; & pourquoi, lorf- 
qu’on oppofe un obflacle quelconque à un âgent 
fi terrible, il produit des explofions & chaffe cet 
obftacle avec tant de force. 

Les effets de ce mélange de nitre, de ciné & 
de charbon ne font rien en comparaïfon de 


ceux d’une autre préparation nommée poudre : 


fulminante. Cette poudre fe fait avec troïs onces 
de nitre , deux oônces de fel-fixe de tartre où 
de taïtre crayeux bien fec, & une once de 
foufre en poudre. On triture le tout dans un 
mortier de marbre ‘chaud avec un pilon dé 
bois ; jufqu’à ce que les trois matières foient 
bien exaétement mêlées. Si on expofe un gros 
de cette poudre à un feu doux dans une cuiller 
de fer, elle fe fond, & bientôt elle produit une 
détonnation auffi forte qu'un coup de canon. 
Pour connoître la caufe de ce phénomène d’au+ 
tant plus étonnant que la poudre fulminante 
ma pas befoin pour le produire d’être enfer- 
mée & reflerrée coiïnme la poudre à canon; 
il faut obferver, 1°. qu'il n’a lieu qu’en chauf 
fant lentement ce mélange &lorfqu'il eft liquéfié; 


à. 
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2°. que fi on jette de la poudre fulminante fur 
des charbons ardens , elle ne fait que fufer 
comme le nitre, mais fans bruit; 3°. qu'un mê- 
lange de foie de foufre ‘avec du nitre, fait à 
la dofe d’une partie. du premier & de deux 
parties du fecond , fulmine plus rapidement ;, 
& avec tout autant de fracas que celui fait 
avec le foufre , le nitre & Palkali. Il pa- 


-roît donc que lorfqw'on chauffe la poudre ful- 


minante , il fe forme du foie de foufre avant 
que fa détonnation ait lieu, Ce feul fait expli- 
que le phénomène dont nous nous occupons. 
Lorfqu’on expofe du nitre & du foie de fou- 
fre à l’a&ion de la chaleur , il fe dégage du gaz 
inflammable ou hépatique de ce dernier & de l'air 
très-pur du fel. Or ces deux gaz capables de pro- 
duire une détonnation vive , comme nous l'avons 
vu à l’hiftoire du gaz inflammable , font enflam- 
més par une portion de foufre qui s'allume 3 
mais comme ils éprouventun obftacle de la part, 
d’un fluide épais qu’ils font obligés de traverfer , 
& comme ils s’allument dans tous leurs points à 
la fois , ils frappent l'air avec une telle rapidité 
dans leur combuftion , que ce dernier leur réfifte 
ainfi que le font les parois des armes à la pou. 
dre à canon. Cette réfiftance eft prouvée par. 
Veffet de la poudre fulminante fur la cuiller, 
dans laquelle on l’expofe au feu ; le fond de. 
Ee ï 
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ée vaifleau eft creufé;& les paroïs font replices 
vers l’intérieur , comme s’il avoit éprouvé un 
effort de haut en bas, & de dehors en dedans. 
Enfin ; un derniér mélange de nitre & de fou- 
fre que nous devons confidérer , eft celui qu'on 
a appellé poudre de fufon. II fe fait avec trois 
parties de nitre, une partie de foufre , & une 
paitie de fciure de bois. On met ün peu de 
cette poudre dans une coquille de noix, avec une 
pièce de fix liards pliée; on recouvre cette pièce 
de là même poudre, & on y met le feu, elle 
s'allume rapidement & fond la pièce, que l’on 
retrouve enfuite dans la coquille ; qui w’eft que 
noircie fans être brûlée. On a foin pour cela de 
la plonger dans l’eau dès que la poudre a ceflé 
de’brüler. Cette expérience prouve en effet que 
cette-poudre eft une matière très-fondante; mais 
comme elle’eft due en grande partié à l'adion du 
foufre fur le métal ; nous reviendrons fur ce fait 
dans l’hiftoire des matières métalliques. 
. Les fels neutres marins & fpathiques, les dif- 
férentes efpèces de borax n'ont aucune achon 
fur le foufre. Nous avons vu que les fels crayeux 
alkalins s’unifloient avec cette fubftance, & la 
rendoient diffoluble dans k0 Eenblé 
Le gaz inflammable n agit pas d’une manière 
marquée fur le foufre. Il eft important d’obfer- 
‘ver qu'il femble y avoir entre ces deux corps 
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de:ftrèst- grandes! analogiés. L’acide: witriolique : 
fownit.dans fa combinaifon tavec :leshmatières": 
combuftibles, tanôt-du-gazfnflammable; tantôt: 
du foufre. Dans tous les dieux. où il fetproduit : 
du gaz. inflammable;scomme dans les matières | 
animales qui fe pôurriffent en grandes males; 
il-fe forme auf duifouifie.: Ce ‘dernier ,:com= 
biné avec-es fubftancesalkalines, s’altère & paiTe* 
à l’état de gaz inffanimable ou hépatique. Enfin ;; 
le. gaz, inflammablc'agit. lui-même fur un-grand: 
nombre de corps, conime le fait le-foufre.. Ces 
apperçus.fur.les analogies. de ces deux êtres ;: 
demandent, comme. l’on voit ;: un es son 
ticulier pour être confirmés. ) 

Le foufre: eftfufceptible, de fe. sieN à à 
beaucoup! autres fibfarices;imais comme nous , 
neiconnoiffons |pas. encore «ces fubftances;üous; 
ne -parlerons de leur». uühiôn: ace: sé “minéral p 

js fgié eft un opt er dansles. 
maladies pituiteufesdes poumons; &fur-tout dans: 
es maladies de la peau. On emploie avec grand 
fuccès dans l’afthme humide, les éruptions gal- 
leufes, On adminifiye ou fous la forme de fleurs 
de foufre, ou en rableutes préparées avec le 
fucre. On en fait, avec les graïffes, un onguent 
dont on frotte les parties couvertes de galle. 
On a propolé les foies de foufre pour les obf- 

Eeiv 
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trudions, les engourdiffemens, les paralyfies , les 
maladies de la peau , &c. Quoique quelques Mé- 
decins’aient cru que le foufre ne fe diffout poine 
dans les humeurs animales, il eft cependant cer- 
tain qu’il pénètre jufqu’aux extrémités vafculaires 
les plus fines, puifque chez les perfonnes qui 
en font ufage, la tranfpiration, les urines & les 


crachats , en font manifeftement impregnés. Le 


gaz hépatique diffous dans les eaux minérales, 


comme celles de Cauterez, d’Aix-la: Chapelle, 


de Montmorency, &c. leur communique des 
; q 
propriétés incifives &: très-recommandées dans 


les maladies de la peau , des pourons, des arti- 


culations, & dans les paralyfies, &c. 
Le loufre n’eft pas moïns utile dans les artss 


c’eftun des ingrédiens les plus néceffaires de la 


poudre à canon & de lartifice : il fert à prendre 
des empreintes très-belles de pierres gravées ; 
on en'fait des mèches combuftibles ; on l’em- 
ploïie pour blanchir les foies & pour détruire 
certaines couleurs, pour arrêter la fermentation 
des vins, &e, MT 
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Genre IV. SUBSTANCES MÉTALLIQUES. 


: Es fubftances métalliques forment un ordre 
de corps très-importans & très-utiles dans les dif- 
férens ufages de la vie, dans la Chimie & dans la 
Médecine. Elles diffèrent effentiellement des 
matières terreufes & des matières falines par 
leurs caradères phyfiques & par leurs propriétés 
chimiques. 

Avant de pafler à l'examen de chacune de 
ces fubflances en particulier , ileft néceffäire de 
les confidérer en général. Pour le faire avec or- 
dre , nous traiterons dans plufeurs paragraphes, 
1°. de leurs propriétés phyfiques , 2°. de leurs 
propriétés chimiques , 3°. de leur hifloire natu- 
relle , 4°. de l'art d’en reconnoître la nature & 
la quantité, ou de la docimañe-, 5°. de celui 
de les travailler en grand , ou de la métallurgie , 
6. de la manière de les diffinguer les unes des 
autres , & des divifons qu’il eft effentiel d’éta- 
blir entrelles. 


® I. Des propriétés phyfiques des Subffances 


métalliques. 


Les fubftances métalliques ont une opacité 
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abfolue ; cette opacité eft beaucoup plus grande 
que celle des matières pierreufes , carla pierre la 
plus opaque étant en lames très-minces, a une 
forte de tranfparence ; au lieu que la lame Ja plus 
fine d’un métal quelconque eft parfaitement opas 
que & tout autant qu'une grande malle du même 
métal. L’opacité des fubftances métalliques les: 
rend très- propres à réfléchir les rayons de 
la lumière, & aucun corps ne*pofsède ‘cette 
proprièté dans un degré aufli marqué que ces’ 


fubflances; c’efl'ainft quelles miroirs de glace 


ne réfléchiffent les objets qué parce-qils font 
enduits d’une feuille de métal ; cette propriété 
particulière aux métaux confütue Péclat ou le 
brillant métallique , qualité qui ef toujours en 
raifon compofée de la denfité ou de la dureté 
du métal qui lui permet de’'prendie ui poli 
très-vif, & de fa couleur. Les fubflances métalli: 
ques blanches réfléchifent plus de rayons , & 
font plus brillantes que celles qui font colorées: 

‘ Les fubflances métalliques ont une pefanteur 
fpécifique bien plus confi dérable-qué lés äutres 
Corps minéraux ; un pied cube de marbie ne 
pèfe que deux cens cinquante- deux livres; un 
pied cube d’étain, qui eft le plus léger.des mé- 
taux, pèfe cing cens feize livres; &un pied cube 
d’or pèfe treize cens vingt-fix livres. Cette pe- 
fantéur , beaucoup Mises de celle des- ra» 
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tières terreufes , dépend fans doute de la grande 
denfité des fubftances métalliques , à laquelle 
elles “doivent encore leur opacité parfaite & 
teur brillant. 

La plus grande parte des fubfiances métal- 
liques eft fufceptible de s'étendre à Paide d’une 
percuffion répétée , où d'une forte preffion. Cette 
propriété , qui eft particulière à ces fubftances , 
& que nous mavons pas EU ENCOrE occafon 
d’obferver dans aucunes des matières que nous 
avons examinées , porte le nom de dudilité. 
Nous penfons qu'on‘doit en difunguer deux 
efpèces : lune qu'on appelle dudilité fous le 
marteau, où malléabilité , fe reconnoît à ce que 
les: métaux qui en jouiffent peuvent s'étendre 
en lames minces fans fe caffer : le plomb & 
Pétain nous fourniffent un exemple de cette 
forte de dudilité. :I'autre  confifte dans Pallon- 
gement fuccellif & prefque extrême de certaines 
matières métalliques , de forte qu’elles forment 
un fil plus où moins fin: c’eit la du&tilité à la 
filière ; telle qw’on peut l'obferver dans le fer, 
le cuivre, l'or. On lui à auffi donné le nom 
de ténacité. I eft d'autané plus important de 
bien difinguer ces deux fortes’ de dudilité , 
qu’elles femblent être réellement très- différentes 
lune dé l’autre , puifque les fubftances métal- 
Jiques qui font wès=malléables ; ont fouvent 
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très-peu de ténacité, & que celles qui font très- 
duétiles à la filière ne font que peu malléables. 
On exprime la ténacité des métaux d’une ma- 
nière fort exacte , en défignant la quantité de 
poids qu’un fil métallique d’un diamètre connu, 
peut foutenir fans fe rompre. L'une & l’autre 
de ces propriétés paroît dépendre d’une formé 
particulière des parties intégrantes de chaque 
métal. Il femble que les métaux qui s'étendent 
en plaques minces par la percuffion , foient for- 
més de petites lames qui, lorfqw'on vient à 
les frapper, gliffent les unes à côté des autres, 
& augmentent en largeur à mefure qu’elles per- 
dent deléur épaifleur; tandis que ceux qui peu- 
vent fe filer offrent une forte de tiffu fibreux, 
dont les filamens difpofés par paquets fe rap- 
prochent & s’allongent à laide de la forte pref- 
fion qu’on leur fait éprouver dans la filière. 
La dudtilité des métaux a des bornes. On 
obferve que lorfqu’un métal même très-dudile 
a reçu plufieurs coups de marteau , il durcit & 
fe déchire au lieu de s'étendre; cette propriété 
fe nomime écrouiffement. Lorfqw’on chauffe len- 
tement & avec précaution un métal écroui, il 
devient plus dudile, & il peut être frappé fans 
fe brifer. Il paroît que les parties ne s'étendent 
fous, le marteau qu'autant qu’elles’ trouvent 
entrelles un efpace qu’elles peuvent remplir à 
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mefure qu’elles fuyent la preflion : on conçoit 
aifément que ces parties étant une fois affez 
rapprochées par la percufion , pour ne laiffer 
entrelles aucun intervalle , elles ne pourront 
plus fuir fous le marteau , & que dans ce cas, 
le métal fe déchirera. La chaleur, en le dilatant, 

en écarte les parties , & produit entrelles de 
nouveaux efpaces qui leur permettent de fe 
rapprocher de nouveau à l’aide des perculfions 
réitérées. 

Comme la dudilité ne fe rencontre que dans 
certames fubflances métalliques, les Chimiftes 
& les Naturaliftes fe font fervi de l’abfence & 
de la préfence de cette propriété pour diftin- 
guer ces fubflances entrelles. Ils ont appelé 
métaux, celles qui réuniffent la duélité à l'opa- 
cité, à la pefanteur & au brillant métallique ; 
& demi-métaux , celles qui, avec l'apparence 
métallique ; ne font point duétiles. Mais cette 
diflin&ion , quoiqu’affez exatte , ne fuffit cepen- 
dant pas-pour féparer en deux claffes toutes les 
matières métalliques ; parce que depuis la duc- 
tilité extrême de l’or jufqu’à la fingulière fragi- 
lité de Parfenic , on ne trouve que des degrés 
infenfibles dans cette propriété , & parce de il 
y a peut-être plus loin pour la dudilité de lo 


au plomb qui eft regardé comme: un “ae s 
quilemyÿ a du plomb au: zinc qu'on range 
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parmi les deni-métaux, & dus ziné à l'arfenics 
la nature paflant, à ce qu'il paroît ; par nuances 
infenfibles d’un corps à lautre.. 

Les métanx confidérés.relativement au depsé 
de leur dudilité, doivent être rangés dans l’or= 
dre fuivant.. L'or eft le:plus malléable detous; 
enfuite viennent argent , le cuivre ;'le-fen, lé- 
tain-& le plomb. Les.demi-métaux:ont été re: 
gardés comme n’en ayant aucune. Nous verrons 
cependant que cette propriété exifte jufqu'à un 
certain degré, dans le zinc& dans'lemmercure. 
Quant à la ténacité, Porueltcelui quiena le 
plus :.on place à-la fuite: le fer, le cuivre;War- 
gent, létain &ile-plomb.; celle dela platine 
n’efl pas connte. : !4 1190 

Les, fubftances méaliques font fufceptibles 
de prendre une forme régulière ;.foit parle 
travail de la nature; foit.fan les eflorts desl'arts 
Les. Naturalifles coanoiffoient ; depuisitlong+ 
tems cette! propriété-que la nature, leursavoit 
offerte dansilé-bifimuthonatif, l'argent vierge 
& quelques. autres: métaux. Les Alchimiftes 
même avoient obfervé foisneufement les figures 
ramifices. ou étoilées: qui fe forment à la furface 
du régule d’antimoine & durbifmuth. M. Baumné 
a annoncé ‘dans le fecand volume de:fa ;Ghi- 

mie expérimentale &raifonnée , page l222; que 
les matières: métalliques! qui ontété bien fon- 
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“dues, prennent ; par un.refroidiffement lens, 
ùn. arrangement fymmétrique & régulier. &e. 
M:PAbbé Mongez, Chanoine Régulier de Sainte 
«Geneviève: a fait.un travail fuivi fur la criftallifa- 
tion-de toutes les matières métalliques. M. Broz- 
griart , Démonflrateur de Chimie au Jardin du 
Roi, s’efl aulli occupé de cetobjet, & beaucoup 
de Chimiftes ont répété leurs procédés.-Il en 
rélulte güe-tous les métaux peuvent criftallifer, 
& que quoique plufieurs: d’entreux aient une 
criftallifation en. apparence .différente., le. plus 
grand nombre:préfente cependant la même fai 
me, avec quelques modifications. 7. 

Quelques matières métalliques ont de la fà- 
sveur & de lodeur, comme le régule d’arfenic, 
Je régule d'antimoine > le plomb, le cuivre, le fer. 
-Ces propriétés fe rencontrent conftlamment dans 
toutes celles, qui font les plus.altérables. Elles 
y font même.quelquefois ee degré fi raar- 
qué , que ces-mätières font fufceptibles de cor- 
roder & de détruire. entièrement les: organesides 
animaux« ë 


$ IT. Des ; propriétés HE des Sibflancer 
métalliques. 


s ÉT oiéass les propriétés dinsiquen des fab 
tances métalliques femblent démontrer que cés 
-matières font fimples, & qu’on ne peut les dé- 
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compofer. Les altérations qu’elles éprouvent de 
la part de la lumière, de la chaleur, de Pair & 
des fubitances falines , font toujours dues, 
comme on le verra, à des combinaïfons, & pas 
une de ces altérations ne peut être compa- 
rée à une analyfe, ainfi que nous allons le 
démontrer par l’expofition détaillée des phéno- 
mènes qu’elles préfentent. 

La lumière altère la couleur & le brillant de 
quelques fubftances métalliques. Bien enfermées 
dans des vaifleaux tranfparens, elles s’y ternif- 
ent, prennent une couleur changeante , qui fait 
difparoître peu à peu leur brillant, On n’a pas 
füivi plus loin cette efpèce d’altération. 

La chaleur ne leur fait éprouver que quelques 
changemens d’aggrégation , & cela avec plus ou 
moins de facilité & de promptitude. Toutes les 
fubflances métalliques, chauffées’ dans des vaif- 
eaux fermés, fé fondent, les unes: bien avant 
de rougir, d’autres dans Pinflant qu’elles rou- 
‘giffent , d’autres long-tems après qu’elles ont 
rougi. Il y a autant de degrés-dans la fufbilité 
de ces matières, qu’il y a d’efpèces de métaux. 
6; on les laifle refroidir lorfqu'ils ont été fondus, 
ls criftallifent; f on les pouffe à un feu violent , 
3ls bouillent-:à la manière des fluides; & fe ré- 
duifent en vapeurs.!Il y a long-tems qu'on con- 
noifloit ces propriétés dans le mercure ; plufieurs 

Orfeèvres 
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Oifèvres m'ont afluré avoir. vu bouillir l'or &: 
Vargent en fufñon. M. de Buffon avoit obfervé 
qu’en expofant des plats d'argent au foyer d’un 
grand miroir concave , il s’élevoit, une fumée 
blanche de la furface des plats. MM. Macquer 
& Lavoifier ayant mis de l'argent, de coupelle 
au foyer de la lentille de Tfckirnaufen, vivent 
ce métal. s’exhaler en. fumée ; une lame d’or 
expofée à cette fumée fut parfaitement argentée 
L'or mis au même foyer, donna également des 
fumées .qui dorèrent parfaitement une lame d’ar- 
gent qu’on y expofa. Lés cheminées des Orfèvres 
& des Effayeurs font remplies des fumées d’or 
& d’argent. Le cuivre, l’étain, le plomb; le. 
zinc, le régule d’antimoine , le-bifimuth&-lar- 
fenic fe volauhfent affez, facilement. 

Tous tes métaux fondus paroiflent convexes. à 
leur furface, &lorfqu'ils fonten très:petitesmafles! 
ils formentdesfphètes parfaites; cet éffer dépend 
dela foréc-d’aggrégation, qui fait rapprocher 
les parties métalliques les. uves.vers.les. autres; 
& de leur peu de tendance. à la combinaifon. 
avec le corps. fur lequel elles pofent. Gette pro- 
priété eft- générale à tous les fluides, & on peut 
lobferver dans l'huile à l'égard de Peau 8 dans: 
Veau à l'égard des, corps gras. 1.5 uno 

Les métaux expofés.à.lacion du feu avec cles 
is de L'air y. éprouvent des akérations aflez, 

Tome I, | EE TR 
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fenfibles , les uns plutôt , les autres plus tard : 
ceux qui ne font point fenfiblement altérés, fe 
nomment métaux parfaits ; on appelle métaux 
imparfaits , ceux qui perdent entièrement leurs 
propriétés métalliques par ce procédé. Cette al- 
tération des matières métalliques, que l’on ap- 
pelle calcination , eft une véritable combuftion ;, 
elle ne peut fe faire qu'avec le fecours de Pair, 
comme celle de toutes les fubftances combufti- 
bles ; & lorfqu’elle à eu lien quelque zems dans 
une certaine quantité d'air, elle ne peut plus 
s’y continuer à moins qe l’air ne foit renou- 
velé, Cet air dans lequel les métaux ont brûlé, 
eft devenu méphitique ; la combuftion des fub{- 
tances métalliques eft accompagnée d’une flamme 
plus où moins vive; cette flamme eft très-fen- 
fible dans le zinc, le régule d’arfenic, le fer, l'or, 
l'argent ; elle left même dans le plomb, l’étain, 
le régule d’antimoine , qui font chauffés forte- 
ment. Les métaux perdent en brûlant, leurs pro- 
priétés métalliques d’une manière d’autant plus 
marquée, qu'ils ont été expofés à lation du few 
& au contaët de l'air pendant un tems plus long ; 
quelques-uns femblent alors fe rapprocher du 
carattère des matières terreufes ; auffi leur a-t-or 
donné dans cet état le nom de terres mé- 
talliques. On doit préférer à ce nom celui de 
chaux métalliques, parce qu'il éft démontré au- 
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jourd’hui que ces métaux brûlés ne font point 
des terres comme on le croyoit il y a quelques 
années. Les chaux métalliques n'ont plus le bril- 
lant & la fufibilité des métaux ; elles n’ont plus 
du tout d’affñinité avec ces corps, pas. même 
avec celui qui a fervi à les faire. Si on les poulfe 
au feu , elles fe volatilifent ou fe fondent en 
verre. Cés derniers font d’autant plus tranfpa- 
rens & d'autant plus difficiles à fondre, que les 
métaux ont été plus fortement calcinés. Les 
chaux ou verres métalliques s’uniffent aux ma- 
tières falines & terreufes. Plufieurs d’entrelles 
ont les caradtères de matières falines. L’arfenic 
bien calciné devient un acide particulier , dont 
les propriétés ont été examinées par MM. ScAéele 
& Bergman. MM. Rouelle nous ont appris que 
la chaux d’antimoine fe diffolvoit dans Peau 3 
comme le fait larfenic. 

Quelques chaux métalliques expofées à Pac- 
tion du feu , fe réduifent en métal , & fourniffent 
en fe réduifant un fluide aëriforme qui elt l'air 
le plus pur qu'on connoille. C’eft à M. Bayer 
que lon doit les premières connoiffances fhr 
cet objet. Il a obfervé que les chaux de mer = 
cure chauflées dans des vaiffeaux fermés don- 
noient beaucoup d'air, & qu’elles fe réduifoient 
en mercure coulant. M. Prieflley ayant examiré 


cet air, vit qu'il étoit beaucoup meilleur que 
Ffij à 
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l'air atmofphérique ; & c’elt à cette découverte 
que l’on doit fixer l'époque de la connoiffance 
exade que nous avons aujourd’hui fur Ja calci- 
nation des métaux. Reyenons un. moment fux 
les phénomènes de cette opération. Un métal 
ne fe calcine jamais que lorfqu'il a un con- 
ta avec l'air ; plus ce. contat eft. multiplié, 
plus le. métal le calcine ; une quantité donnée 
d'air ne peut fervir, à calciner qu’une quantité. 
donnée de métal , comme l’a ingénieufement 
démontré M. mit zer en calcinant du plomb, 

à l'aide dun miroir de réflexion, dans une clo- 
che qui. contenoit un volume connu d'air. Le 
métal en fe calcinant, abforbe une portion de 
Pair. qui, l'environne ,. puifque le mercure au- 
deffus duquel on calcine un métal fous une clo- 
che,:remonte dans ce vaiffeau à mefure que 
la calcination avance. C’eft à cette portion de 
l'air abforbé que les chaux métalliques doivent 
la pefanteur qu’elles ont acquife dans la cal- 
cination; puifque quand on l'extrait des chaux 
de mercure , elles perdent en revenant à l’état 
‘métallique cet excès de poids que l’on retrouve 
eXadtement dans l'air qu’elles fourniffent à l’aide 
de la diftillation..Il paroît démontré, d’après 
tous ces phénomènes , que la calcination w’eft 
autre chofe que la combinaifon du métal avec | 
Pair pur contenu dans l’atmofphère, Cette com- 
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Pinaifon fe fait fouvent par le feul conta& de 
Pair, dans les métaux qui fe calcinent ou qui 
fe rouillent. Si Von à “befoin de faire chaufler 
la plupart des métaux pour les calciner , c’eft 
que la chaleur, en diminuant la force d’agg'éga- 
tion, augmente en même proportion la force 
d'affinité ou de combinaifon, & favorife ainfi 
celle que Von veut opérer entre lair & le mé= 
tal. La chaleur weft donc dans cette opération 
qu’un auxiliaire comme dans beaucoup de dif- 
folutions. L'air qui a fervi à calciner un mé- 
tal ne peut plus entretenir la combution , parce 
qu'il eft privé de cette portion pure, de cet air 
vierge, de ce principe vital des anciens, qui 
feul peut donner lieu à la combuftion & à la 
vie. Plus le fluide atmofphérique contient de 
“cet air pur, plus il eft propre à calciner promp- 
tement une nue donnée de métal. Jai bien 
des fois obfervé qu’on peut faire une beaucoup 
plus grande quantité de chaux métallique de 
plomb, de bifmuth, &c. en plongeant ces mé- 
‘taux fondus dans une cloche pleine d’air pur où 
déphlogiftiqué , qu’on n’en feroit dans le même 
‘tems au milieu de Pair’ atmofphérique. Tous 
ces faits, & un grand nombre d’autres, que 
 Pon trouvera dans l’hiffbire particulière de cha- 
que métal , font bien propres à démontrer qu'une 
chaux métallique n’eft autre chofe qu’une com- 

F Füj 
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binaïfon chimique du métal & de l'air pur ; que 
la calcination n’eft que late même de cette 
combinaifon.; & que Pair de Patmofphére ef 
décompofé dans cette opération. 

La rédudion des métaux à laide des ma- 
tières combuftibles éclaire encore cette théorie , 
& lui donne, de nouvelles forces. On eft fou- 
vent obligé lorfqu'on veut réduire une chaux 
en métal, de la faire chauffer dans des vaif- 
feaux fermés avec une matière combutible , 
comme avec des graifles, des huiles, du char- 
bon, &c. Dans tous ces cas on décompofe la 
chaux métallique , en lui enlevant l'air qui la 
conflituoit telle. Pour bien entendre ce qui fe 
pee dans.cette opération , il faut concevoir , 
1°. que les métaux ne font pas les corps les plus 
combuftibles de la nature, ou , ce qui eft la 
même chofe , que les métaux n’ont PAAAKEO 
Vair pur la plus grande affinité poffible ; 2°, que 
les matières. combuflibles animales ou pépérales 
ont plus. d’affinité avee Pair FH; ais n’en ont 
les fubftances métalliques ; 3°. qu'en confé- 
queuces lorfqu’on réduit une chaux métallique 
à l'aide d’un charbon, ce dernier étant plus com- 
buftible que le. métal, ou ayant plus d’affinité 
que lui avec Pair pur, Sen empare & décom- 
pofe la chaux «métallique , qui privée d’air, n’eft 
plus que. le métal lui-même, Aufñi çczs fortes 
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d'opérations ne réuffiffent-elles bien que dans 
des vaifleaux fermés , parce que la matière come 
buflible n’ayant pas de contaët avec Pair, eft 


obligée de brûler à laide de celui de la chaux. 


Ceft pour cela que la portion de cette fubftance 
inflammable qui s’eft emparée de lair pur de la 
chaux métallique’, fe trouve être dans l’état de 
cendre après la rédudion. Il feroit impardon- 
nable en faifant l’'hifoire dela caléination mé- 
tallique , fuivant la théorie de quelques moder- 
nes, de pañler fous filence celle de Srahl, qui 
a été adoptée prefque univerfellement par tous 
les Chimifles ; & de paroître donner la. préfé- 


rence à la première , fans détailler les raifons 


qui engagent à en agir ainf. Sax regardoit les 
fubftances métalliques comme des compolés, de 
terres. particulières & de phlogiftique. La calci- 
nation! n’étoit fuivant lui-quele dégagement du 
phlogiftique ; & la réduion fervoit à rendre 
aux chaux métalliques ce principe qu’elles avoient 
perdu dans leur calcination. On voit que cette 
théorie eft abfolumént l'inverfe de la première, 
puifqwelle annonce que les métaux font des 
êtres compofés , tandis que la théorie pneuma- 
tique les confidère comme des corps fimples ; 
ils perdent, fuivant S#44/, un principe dans leur 
calcination, & lon penfe, fuivant la doûrine 
nouvelle, qu'ils fe combinent à un nouveau 
* F£ iv 
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corps dans cette opérations enfin ; ce grand 
homme penfoit que pendant la réduétion , les 
chaux métalliques reprennent Je phlogiftique 
qui s’étoit dégagé par l’adion du feu, & quel- 
‘ques Modernes croient au contraïre que la ré- 
duétionçn’eft que le fimple dégagement ducorps 
quiss’ctoit se avec eux dans la calcina- 
Hobssqrue 0:91 soif Fesre 
Eflayons de déalsnonde après ce léger phil 
lèlecde ces deux théories, à laquelle des deux1le 
plus grañd nombre des faits peut être’ fayora 
‘ble. Qu'il nous foit permis de répéter ‘encore 
ici que Sal, uniquement occupé à:démontret 
‘la préfence du ‘phlogifique dans les métaux ;, 
emble avoir oublié l'influence de Pair dans la 
calcination. Beccher ; Jean Rey , Béyle ; & plu- 
-fieurs ‘autres Chimifles “âvoient cependant foup- 
‘onné avant lui que cet élément jouoit le prin- 
cipalrôle dans ce phénomène. La théorie de 
:Srahl, ‘quelque fatisfaifante ‘qu’elle aait-dù paz 
roîtrejufqu'à l’époque des nouvellestdécouver- 
tes fur lair, ne pouvoit donc pas fe trouver 
d'accord avec tous les ‘faits qui démontrent la 
néceffité & l’adion de:ce fluide dans da’ calcina- 
tion. Auffi y a-tl plufieurs phénomènes inex- 
plicablés dans ladoëtrinerde SraAl, &quimême 
la rendoient impaïfaite. Telle eft/parexemple, 
la pefanteur des chaux métalliques, plus confi- 
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dérablé que celle des * inétaux avant leur calci- 
nation. On ne concévra jamais coniment un 
corps ‘peut augmenter dé poids en perdant une 
‘de fes parties conflituantes ; & comme la pe- 
fanteur eft une des propriétés qui fert à démon- 
trer la préfence de toute fubllance, Pexplica= 
tion ingénieufe que M. 4e Morveau à donnéé 
-dans fa differtation fur le phlogiftique , relati- 
‘vément'au-phénomène dont il s’agit, ne Per 
-pas entièrement fatisfaire , fütout depuis qu'on 
-à reconnu l’exiflence” dé Pair dans lés chaux 
métalliques. Il paroi donc , d'après ces faits , 
que la théorie pneumätique a quelques avanta- 
ges furcelle de SaAl. Cependant M. Masquer , ; 
‘guidé par cette fage retenue dont nous ñe pou- 
vons'que faire l'éloge "a cru devoir allier les 
“découvertes modernes avec la doûrine du phlo- 
“gifique | &il a même penfé qu'elles ne fai- 
foient que’la confirmer. Suivant ee célèbre Chi- 
mille , les métaux ne bot perdre leur phlo- 
“pilique ; & fe calciner, qu'autant que l'air pur 
de’ Patmofphère fe précipite’ & Sünit à leur pro- 
pre fubflance, & ils ne fe rédüifent que lorfque 
le phlogiftique aidé par la chaleur , en dégâge 
lai pur y de forte que ces deux corps font mu- 
tucllement précipitans l’un de l’autre. 

Les fubflances métalliques’ é’altèrent à l'air’; 
eur-furface fe ltérnit , quelques-unes Le couvre 
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de rouille. Les Chimifles ont regardé la rouille 
comme une chaux de métal. Nous aurons ocka- 
fion de revenir plufeurs fois fur cet objet. 

L’eau diffout certains métaux ; elle n’a aucune 
ation fur quelques autres ; elle favorife fingu- 
hèrement la produéion de la rouille fur ceux 
qui en font fufceptibles. 

Les matières terreufes ne paroiffent avoir au 
cure action fur les, fubftances métalliques. On 
ne connoît pas du tout celle des matières falino- 
terreufes fur ces fubftances, Les alkalis en diffol- 
vent quelques-unes , & n’agiflent que foiblement 
fur la plupart d’entrelles. 

Les acides fe combinent beaucoup mieux 
avec les métaux. L’acide vitriolique produit alors 
ou du gaz inflammable , où du gaz fulfureux , 
ou du foufre, en s’uniffant, fuivant Saz , à leur 
phlogiflique , ou en fe décompofant fuivant les 
Modernes, &,en perdant fon air pur qui lui eft 
enlevé par les fubftances métalliques. 

L’acide nitreux les diffout fouvent avec plus 
de rapidité que lacide vitriolique , quoiqu'il y 
adhère en général beaucoup moins. Il produit 
une grande quantité de gaz nitreux 3 le métal fe 
trouve plus du moins.calciné ; il fe précipite, on 
bien il refte uni à cet acide. Ssa4l attribuoit cet 
effet au dégagement du phlogiftique des métaux. 
Quelques Chimifles penfent qu'il eft dû à la dé« 
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compoñtion de l'acide & à la féparation de Pair 
pur & du gaz nitreux qu'ils regardent comme 
les deux principes de cet acide. M. Proufl a 
découvert que plufeurs des fubflances métalli- 
ques font détonner l'acide nitreux. ( Journal de 
Médecine , Juillet 1778.) 

L’acide marin agit en général avec peu d’é- 
nergie fur ces fubflances. Cependant les dif- 
folutions qu'il forme font plus permanentes, & 
fouvent plus difficiles à décompofer que celles 
des deux acides précédens. 

L'eau régale les diffout avec des phénomènes 
particuliers. 

L’acide crayeux les attaque foiblement ; ce- 
pendant il eft fufceptible de fe combiner à la 
plupart, comme l’a démontré M. Bergman. La 
nature préfente fouvent des combinaïfons de 
métaux avec cet acide, & quelquefois ces efpèces 
de fels font criftallifées. 

L’acide fpathique & le fel fédatif s’uniffent 
également aux matières métalliques ; mais ces 
compofés font en général peu connus. 

Parmi toutes les combinaifons des métauxavec 
les acides , les unes font fufceptibles de criftalli- 
fer, d’autres ne prennent aucune forme régulière. 
| en eft que le feu décompofe , & quelques- 
unes n’éprouvent aucune altération de la part de 
cet agent. La plupart s’altèrent à l'air. Toutes 
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font plus ou moins folnbles dans l’eau , & peu- 
vent être décompofées pâr ce fluidé, en grande 
quantité, ainff que l’a fait remarquer M. Mac- 
guer ; toutes font précipitées par Pargilé, Ja terre 
pefante, la magnéfie, la chaux & Tes alkälis qui 
ont en général plus d’affinité avec les acides. 
Les fels neutres ne font que peu altérés par 
les matières métalliques, tant que Von opère par 
la voie humide ; mais ff l’ôn chauffe fortement 
des mélanges dé ces fels avec les métaux, plu- 
fieurs d’entr’eux font décompofés. Quelques fels 


Vitrioliques forment alors du foufre. M! Monnes 


eft le feul Chimifte qui ait bien connu ces dé. 


“€ôrnpofitions. Le'nitre détonne la plupaït des 


fubflances métalliques, & il les calcine. Le fel 


‘ammoniac eft fouvent décompofé par'ces fubf- 
tances. Ces propriétés indiquées ici en général, 


‘feront examinées en détail dans Thiftoire de 


Si IIL H; ifloire RER TA Gin Subfances À 


sanétalliques.« 3,5) actes 


TMes fubitances' métalliques exiftent dans Pin- 


$ | , _ LA É ï ET Œ pyl 
“térieur de‘la térre en trois états différens ; le 


premier éft celui dé métal vierge où natif, 
c'eft-à-dire, pourvu de’ toutes fes propriétés ; 
c’eft ainfi que fe trouvent toujours lo Por, fouvénit 
“ Pargent} le éuivré } le mercure ; le bilmuth ?, 
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Parfenic, rarement le fer, plus rarement encore. 
le plomb , le zinc , le régule d’antimoine, jamais 
Pétain & le cobalt. 

Le deuxième état où fe rencontrent.les. fab 
tances métalliques eft celui de terre ou de chaux; 
c’eft-à-dire, n'ayant pas l’afpe& métallique, mais 
plutôt une forte de reffemblance avec les ochres 
ou les matières pierreufes appelées fpaths. Aulfi 
nomme-ton.ces fortes de minéraux, métaux fpa-, 
thiques. On trouve fouvent le cuivre dans l’état 
de chaux verte ou bleue, quelquefois criftallifée 
réguhèrement ; le fer dans Pétat de rouille ou de 
fpath blanc ou coloré, quelquefois crifallifé; le 
plomb dans l'état de chaux criflallifée , ou de 
fpath blanc, rouge ou vert; l’érain auÜ quelque- 
fois; le zinc dans l’état de calamine ; le cobalt en 
fleurs rouges, & larfenic en chaux blanche. 

Le troifième état naturel des métaux & celui 
qui eft le plus commun , conftitue les mines ou 
minérais, La fubftance métallique s’y trouve 
combinée avec une matière quelconque, qui 
Jui enlève fes propriétés métalliques, & elle ne 
peut les recouvrer que.lorfqu’elle en eft féparée. 
Cette matière que l’on nomme le minéralifa- 
teur, eft ou du foufre, ou un autre métal:, ou 
quelque fubflance faline. On trouve fouvent le 
zinc, le fer., le cuivre, .& rarement le plomb ÿ 
combinés ayec l'acide vitriolique, Quelques Chi- 
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miftes aflurent même que le foufre eft le miné- 
ralifateur le plus commun. 11 eft uni à l'argent 
dans la mine d’argent vitreufe ; celles de cuivre 
contiennent’ prefque toujours une très - - grande 
quantité de foufre; le fer eft combiné avec ce 
mfnéral dans la pyrite martiale , lé plomb dans 
la galène, le mercure dans le cinnabre, le zinc 
dans la blende, le régule dans l’antimoine ; enfin 
on trouve quelquefois le bifmuth uni aù foufre, 
& fouvent l’arfenic. di +: 

Il eft bon d’obferver que les métaux n’ont 
pas tous la même affinité avec le foufre. Il en 
eft qui en contiennent beaucoup & qui le per- 
dent aifément ; leur éclat métallique en paroit 
peu altéré; tels font le cuivre, le plomb, le ré- 
gule; d’autres en contiennent très-peu , mais ce 
foufre leur eft très-adhérent, & quoïqu'il foit 
en petite quantité , il fait difparoître prefque 
toutes les qualités métalliques ; c’eft ce je 
obferve à l'égard du cinnabre. ; 

Les métaux peuvent fe trouver alliés avec 
d’autres métaux, mais c’eft particulièrement Par- 
fenic qui les minéralife. On trouve le fer, Pétain, 
le cobalt, fouvent uni à larfenic ; quelquefois le 
métal eft uni en même-tems à l’arfenic & au fou- 
fre, comme dans la mine d’antimoine rouge, dans 
Vargent rouge : enfin, il y a des mines métal- 
hques pui dé de plufieurs métaux & de plu 


ont t 
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fieurs fubftances minéralifantes, ainf que la mine 
de cuivre grife, la mine d’argent grife, & quel- 
ques autres. 

Les fubfiances métalliques font bien moins 
abondantes dans le globe terreflre que les ma- 
üères pierreufes. Elles forment dans les monta- 
gnes , des veines ou filons qui coupent plus ou 
moins obliquement les couches de terres & dé 
pierres ; c’eft l’état le plus ordinaire des métaux 
minéralifés. Ceux qui font dans l’état terreux fe 
trouvent fouvent par mafles que l’eau a tranfj por- 
tées & quelquefois fait criftallifer ; on rencontre 
auffi quelques mines métalliques en tas infor- 
mes : elles doivent alors leur formation à quel- 
ques accidens particuliers. 

Les filons métalliques font accompagnés dé 
matières pierreufes qui femblent avoir été for 
mées en même-tems queüx. Ces pierres font 
ordinairement du quartz & du fpath, elles for- 
ment deux couches ; l'une fur laquelle pofe la 
mine, fe nomme lit ou fol ; l'autre qui la re- 
couvre eft le toit. Ces pierres conflituent ce 
qu’on appelle la gangue où matrice de la mine, 
qui ne doit pas être confondue avec le miné- 
ralifateur ; car celui-ci eft combiné avec le mé- 
tal, de manière qu'il ne peut en être féparé 
que par des procédés chimiques, tandis que la 
gangue peut en être féparée par des moyens mé- 

4 } 
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chaniques ; il ne faut pas non-plus confondre la 
gangue qui eft formée de pierres crifallifées ; 
avec la roche qui forme la mafle des monta-. 
gnes dans lefquelles. fe:trouvent. les filons.mé- 
talliques. Ces derniers fe: divifent:en xiches ou 
pauvres , en filons capitaux ou veinules, en 
flons de vrai cours quife continuent dans la 
même diredion, ou filons rébelles qui fe détour- 
nent & font intersompus dans. leur continuité. 
… Les fubflances métalliques.paroiffent toutes 
devoir leur formation-à l’eau; en effet,la plu- 
part fe trouvent criflallifées ou mêlées à.des fubf- 
tances que le feu n’auroit pas manqué d’altérer, 
comme les pierres calcaires & le foufres; & l'on 
rencontre parmi elles des corps qui.ont confervé 
Forgenilaton végétale où animale, organifation 
que le feu n’auroit pas refpeñée; il y,a peut- 
être quelques minéshmétalliques qui ont.été.fors 
mées par le feu ; telle paroît être la mine de 
fer de l'ile d'Elbe, mais ces cas font rares. 
_ Les mines fe trouvent plus communément 
dans les montagnes que dans les, plaines, & 
prefque toujours dans celles qui. forment des 
chaînes continues. On.obferve que les plantes 
qui croiflent à la furface des montagnes qui 
renferment ces matières, font arides; les.arbres 
y font tortueux, &_ont un mauvais port; la 
ncige ÿ fond prefqu auf - tôt qu’elle y tombe ; 
les 
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les fables offrent fouvent des couleurs métalli- 
ques. On trouve dans le voifinage , des fources 
d'eaux minérales métalliques ; examen de ces 
eaux & des fables qu’elles charient, fourniffent 
de très-bons indices de la préfence des matières 
métalliques qui les avoifinent. Lorfqwu'on voit 
paroître à la furface de la terre quelques veines 
métalliques, ces indices doivent fuflire pour faire 
fonder le terrein; la fonde rapportant les fub£- 
tances qui compofent l'intérieur de la monta- 
gne avec la matière minérale métallique, fert 
à faire connoître quelle éft la nature de cette 
_ fubflance, & la réfiftance qu'on doit attendre 
du terrein. 


$. IV. De l'Art d’effayer les mines, 
ou de la Docimafie. 


Lorfqu'on a retiré une certaine quantité de 
mine , il convient d’en faire l’effai pour. en con- 
noître exactement la nature & ‘le produit. Ces 
effais forment une des parties les plus impor- 
tantes de la Chimie, à laquelle on a donné 
le nom de docimafñe. Ils doivent être variés 
fuivant la nature de chaque mine ; cependant 
il eft certains procédés généraux qu'il convient 
de fuivre dans tous les effais. 

On prend des échantillons de mine qu'on 
choifit parmi les plus riches, les plus pauvres, 


Tome I. a do, 8 
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& ceux d’une richeffe moyenne; cette opéra- 
tion s'appelle lotir les mines ; elle eft indifpen- 
fable , parce que ff on ne tentoit que l’effai d’un 
échantillon riche, on feroit concevoir des ef 
pérances trop flateufes; f on effayoit des échan- 
tillons très- pauvres, on pourroit tomber dans 
le décoüuragement. Les mines étant loties, il 
faut les piler exa@ement, & enfuite les laver 
à grande eau. Ce fluide emporte la gangue ré- 
duite en poudre ; le minerai, comme plus pe-. 
fant , refte au fond du vafe où fe fait le lava- 
_ge. La mine lavée doit être enfuite grillée avec 
foin pour enlever par la fublimation la plus 
grande quantité poflible de leur minéralifateur; 
on doit faire ce grillage dans une petite écuelle 
de terre, couverte d’un vaiffeau femblable. Cette 
précaution eft néceffaire, parce que certaines 
mines pétillent au feu & fautent ‘hors de la cap- 
fule dans laquelle on les grille; cet accident 
eft capable de rendre le réfultat incertain. : 
Comme ce grillage fait en plein air, laïffe ordi- 
nairement le métal dans l’état de chaux, & peut 
même en faire perdre une partie ff le métal 
que l'on eflie eft volatil, nous préférons de 
griller les mines dans une cornue de grès. Cette 
opération a l'avantage de faire connoître la na- 
ture & la quantité du mincralifateur , & de don: - 
ner une analyfe beaucoup plus exacte du mi- 
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néral dont on fait l’effi. Lorfque la mine à êté 
tenue rouge pendant quelque tems, & qu'il 
ne $’en exhale aucune vapeut , le grillage eft 
fini. Comme on a pefé la miñe avant & après 
le lavage pour déterminer la quantité de gan- 

ue qu’elle contenoit , on la pèfe de nouveau 
après le grillage, pour favoir combien elle a. 
perdu par cette opération. 

La mine grillée doit être fondue ; à cet effet, 
on la mêle avec trois parties de flux noir & 
un peu de fel marin décrépité, on la mét dans 
ua creufet fermé de fon couvercle, on place 
ce creufet dans un bon fourneau de fufon. L’al- 
kali du flux noir fond le métal, & abforbe la 
portion de minéralifateur qui refte dans la mine. 
Le charbon du tartre qui fe trouve dans le flux 
noir , fert à réduire la partie calcinée du métal; 
le fel marin empêche que le mélange ne fouffre 
de dépérdition pendant la fufion, parce que ce 
fel étant plus léger que les autres matières, oc- 
cupe toujours la partie fupérieure du creufet, 
tecouvre le mêlange & fuppoïte feul le décher. 

La fufon étant achevée, il faut laïffer refroi- 
dir trèslentement le creufet ; on s’apperçoit que 
Ja matière a été bien fondue , lorfque le métal 
eft raffemblé en un feul culot convexe à fa fu- 
perficie, qu'il ne fe mouve aucun grain dans les 
fcoïies | & que ces fcories elles-mêmes font en 

| Ggi 
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une malle vitreufe, compañe & uniforme, cou- 
verte d’une couche de fel marin fondu. On 
pèfe exadement le culot métallique, & on con- 
noît en quelle proportion le, métal fe trouve 
dans la mine que l’on a effayée. 

, Ileft des mines qui font plus dures & plus 
réfraétaires ; alors on ajoute des fondans plus 
. acifs & en plus grande quantité, comme le bo- 
. rax, le verre pilé , les alkalis fixes, &c. Il arrive 
fouvent que le même minerai contient des mé- 
taux parfaits avec des métaux imparfaits ; on les 

fépare en chauffant avec le conta& de l'air le 
_ culot métallique. Le métal imparfait fe ca ine 
& fe diffipe, le métal parfait refle pur; cette 
opération fe nomme en général aflinage. Le 
métal parfait qu’on obtient par ce procédé eft 
. prefque toujours un mélange d’or & d’argent. 
On fépare ces deux métaux par le moyen d’un 
diffolvant qui s'empare de argent & laifle l'or 
intad; cette opération fe nomme départ. Les 
réfidus que tous ces procédés fourniffent, doï- 
vent.être pefés avec la balance d’effai. 

Ce travail, quelqu’exa&t qu'il paroïfle , eft 
fouvent moins utile pour guider dans l’exploita- 
tion d’une mine, que ne feroit un eflai plus 
grofier; parce que dans les travaux en grand, 
on n’emploie pas des matériaux auffi chers , & 
que. d’ailleurs on n’opère ks avec autañt de pré+ 
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caution ; il faut donc effayer de fondre là mine 
à travers les charbons dans un fourneau de fu- 
fion. Les charbons réduifent la chaux métallique, 
Palkah fixe qui fe produit dans leur combuftion, 
abforbe une portion de la fubflance qui miné- 
ralife le métal. Il faut quelquefois ajouter un 
peu de lhnaïlle ou de fcories de fer, ou du fiel 
de verre pour faciliter la fufion des mines très- 
réfractaires. 

Il eft une forte d’effai par la voie humide qui 
peut fe pratiquer lorfqu’on veut connoître les 
métaux contenus dans des échantillons de mines 
qu'on fe propofe de conferver dans des Cabi- 
nets d'Hiftoire Naturelle: On prend un petit 
morceau de Péchantillon, on le fait digérer dans 
des acides qui diffolvent le métal & en fépa- 
rent le minéralifateur ; le fel qui réfulte de’ lu- 
nion du métal à Vacide fait connoître la qualité 
de .ce métal; mais cet effäi ne peut pas avoir 
lieu pour toutes fortes de'mines, parce qu’elles 
ne font pas toutes fufceptibles RTE EE 
par les acides. 


?f1 ' 


6. V. De L'Art d'extraire 2 de, purifier & en PR 
les métaux, ou de la Métallurgie, 


Lorfqu’ on s’eft aMüré par un effai énrenlé 4 
que la mine-peut étre exploitée utilément, on 
y procède dé la manière fuivante. On creufe un 
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puits quarré perpendiculaire, affez large pour y 
placer des échelles droites, à l’aide defquelles 
les Ouvriers puiffent defcendre & monter. Or- 
dinairement on pofe fur ces puits des treuils pour 
tirer les fcaux chargés de minerai; quelquefois 
aûti on y met des pompes pour puifer l’eau 
a s’y raffemble. Si la mine eft trop,profonde 
our qu'un eu puits conduife au fol du filon, 
on pratique une galerie horifontale, au bout de 
laquelle on creufe un nouveau puits, & ainfi de 
fuite, jufqu’à ce.qu'on foit paryenu au fond de 
la mine. 

“Si. la roche dans laquelle on cieule eft fort 
dure & capable de. fe foutenir d’e Île-même, la 
mine n’a pas befoin d’être étayée ; mais fi on 
travaille dans, des roches tendres ou dans des 
terres. qui peuvent : s’ébouler, on ef obligé 
d’étançonner les galeries, & de garnir les puits 
de pièces de charpente, qu’on recouvre de plan- 
ches dans. tout le pourtour. 

Il eft effentiel de renouveler l'air dans les 
mines ; lorfqu il eft _poñible de creufer, une ga- 
lerie, qui du bas des puits réponde dans la 
plaine, le courant d'air s'établit aifément; quand 
. celane fe peut pas, on creule un puits qhiaboutit 
à l'extrémité de la galerie oppofée à celle où 
fetrouve.le premier. Lorfque l’un des deux puits, 
eft plus bas que l’autre, l'air circule très-aifémentz 
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mais fi les deux puits font de hauteur égale, 
le-courant d’air ne fauroit s'établir : dans ce der- 
nier cas, on allume du feu dans un fourneau , 
au-deffus de lun des puits, & l’air, forcé de 
wraverfer les matières combuftibles , fe. renou- 
velle continuellement dans la galerie. 

L'eau eft encore un inconvénient très-grand 
dans les mines ; f elle fort peu à peu entre les 
terres, on tâche de lui ménager une iffue dans 
la plaine, & de là dans la rivière la plus voifine, 
à l’aide d’une galerie de percement. Si elle fe 
ramafle en plus grande quantité, on tire l’eau à 
laide des pompes. Quelquefois en perçant la 
roche il en fort une quantité d’eau énorme & 
capable de remplir à Finftant toutes les galeries; 
les Ouvriers en font avertis par le retentifle- 
ment qu'ils entendent en frappant la roche ; 
alorsils établiffent une porte dans une des ga- 
leries, cette porte peut fe-fermer par un valet, 
un Ouvrier perce la roche pour donner iflue à 
Veau , & fe retire en fermant la porte fur-lui, 
il a le tems de s "éloigner avant Fe Hp 
gagner. ; Fur 

Il.sélève dans les fouterrains des mines des 
“vapeurs d'acide crayeux & de gaz inflamma- 
ble , dégagées où formées par la réaéion des 
snatières minérales &-métalliques les unes fur 


les autres. Souvent auffi les feux que les On- 
g iv 
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vriers font obligés d'allumer ; dans le deffein 
d’attendrir la roche, favorifent le dégagement 
de ces gaz, dont les dangereux effets ne: peu- 
. vent être prévenus que par les courans d’air ra- 
pides, où par la détonnation. 

Le minéral, tiré de la terre, eft enfuite pile, 
lavé, grillé, fondu &:affiné. On pile la mine 
fous de gros pilons mus par un courant d’eau ; 
les pilons fe nomment bocards ; la mine pilée 
‘éft lavée fur des tables inclinées de forte que 
Veau s'écoule & emporte la gangue: Les mi- 
nes qui contiennent beaucoup de foufre , doi- 
vent être grillées à l'air ; celles qui en contiennent 
peu, doivent l’être dans des fourneaux qui fer- 
vent enfuite à les fondre ; quelques mines fe 
fondent feules ; d’autres veulent être fondues à 
travers les charbons, & avec différens fondans. 
Les fourneaux de fufion diffèrent fuivant les 
pays & la qualité plus ou moins réfraéaire de 
la mine, Ceux qui fervent à laffinage , ne 
font pas eflentiellement différens des premiers. 
Quelquefois même ces deux opérations fe font 
dans un feul fourneau. Lorfqw’on a ainf réduit 
les métaux, ils font prefque toujours uris plu- 
fieurs enfemble ; on a alors recours pour les 
féparer , à des procédés entièrement.chimiques , 
& que nous ferons connoître à l’article de cha- 
que métal, E 
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$. VI. Diflinétion des Subflances métalliques , 
& hifloire particulière de chacune d'elles. 


Les fubflances métalliques étant en aflez 
grand nombre , il eft néceflaire d'établir en- 
tr'elles un ordre qui réuniffe celles dont les pro- 
priétés font femblables , & fépare celles qui 
différent les unes des autres. La duétlité nous 
fert de premier caraâère. Les fubftances métal- 
liques qui n’en ont point du tout , où au moins 

. dans lefquelles cette propriété eft très-bornée , 
ont été appellées demi-métaux. Celles au con- 
traire qui font très-dudiles, font nommées métaux. 
Les demi-métaux font , ou très-caffans fous le 
marteau, ou fufceptibles de s'étendre légère- 
ment; ce qui fournit une fubdivifion entre ces 
fubftances. Les métaux peuvent auffi être fub- 
divifés, relativement à la manière dont le feu 

agit fur eux. En effet, les uns chauffés avec le 
concours de l'air, fe calcinent facilement ; d’au- 
tres au contraire traités de même , n’éprouvent 
aucune altération. Les premiers font les métaux 
imparfaits ; les feconds, les métaux parfaits. Pour 
ne pas multiplier les divifions dans le cours du 
traité de ces fubflances , nous préfentons ici 
une table danslaquelle les matières métalliques 
font difpofées dans le rang que chacune d’elles 
doit occuper. Nous ferons enfuite l’hiftoire par- 
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ticulière de chaque métal, en les traitant de 
fuite, & fans rappeler la divifion à laquelle il 
appartient ; ce qui feroit inutile d’après Le ta- 
bleau préliminaire. 


Les fubflances métalliques font, 


oo 


Ou peu diâtes. Ou très- dudiles. 
TJ. Seétion. T0 eétions . 
DEmMi-MÉTAUX, MÉéTAU x. 
I. Divifion. I. Divifion. 


Les uns fe caflent fous le Les uns fe calcinent aifément 
lorfqu’on les chaufñle avec 
contaét de l'air. 
MÉTAUX IMPARFAI TS 
Le cobalt dE, 
Was ti Le plomb, 

Le bifmuth, L’étain, 


marteau. { 


L’afenic , 


Le répgule d’antimoine,| Le fer, 
Le nickel, |. Le cuivre. | 
II. Divifon. 
Les autres ne fe calcinent point 
par le même procédé. 


La manganèfe. 
JT, Divifion. 


Les autres ont une forte de demi- MÉTAUXx PARFAITS. 

dudilité, 
L'argent, 
Le zinc, L'or, 


Le mercure. ‘f La platine. 
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Ge = D: 


DECON: ÆXVIE 


Sorte I. Arsenic, ou RÉGULE D'ARSENIC (4). 


ke ’ARsENTc doit être placé au premier rang 
des demi-métaux , parce qu'il a beaucoup de 
rapport avec les fels. Kunkel le regardoit comme 
une eau-forte coagulée. Beccher & Stahl l'ont 
confidéré comme une matière faline. M. Berg- 
man penfe qu'il eft fufceptible de former un 
acide particulier. M. Bauméne s'éloigne pas beau- 
‘coup de ce fentiment; cependant MM. Brandt 
* & Macquer ont prouvé que cette fubftance étoit 
un vrai demi-métal. L’arfenic pourvu de toutes 
fes proprictés , a en eflet tous les caradtères des 
matières métalliques ; il elt parfaitement opa- 
:que’; il a Péclat & le brillant propre à ces fubf-. 
tances ; il eft extrêmement pefant & fufble. 
L’arfenic fe trouve fouvent natif; il eft en 
maffes noires. peu brillantes , très - pefantes ; 
quelquefois il a l'éclat métallique , & réfléchit 
DES © CARE RE DRE ES DR 


(a) Nous donnons le nom d’arfenic à la matière démi- 
métallique , connue ordinairement fous celui de régule 
d’arfnic. Cette dernière ‘dénomination eft impropre, & 
doit: être. abandonnée Ce qu’on appelle arfenic blanc efl 
la chaux de çe demi-métal. 
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quelques couleurs de l'iris, Lorfqw’on le caffe, 
il paroît plus brillant, & femble compofé d’un 
grand nombre de petites écailles ; lorfque ces 
écailles font fenfibles à l’extérieur du échantil- 
lons, on les nomme alors arfenic teflacé, ou 
improprement cobalt teflacé ; parce qu’autre- 
fois , comme on ne connoifoit point le ca- 
radtère métallique de Parfenic , & qu’on reti- 
roit des mines de cobalt une grande quantité 
de chaux d’arfenic , on avoit regardé l’arfenic 
teflacé comme une mine de cobalt. L’arfenic 
vierge efttrès-aifé à reconnoître lorfqu'il a l'éclat 
métallique , & qu'il eft en petites écailles ; mais 
lorfqw’il eft noir, & que dans fa fradure il pa- 
roît compolé de grains fins & très-fertés, on ne 
peut le diftinguer que par fa pefanteur qui eft 

très-confidérable, & parce que fi on l’expofe 
_ fur des charbons ardens, il fe diffipe en entier 
fous la forme de fumées blanches, qui ont une 
forte odeur d'ail. Ce dernier métal fé trouve 
abondamment à Sainte-Marie-aux-Mines. Il elt 
inêlé avec la mine d'argent grife ; on en ren- 
contre auf parmi les mines de cobalt en Saxe, 
& à Andrarum en Scanie. | 

La nature offre quelquefois l’arfenic en chaux 
blanche , ayant même l’afpe& vitreux , mais le 
wlus fouvent fous la forme de fleurs, où mêlée 
à quelques terres, Cette chaux exifte auf à 
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Sainte-Marie-aux-Mines ; on la reconnoît par les 
fumées blanches & l’odeur d'ail qu’elle exhale 
lorfqwon en jette au feu. | 

L’arfenic eft fonvent uni avec le foufre ; il 
forme alors lorpiment & le réalgar. D 
ment natif eft en mafles plus ou moins groffes, 
jaunes, brillantes, & comme talqueufes ; il y 
en a de plus ou moins brillant ; fouvent il eft 
mêlé de réalgär ; 3 quelquefois il tire fur le verd. 
Le réalgar ef d’un rouge plus ou moins vif & 
tranfparent. On en trouve beaucoup à Quitto 
& fur le Véfuve ; ces deux matières ne pa- 
roïflent différer que par le plus ou moins grand 
degré de feu qui les a combinées. 

Le mifpikel , ou pyrite arfenicale, eft la der. 
nière mine d’arfenic. Ce demi-métal s’y trouve 
combiné au fer ; quelquefois le mifpikel eft crif- 
tallifé en cubes , fouvent il n’a point de forme 
régulière. Cette mine eft de couleur blanche & 


. Chatoyante ; allerius la nomme mine d’arfe- 


mic blanche cubicue, 

. On trouve encore l’arfenic dans les mines 
de cobalt , d’antimoine rouge ;: d’étain , de fer, 
de cuivre & d’argent. ; 
.… L’arfenic pur , nommé auffi régule d’arfenic , 
ef d’une couleur grife noirâtre, réfléchiffant les 


couleurs de, l'iris ; il eft très - pefant & tués. 
friable, 
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Expofé au feu dans des vaiffeaux fermés , il 
fe fublime fans éprouver de décompofition 3 
Ceft même une des matières métalliques les 
plus volatiles. Il eft fufceprible de criftallifer 
en pyramides triangulaires ; lorfqu’on le fublime 
lentement. L'arfenic chauffé avec le contaét de 
Pair , fe calcine très-promptement ; fa chaux fe 
difipe fous la formie de fumées blanches ; qui 
répandent une odeur d’ail très-forte. Lorfque 
Parfenic eft rouge , il paroît brüler'aÿec flamme. 

La chaux d’arfenic diffère effentiellement de 
toutes les chaux métalliques. Elle a une faveur 
très-forte, & même cauftique ; c’eft un poifon . 
très-violent. Si on lexpofe au feu dans des vaif- 
feaux fermés, elle fe volatilife à une chaleur 
médiocre, en une poudre blanche , cnftalline , 
nommée fleurs d’arfenic ; fi la chaleur eft un 
peu plus forte , elle fe vitrifie en fe fublimant ; 
2 en réfultéfun verre très-tranfparent , fufcep- 
tible de fe criftallifer en folide triangulaire ap- 
plati, dont les angles forit tronqués. Ce verre 
fe ternit facilement à l'air. Aucune chaux mé 
tallique n’eft volatile par elle-même, & celle 
darfenic préfente feule cette propriété. Elle 
eft en même tems très-fufible & très-vitrifiable. 
M. Brandt avance que l'arfenic en fe calcinant, 
diminue de poids; mais ce fait n'eft pas bien 
démontré, Beccher atribuoit la pefanteur & la 
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volatilité de l’arfenic à un principe particulier , 
qu'il nommoit terre mercurielle ou arfenicale, 
& dont Srahl n’a pas pu démontrer l’exiftence. 

L’arfenic , dans l'état de régule, n’agit pas 
dune manière fenfible fur les corps combuñti- 
bles; mais la chaux & le verre d’arfenic les 
altèrent fenfiblement , & reprennent l'éclat mé- 
talique. Scakl penfe que dans ce cas le phlogif- 
tique que Parfenic a perdu dans la calcination, 
Jui eflrendu par le corps combufüble. Les par- 
tifans de la doûrine des gaz croient au con- 
traire que la chaux d’arfenic eft un compofé 
d’affenic & d'air pur, & que le corps com- 
bufüble en lui enlevant cet air , la remet dans 
Pétat métallique. Pour réuffir à réduire la chaux 
d’arfenic, on fait une pâte avec cette chaux en 
poudre & du favon noir; on met cette pâte dans 
un matras, fur un bain se fable ; on chauffe d’a- 
bord foiblement pour deflécher l'huile ; lorfqu’il 
ne s’exhale plus de vapeurs humides ,onaugmente 
le feu pour faire fublimer l’arfenic. On cafle le 
matras, & on trouve à fa partie fupérieure un 
pain , ayant l’afpe& & le brillant métallique de 
Varfenic ; la plus grande partie du charbon de 
Jhuile (aile au fond du matras. 

L’arfenic expofé à Pair, y notrcit fenfiblement ; ; 
le verre d’arfenic perd fa ganfparence, & “6 
vient laiteux, | 
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 L’arfenic ne paroît point être attaqué par l’eau$ 
mais fa chaux fe diffout très-bien dans ce menf- 
true , en quantité un peu plus grande à chaud 
qu'à froid ; au refle, la diflolubilité de cette 
fubftance varie fuivant qu’elle a été plus ou moins 
parfaitement calcinée. La chaux d’arfemic fournit, 
par lévaporation lente de fa diffolution, des 
criflaux jaunâtres en pyramides triangulaires 3 
on ne connoît aucune chaux métallique qui fe 


diffolve dans l’eau en auffi grande quantité; cette. 


propriété jointe à fa faveur extrême la rappro- 
che des matières falines. 

La chaux d’arfenic s’unit affez biensaux terres 
par la fufon ; elle fe fixe avec elles, & en accé- 
lère la vitrification ; mais tous les verres dans lef- 
quels elle entre ont l'inconvénient de fe ternir 
à l'air en peu de tems. On ne connoît pas lac- 
tion des matières falino-terreufes fur Parfenic; 
pi fur fa chaux. Les alkalis fixes caufliques , 
qui n'ont point une ation fenfible fur Parfenic, 
diffolvent très-bien la chaux de ce demi-métal. 
M. Macquer , dans fon beau travail fur cette ma- 
titre (_Académ. 1746), a obfervé qu’en faifant 
bouillir de la chaux d’arfenic en poudre dans 
la liqueur de nitre fixé, ou diffolution d’alkali 
fixe végéral voifin de la cauflicité , cette fub[- 
tancé s'y diflout complettement , & forme un 


fluide brun, gélatineux , dont la confiflance aug- 
mente 
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mente peu à peu. Ce compolé, auquelila donné 
le nom de foie d’arfenic, ne criflallife point ; 
il devient dur & caffant ; il eft déliquefcent , 
diffoluble dans l’eau , qui en précipite quelques 
flocons bruns. Pouflé-au grand feu, le foie d’ar« 
fenic laifle échapper cette dernière fubftance. Il 
eft décompofé par les acides. L’alkali minéral 
préfente les mêmes phénomènes ; mais fa diffo- 
luütion a donné à M. Macquer des criftaux irré= 
guliers dont il lui a été impoñfible de détermi- 
ner la forme. 
L’acide vitriolique même concentré , n’atta= 
que pas l’arfenic à froïd ; maïs fi on le fait bouil- 
lir avec ce demi-métal dans une cornue, l’acide 
donne d’abord beaucoup de gaz fulfureux ; 
enfuite il fe fublime un ‘peu de foufre, & Par= 
fenic fe trouve réduit en chaux, mais fans être 
diffous. L'huile de vitriol concentrée & bouil« 
lante diflout auffi la chaux d’arfenic ; mais lorf- 
que la diffolution eft refroidie , cette chaux fe 
précipite , & l'acide ne paroît plus en retenir. 
Elle acquiert dans cette combinaïfon une fixité 
affez confidérable. M. Bucquet aflure qu’en la 
leMvant pour emporter le peu d'acide qu’elle 
peut retenir , elle reprend toutes fes qualités. 
L’acide nitreux appliqué à Parfenic attaque 
avec vivacité & le calcine; cet acide diffour 


aufi la chaux d’arfenic en affez grande quan- 
Tome I. Hh 
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tité, lorfqu’il eft aidé d’une douce chaleur. Satüré 
de lune ou de l’autre de ces fabftances, il con- 
ferve l'odeur qui lui eft propre; évaporé forte- 
ment , il forme un fel qui n’a point de forme 
régulière, fuivant M. Bucquer , & que M. Baurmé 
dit être en partie cubique , & en partie taillé 
en pointes de diamans. Jallerius dit que fes 
criflaux font femblables à ceux du nitre lunaïre. 
Le nitre d’arfenic attire puiffamment l’humi- 
dité de Pair ; il ne détonne pas fur les charbons ; 
il n’eft décompolé ni par l’eau, m par les aci- 
des ; les alkalis ny occafionnent aucun préci- 
pité : cependant ils le décompofent , au rapport 
de M. Bucquet , puifqu’en faifant évaporer une 
diflolution nitreufe arfenicale, à laquelle on a 
ajouté une leflive alkaline , on obtient du nitre 
& du fel neutre arfenical. 

L’acide marin aîdé de l’ation du feu, diflout 
Parfenic & fa chaux, fuivant M. Bucquer. Cette 
combinaifon peut être précipitée par les alkalis 
fixes & volatils. M. Baumé dit que ce régule fe 
diffout dans l’acide marin bouillant, & qu’il fe 
précipite en une poudre jaune comme du foufre. 
MM. Bayen & Charlard, dans leurs recherches 
fur l’étain, ont conflaté que l'acide marin n'a 
aucune adion à froid fur l’arfenic, & qu’à chaud 
il en a qu'une très-foible , & à peine fenfible. 

On ne connoît pas l’adion des autres acides 
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Jur Parfenic & fur la chaux de ce demi-métal. 
L’arfenic mêlé avec le nitre, & projetté dans 
un creufet rougi au feu, produit une détonna- 
tion vive ; l'acide nitreux calcine, brûle le demi- 
métal : on trouve dans le creufet , après l'opé- 
ration, l’alkali fixe qui fervoit de bafe au nitre, 
& l’arfenic réduit en chaux combinée en partie 
avec l’alkali fixe. Si on mêle partie égale de chaux. 
d’arfenic & de nitre , & qu’on mette ce mélange 
en difüllation dans une cornue de verre, on 
obtient un efprit de nitre en vapeurs très-rouges. 
Cet acide né peut fe condenfer qu’autant qu’on 
met un peu d’eau dans le ballon, ce qui le fait 
paroître de couleur bleue. Beccher, Stakl & 
Kunckel ont décrit cette opération.” M. Mac- 
quer , qui l’a répétée avec foin, ayant examiné 
le réfidu dont ces Chimiftes n’avoient pas parlé, 
a découvert qu'il étoit formé par la combinai- 
fon de la chaux d’arfenic avec l’alkali fixe végé. 
tal. Il lui a donné le nom de fel neutre arfe- 
nical. Ce fel diffous dans l’eau & évaporé à lair, 
donne des criftaux en prifmes tétraëdres, termi- 
nés par des pyramides à quatre faces égales ; 
quelquefois la forme de ces criftaux varie. 

Le fel neutre arfenical expofé au feu fe fond 
facilement , refte en fonte tranquille , fans s’al: 
kalifer, & fans qu'il fe volatiife aucune portion 
de chaux d’arfenic ; il n’éprouve’ pas d’altération 
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{enfible à l'air, Il eft beaucoup plus difoluble 
dans Peau que la chaux d’arfenic pure, & il fe 
<iffout en plus grande quantité dans l’eau chaude 
que dans l’eau froide. 
Il ne peut être décompofé par aucun acide 
pur , maïs il l’eft par la voie des affinités dou- 
bles. Si on mêle à la diffolution de ce fel un 
-peu de diffolution de vitriol martial , il fe fait 
une double décompoftion & une double comz 
binaifon ; l'acide vitriolique quitte le fer pour 
Sunir à l’alkali fixe, & la chaux d’arfenic féparée 
d'avec ce dernier , fe combine avec celle du 
fer. Les matières combufibles décompofent très- 
bien le fel neutre arfenical, 
… La chaux d’arfenic décompolfe auffi le nitre 
rhomboïdal , à laide de la difüllation , & forme 
avec fa bafe un fel neutre arfenical minéral, 
qui , fuivant M. Macquer , diffère peu du fel 
neutre arfenical à bafe d’alkali fixe végétal, & 
qui criflallife abfolument de la même manière. 
Cette chaux agit de même fur le fel ammo- 
niacal nitreux; umeavec fa :bafe , ellé confti- 
tue un fel arfenico-ammoniacal. Cette opération 
demande quelques précautions à caufe de la 
propriété qu'a le fel ammoniacal nitreux de 
détonner fans addition dans les vaiffeaux clos. 
La chaux d’arfenic ne décompofe pas le fel 
marin ;! elle-ne-fépare que difficilement, ainf 
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que l'arfenic lui-même, l’alkali volatil du fel 
ammoniac. | 
@On n’a point examiné Padion des matières 
combuftibles minérales fur Parfenic. La chaux 
de ce demi-métal fe combine très - bien avec 
le foufre, Lorfqw’on fait fondre ces deux fubf- 
tances , il en réfulte un corps jaune ou rouge , vo- 
latil, qui a une faveur moins forte que la chaux 
d’arfenic pure, & qui n’eft plus foluble dans eau. 
Ce compofé fe nomme orpin ou orpiment fac 
tice lorfquil eft jaune ; il eft fufceptible de 
criftallifer en triangles, comme le verre d’arfe. 
nic; lorfqu’il eft rouge on l'appelle réalgal, réal- 
gar, rizigal fadice ou arfenic rouge. Quelques 
‘Chimifles ont cru que le réalgal ne différoit de 
Porpiment qu’en ce qu'il contenoit plus de fou- 
fre; mais M. Bucquer a démontré que le com- 
polé de foufre & de chaux d’arfenic elt rouge 
lorfquil à été fondu, puifqw’il fuffit d’expofer 
de Porpiment à une chaleur vive pour le faire 
paffer à l’état de réalgar. Je me fuis convaincu 
que le réalgar eft beaucoup moins volatil que 
Porpiment, puifqu'il refte au fond des matras, 
où lon à fublimé le mélange de chaux d’arfe- 
nic & de foufre, des lames rouges bourfouffées, 
& qui ont été manifeftement fondues. L’orpimeñt 
&le réalgar artificiels ne diffèrent point des patu= 
rels. On les décompofe par la chaux &les alkälis , 
Hh ïj 
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qui ont plus d’affinité avec le foufre que n’en 4 
la chaux d’arfenic. Cependant cette chaux a, 
comme les acides, la propriété de décompofer 
les foies de foufre. 

Toutes les propriétés de la chaux d’arfenic 
annoncent que cette matière demi-métallique &c 
combuftüble, unie à l'air pur, a pris les carac- 
tères d’une fubftance faline. Ia théorie que 
nous avons expofée en traitant des fels en gé- 
néral, fe trouve donc confirmée par ces expé- 
riences. M. Macquer , par fes belles découvertes 
fur le fel neutre arfenical, avoit déjà obfervé 
que la chaux d’arfenic faifoit fonétion d’acide 
dans ce fel. Mais il étoit difficile de concevoir 
pourquoi la chaux d’arfenic , diffoute immédiate- 
ment dans lalkali fixe, diffère tant de la même 
combinaifon faite par la décompofition du nitre 
à l’aide de cette chaux. M. Schéele, conduit par 
la découverte de lacide marin qu'il appelle dé- 
phlogifliqué , a penfé qu'il arrive quelque chofe 
de femblable lorfqu’on difüille du nitre avec 
la chaux d’arfenic’ Il croit que l’acide nitreux 
s'empare du phlogiftique encore .exiflant dans 
cette chaux, & qu’alors cette dernière pale à 
Pétat d’un acide particulier, qu'il a nommé acide 
arfenical. MM. les Académiciens de Dijon ont 
adopté cette opinion. Le Chimifte d'Upfal con- 
firme fon affertion, en préparant l'acide arfe- 
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wical par des procédés analogues à celui par 
lequel il forme l'acide marin déphlogifliqué. L’un 
de ces progédés confifte à diftiller un mélange 
d'acide marin déphlogifliqué, & de chaux d’ar- 
fenic. L’acide marin s'empare du phlogiftique de 
cette chaux, qui paffe alors à l'état d'acide. On 
réuffit aufli à préparer l'acide arfenical en dif- 
tillant fur la chaux d’arfenic quatre parties 
d’acide nitreux. Ce dernier donne beaucoup de 
gaz nitreux, & la chaux d’arfenic prend les ca- 
raétères d'acide; on la chauffe affez fortement & 
affez long-tems pour dégager tout Pacide nitreux 
furabondant. Ce qui fe pafle dans ces opérations 
favorife beaucoup la doérine des gaz. En effet, 
d'un côté, il eft difficile d’accorder, fuivant la 
théorie de Srakl, lexiftence du phlogifique 
dans la chaux d’arfenic, & de l’autre, rien n’eft 
fi facile à concevoir, d’après la nouvelle doc- 
trine, que le paffage de cette chaux à Pétat 
d'acide, par l'adion de Pefprit de nitre ou de 
l'acide marin déphlogiftiqué de M. Schéele. La 
chaux d’arfenic paroît avoir une grande affinité 
avec l'air pur; lorfqu'on la diflille avec Pacide 
nitreux , ou avec Pacide marin déphlogiftiqué ou 
faturé de l'air qu'il a enlevé à une chaux métal- 
lique, elle s'empare de l'air pur qui entre comme 
principe dans Pun & l’autre de ces acides. Plus 
elle contient d'air, plus elle fe rapproche des 

Hh iv 
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fubftances falines, & lorfqwelle en eft entières 
ment faturée, elle prend tous les caraétères 
des acides, qui, comme nous l’avons démontré, 
ne font que des matières combuftibles chargées 
d'air, auquel elles doivent toutes leurs propriétés 
falines. On conçoit très-bien, d’après cette théo- 
rie, pourquoi la chaux d’arfenic non faturée 
d’air & telle qu’elle eft par la fimple calcina- 
tion au feu , ne forme point le fel neutre arfe: 
nical de M. Macquer , & pourquoi elle ne peut 
conftituer ce fel que lorfqu’elle a été préala- 
blement traitée par les acides qu’elle décom- 
pofe, & auxquels elle enlève Pair à Paide de 
la chaleur. 

L’acide arfenical diffère beaucoup de la chaux 
d’arfenic ordinaire. Sa faveur eft plus forte. Il 
eft fixe au feu, & l’on fe fert de ce procédé 
pour féparer exactement cet acide de la portion 
de chaux d’arfenic qu'il peut contenir. C’eft 
fans doute en paflant à l’état d’acide que la chaux 
d’arfenic prend de la fixité, lorfqu’on lunit avec 
Vacide vitriolique. Cet acide eft fufceptible de 
fe fondre en un verre trahfparent ; il entraîne 
dans fa fufion les matières terreufes , il paroît 
même fufceptible de ronger le verre. Il rougit 
foiblement les couleurs bleues végétales. Expofé 
à l'air, il perd fa tranfparence, fe délire & s’écaille 
en fragmens fouyent pentagones, & attire péu 
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à peu l'humidité. Il fe diffout dans deux parties 
d’eau. Il fe combine facilement avec la chaux, 
plus difficilement avec la terre pefante & la 
magnéfe. Lorfqw'on lunit avec les alkalis, il 
forme des fels neutres, que la chaux décom- 
pofe, fuivant M. Bergman. La terre pefante & la 
magnéfe ii avoir auffi plus d’affinité avec 
cet acide que n’en ont les alkalis, d’après le mème 
Chimifte. Il y a encore une grande quantité 
d'expériences à faire pour connoître toutes les 
propriétés de l'acide arfenical. Les Académiciens 
de Dijon & M. Bertholler font les feuls Chimiftes 
en France qui aient commencé à l’examiner. 

L’arfenic eft employé dans plufeurs arts, & 
notamment dans la teinture. On fe fert auffi du 
fel neutre arfenical, puifque M. Baumé en pré- 
pare une grande quantité. 

La facilité qu'a la chaux d’arfenic de fe dif- 
foudre dans l’eau & dans tous les fluides aqueux, 
fait qu'il peut devenir un poifon très-dangereux. 
On connoît qu’une perfonne a été empoifonnée 
par cette fubftance , aux fymptômes fuivans. 
La bouche eft sèche, les dents agacées, le go- 
fier ferré on éprouve un crachotement invo- 
lontaire , une douleur vive à leflomac , une 
grande foif, des naufées, des vomiffemens de 
fnatières glaireufés, fanguinolentes ; des coliques 
très-vives accompagnées de fueurs froides, des” 
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convulfions. Ces fymptômes font bientôt fuivis 
de la mort ;.on s’aflure facilement que l’arfenic, 
en eft la caufe , en examinant les.alimens fuf- 
pes. La préfence de ce poifon s’y manifefle , 
lorfqwen jettant fur. des charbons une portion 
de ces alimens defféchés , il s’en élève une fu- 
mée blanche d’une forte odeur d’ail. : 
On avoit coutume de donner aux perfonnes 
empoifonnées par Parfenic, des boiffons muci- 
lagineufes , ou du lait, ou des huiles douces en 
grandes dofes , dans le deffein de relâcher les 
vifcères agacés, de difoudre & d’emporter la plus 
grande partie de larfenic. M. Navier, Méde- 
cin à Châlons, qui s’eft occupé de la recherche 
des contre-poifons de larfenic, a trouvé une 
matière qui fe combine avec cette fubflance 
par la voie humide, la fature, & détruit la plus 
grande partie de fes propriétés. Cette fubftance 
eft le foie de foufre calcaire ou alkahin, & mieux 
encore le foie de foufre qui tient en diffolution 
un peu de fer. En verfant.cet hépar martial dans 
une diffolution d’arfenic ; le foie de foufre fe 
décompofe fans exhaler aucune odeur ; parce 
que larfenic fe combine au foufre ayec lequel 
il fait de l’orpiment, &'il s’unit en même-tems 
au fer. M. Mavier sprefcrit un gros de foie de 
{oufre dans une pinte d’eau, qu'il ordonne de 
prendre par verrées aux perfonnes empoifon-. 
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nées : on peut aufi leur donner cinq à fix grains 
de foie dé foufre fec en pillules, & par-deflus cha- 
que pillule un verre d’eau chaude. Lorfque les 
premiers fymptômes font diflipés , il confeille 
Pufage des eaux minérales fulfureufes. L’expé- 
rience lui a fait connoître qu’elles font très- 
propres à détruire les tremblemens & les pa- 
ralyfes qui fuivent ordinairement leffet de l’ar- 
fenic, &-qui mènent à la phthife & à la mort. 
M. Navier approuve auf Pufage du lait, parce 
que cette fubftance diffout Parfenic auffi-bien 
que le fait Peau ;umais il condamne les huiles, 
qui ne peuvent le diffoudre. 


Sorte II. Copa LT. 


Le cobalt ou cobolt eft un demi-métal d’une 
couleur blanche, tirant un peu fur le rouge , 
d’un grain fin & très-ferré, & qui fe réduit en 
poudre par lation du pilon. Pefé à la balance 
hydroftatique , il perd environ un huitième de 
fon poids. Il eft fufceptible de fe criftallifer en 
faifceaux d’aiguilles  couchées les unes fur les 
autres. Le cobalt fe trouve dans la terre .en Ctat 
de chaux, ou dans celui de mine. 

Le cobalten chaux fe connoit à fa couleur 

rouge, ürant fur celle des fleurs de pêcher ; où 
fur la couleur de lie de vin ; il eft quelque- 
fois enaiguilles , en faifceaux, en étoiles , en 
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firies. Il forme le plus fouvent une fimple ef 


florefcence , qu'on nomme fleurs de cobalt. 

. Les mines de cobalt font de deux efpèces : 
la mine de cobalt grife ou cendrée ; elle ef d’un 
gris blanchôtre , criftallifée en cubes entiers où 
tronqués , de manière à former des folides à 
quatorze ; dix-huit ou vingt-fix' facettes. Quel- 
quefois elle offre à fa furface des dendrites en 
feuilles de fougère ; dans cet état, on la nomme 
mine de cobalt tricottée. Souvent les mines de 
cobalt n’ont aucune criftallifation régulière; mais 
elles font toujoursreconnoiffables à leur couleur 
grife blanchätre , à leur légèreté | & à ’eMloref: 
cence rouge qu’elles ont prefque toutes à leur 
furface. M. Romé de Lifle fait deux efpèces de 
la mine de cobalt blanche & de la grife. 

La mine de cobalt noire, vitreufe, ou en forme 
de fcories, eft d’une couleur noire foncée comme 
les mines d’arfenic; elle eft plus pefante que la 
mine de cobalt grife; on la trouve ou compadte 
& comme vitreufe, où luifante & femblable à 
un miroir, ou fpongieufe friable & noïrciflant 
les doigts comme de la fie. EHe a reçu dans 
ces différens états le nom de mine de cobalt 
fpéculaire , de fleurs de cobalt noires, &c. La 
plupart des Minéralogiftes penfent que le co- 
balt y eft minéralifé par Parfenic. M. Monnec 
croit que dans la mine de cobalt grife , l’arfenic 


, 


D'Hrsr. Na. ET DE CAIMTE, 493 
eft dans l’état de régule où de métal , & qu'il 
eft en état de chaux dans la mine de cobak 
noire. Le cobalt fe trouve affez abondamment 
en Saxe , en Bohème, &c. fes mines contien- 
nent quelquefois un peu de bifmuth. 

Pour faire l’effai d’une mine de cobalt, on 
commence par la piler & la laver , enfuite on 
la grille pour en féparer larfenic. Le cobalt 
refte dans létat d’une chaux d'un gris rougei- 
tre; on mêle cette chaux avec trois parties de 
flux noir & un peu de fel marin décrépité ; on 
poule à la fonte ; on attend qu’elle foit com- 
plette , & que la matière foit parfaitement li- 
quide pour laïffer refroïdir le creufet ; on lagite 
légèrement pour faire précipiter le métal, qui fe 
raffémble en culot au fond du vaifleau. Ce cu- 
lot eft fouvent formé de deux matières métal- 
liques ; le cobalt eft placé fupérieurement , & 
le bifmuth fe trouve au-deffous; on les fépare 
facilement d’un coup de marteau. 

Dans les travaux en grand , on ne retire point 
le cobalt fous la forme métallique. Après avoir 
pilé & lavé la mine de cobalt , on la grille dans 
le fourneau à manche. Ce fourneau fe termine 
par une longue galerie horifontale qui fert de 
cheminée ; c’eft dans cette galerie que la chaux 
darfenic fublimée fe condenfe & fe fond en 
verre, que l’on vend dans le commerce fous 
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le nom impropre d’arfenic blanc. Si la mine 


contenoit un peu de bifmuth , comme ce métal . 


eft très-fufñble , il fe raflemble au fond du four- 
neau ; le cobalt refte dans l’état d’une chaux 
grife obfcure , nommée fafre. Le fafre du com- 
merce n’eft jamais pur ; on le mêle avec, trois 
fois fon poids de cailloux pulvérifés. Le, fafre 
ainfi mêlé & expofé au grand feu, fe fond en 
un verre d’un bleu obfcur, nommé fmalt. On 
réduit ce fmalt en poudre dans des moulins , &e 
on le délaye dans l’eau. La première portion 
de verre qui fe précipite eft la plus. groffière ; 
on la nomme azur groffer ; on décante l’eau 
encore trouble ; elle forme un fecond précipité; 
on la décante ainfi jufqu’à quatre fois , & le dé- 
pêt qu’elle donne alors eft plus fin que tous les 
autres ; on le nomme improprement azur de 
quatre feux. Cet azur eft employé dans plufeurs 
arts pour colorer en bleu les métaux & les ver- 
Tes ;, RC 

Le fafre du commerce, fondu avec le flux 
noir & le fel marin, donne le demi-métal connu 
fous le nom impropre de régule de cobalt. La 
rédudion du fafre eft très-difficile. IL faut em- 
ployer une grande quantité de fondant, & avoir 
foin de tenir le creufet rouge-blanc pendant un 
tems aflez long , pour que la matière foit bien 
fluide, tranquille , & que les, fcories foient fon- 


» 


D'HisT. NAT. ET DE CHIMIE 490$ 


dues en un verre bleu ; alors le cobalt fe précipite 
&fe raffemble en un culot au-deffous des fcories. 
Le cobält expolé au feu , ne fe fond que 
Jorfqu'il eft bien rouge ; ce demi-métal eft de 
très-difficile fufion , & paroît très- fixe au feu ; 
on ignore même s’il peut fe volatilifer dans des 
vaifleaux fermés ; mais on fait que fi on le laïfle 
refroidir lentement , il fe criftallife en prifmes 
aiguillés , couchés les uns fur les autres & réu- 
nis en faifceaux ; & ils imitent aflez bien une 
mafle de bafaltes écroulés, comme lobferve 
M. Mongez. Pour réuffir dans cette criftallifation, 
il fuit de faire fondre du cobalt dans un creu- 
fet , jufqu'à ce qu'il éprouve une efpèce d’ébul- 
lition , & d'incliner ce vaifleau , lorfqw’après 
Pavoir retiré du fen , la furface de ce demi- 
métal fe fige. Par cette inclinaifon , la portion 
encore fondue s'écoule , & celle qui adhère aux 
parois de l’efpèce de géode formée par le re- 
- froïidiffement des furfaces du cobalt, fe trouve 
tapiflée de criftaux. ‘ en 
. Le cobalt fondu & expolé à Pair , fe couvre 
d’une pellicule fombre & terne , qui n’eft qu'une 
chaux de ce demi-métal , formée par le dégage- 
ment de fon phlogiflique, ou par la combmaifon 
de l'air déphlogifliqué , ou par ces deux caufes 
réunies’, fuivant M. Macquer. On fait plus faci- 
lement une plus grande quantité de chaux de co: 
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balt , en expofant ce demi-métal réduit en pou: 
dre dans un têt à rôtir , fous la mouffle d’un 
fourneau de coupelle, & en lagitant pour renou- 
veler les furfaces. Cette poudre tenue rougé 
pendant quelque tems, perd fon brillant, aug- 
mente de poids , & devient noire. Cette chaux 
demande un feu de la dernière violence pour fe 
fondre en un verre bleu très - foncé. | 
Le cobalt fe ternit un peu à Pair, & il nef 
point attaqué par l’eau. Ce demi-métal ne s’unit 
point aux terres , mais fa chaux s’y combine par 


la fufon , & elle forme avec elles un beau verre 


bleu de la plus grande fixité au feu, C’eft à 


caufe de cette propriété de la chaux de co- 


balt, que cette fubftance eft d’un grand ufage 
dans la peinture des émaux, de la porcelaine 
& de la faïence. On ne connoît pas bien Pac: 
tion de la terre pefante, de la magnéfie & de 
la chaux furle cobalt. Les alkalis l’altèrent ma- 
nifeftement ; mais on n’a point encore fuivi cès 
altérations. ° ‘5 à 
Ce demi-métal fe diffout dans tous les acides, 
mais avec des phénomènes différens , fuivant 
fon état & celui de Pacide. 
Le cobalt dans l'état métallique , ne fe dif- 


i 


fout que dans l'huile de vitriol concentrée & 


bouillante. On fait cette diffolution dans une 


fiole de verre ou dans une cornue; lorfque 
Vacide 
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Yacide eft prefque tout évaporé en gaz fulfu- 
reux , on lave le réfidu ; une portion fe difflout 
dans l’eau , & lui communique une couleur ro- 
fée ou verdâtre ; c’elt le vitriol de cobalt : Pautre 
eft du cobalt calciné par l'acide, dont Pair pur 
s’eft combiné avec le demi-métal. M. Baumé 
dit qu’on obtient de la diffolution vitriolique de 
cobalt fuffifamment évaporée, & par le re- 
froidiflement, deux fortes de criflaux ; les uns 
blancs , petits & cubiques ; les autres verdä- 
tres , quarrés, de fix lignes de long, & larges 
de quatre. Ce font ces derniers qu'il regarde 
comme le vitriol de cobalt. Les premiers dé- 
pendent de quelques autres matières métalli: 
ques étrangères unies au cobalt. Les criftaux de 
vitriol de cobalt que l’on obtient le plus fou- 
vent fous la forme de petites aiguilles, & que 
M. Sage défigne fous celle de prifmes tétraëdres 
rhomboïdaux, terminés par un fommet dièdre 
à plans rhombéaux , fe décompofent au feu ; 
il ne refte plus qu’une chaux de cobalt qui ne 
peut fe réduire feule. La terre pefante, la ma 
gnéfie , la chaux & les trois alkalis décompo- 
fent aufli ce fel , & en précipitent le cobalt en 
chaux. L’acide vitriolique étendu d’eau , agit fur 
le fafre , & en diflout une portion ayec laquelle 
il forme du vitriol de cobalt. 

L’acide nitreux diflout le régule de cobalt 

Tome I. fi 
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avec effervefcence , à l’aide d’une douce cha- 
leur ; lorfque la diffolution eft au point de fa- 
turation, elle eft d’un brun rofé ou d’un vert 
clair. Elle donne par une forte évaporation un 
nitre de cobalt en petites aiguilles réunies. Ce 
fel eft très- déliquefcent ; il bouillonne fur les 
charbons fans détonner, & il laiffe une chaux 
violette. IL eft décompofé par les mêmes inter- 
mèdes falins que le vitriol de cobalt. Si dans 
ces décompofitions , on ajoute plus d’alkali qu’il 
n’en faut pour précipiter le cobalt, cette fubf- 
tance fe diflout dans l’excédent du fl, & le 
précipité difparoît. 

L’acide marin ne diffout pas le cobalt à froid ; 
mais à l’aide de la chaleur il en diffout une por- 
tion. Cet acide agit mieux fur le fafre ; il forme 
une diffolution d’un brun rouge, qui devient 
verte dès qu’on la chauffé ; cette diffolution 
évaporée , & bien concentrée, fournit un fel 
qui criftallife en petites aiguilles, & qui eft fort 
déliquefcent ; la chaleur lui donne d’abord une 
couleur verte, & le décompofe. 

L'eau HI diffout le cobalt un peu plus ai- 
. fément que ne faît l'acide marin , mais moins bien 
que ne fait acide nitreux. Cette diffolution ef 
connue depuis long-tems comme une forte d’'es- 
cre de fympathie , qui ne devient apparente que 
lorfqu’on la chauffe ; l'écriture qui métoit pe 
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viñble paroît d’un beau vert céladon , & difpa- 
roît à mefure que le papier fe refroidit. Cette 
propriété appartient à la diffolution de cobalt 
dans lacide marm, & l’acide nitreux qu’on a 
ajouté pour faire Veau régale, n’y contribue en 
rien, On avoit cru que la couleur verte que pro- 
duit l’encre de cobalt chauffée, & qu’elle perd 
en refroidiffant, étoit due au fel métallique que 
la chaleur faifoit criftallifer, & qui étant expofé 
à l’air froid, attiroit aflez d'humidité pour fe dif 
foudre & difparoître entièrement ; maïs il eft 
prouvé que le fel marin de cobalt, même dif- 
fous dans l’eau, prend la même couleur dès qu’on 
lui fait éprouver un certain degré de chaleur. 

L’acide du boxax ne diffout point immédia- 

tement le cobalt ; mais lorfqu’on mile une diflo- 
lution de ce fel avec une diffolution du demi- 
métal dans un des acides précédens, il s'opère 
une double décompofition. L’alkali minéral su- 
nit avec l’acide qui diflolvoit le métal, & le fel 
fédatif combiné avec ce dernier fe précipite ; 
on peut recueillir cette combinaïfon en féparant 
par le filtre la liqueur qui la furnage. 

Le cobalt n’a point d’a&ion fur la plupart des 
fels neutres. Il fe calcine lorfqu’on le traite au 
feu avec du'nitre, Si on projette dans un creufet 
rouge, un mélange d'une partie de cobalt en 
poudre, & de deux ou trois parties de nitre bien 
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fec , il ne fe produit point une détonnation vive, 
mais il s’excite de petites fcintillations bien mar- 
quées ; on trouve enfuite une portion du cobalt 
changée en une chaux d’un rouge plus où moins 
foncé & fouvent vérdâtre. Cette expérience ainfi 
que toutes celles fur Padion réciproque du nître 
& des matières métalliques, demanderoit à être 
fuivie. 

Le cobalt ne décompofe point le fel ammo- 
niac. M. Bucquet, qui a fait cette expérience 
avec beaucoup de foin, n’a pas obtenu un dtôme 
d’alkali volatil; cela dépend du peu d’adion qu'a 
VPacide marin fur ce demi-métal. 

On ne connoît pas l’ation du gaz inflamma- 
ble fur le cobalt. Le foufre ne s’unit que très- 
difficilement avec cette fubftance, maïs le foie 
de foufre favorife cette combinaifon ; il en ré- 
fulte une forte de mine artificielle, à facettes 
plus ou moins larges ou d’un grain plus ou moins 
fin, d’une couleur blanche ou jaunâtre, fuivant 
la quantité de foufre combiné. M. Baumé, qui a 
donné d’excellens détails fur cette combinaifon, 
( Chimie expérimentale & raïfonnée, tome IE, 
page 288 à 297 ) obferve qu'elle ne peut être 
décompofée que par les acides, & que le feu 
w’eft pas capable d’en féparer tout le foufre. 

Le cobalt n’eft d'aucun ufage. . 
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Sotte III. BisMUTH. 


Le bifmuth ou étain de glace, eft un demi- 
métal d’un blanc jaunâtre, fort pefant, difpofé 
en grandes lames. Il s’enfonce un peu par les 
coups de marteau, mais il fe brife bientôt en pe- 
tites paillettes , & finit par fe réduire en poudre. 
Il perd dans l’éau un dixième de fon poids. Il 
ef fufceptible de criftallifer en prifmes polygo- 
nes, qui fe difpofent en volutes grecques quar- 
rées, ou entièrement femblables à celles du fel 
marin. Il n’a point d’odeur ni de faveur mar= 
quées. | 

Le bifmuth eft fouvent fous forme métalli- 
que dans la nature. On Le reconnoît à fa cou- 
leur, à fa molleffe, telle qu'il fe laiffe couper 
au couteau , à fa forme & fur-tout à fa grande 
fufbilité. Il eft ordinairement criflallifé en lames 
triangulaires qui font pofées les unes fur les au« 
tres par recouvrement. J’en poffède des échan- 
tillons dans lefquels ce demi-métal ef fous la 
forme d’odaëdres très-réguliers. Sa gangue eft 
ordinairement quartzeufe. 

Le bifmuth eft minéralifé, ou par l’'arfenic, ou 
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par le foufre. La mine de bifmuth-arfenicale eft 
chatoyante; fouyent en petites lames luifantes 
d'un gris clair. Elle eft prefque toujours mêlée 
de bifmuth natif & de cobalt, -dont leffloref- 
cence rougeûtre fe. fait quelquefois remarquer 
- à Ja furface des échantillons. Cette mine diffère 
de celle de cobalt en ce qwelle eft plus pefante; 
& d'üne couleur plus fombre. 

* La mine de bifmuth fulfureufe eft d’un gris blan- 


chère, quelquefois tirant fur le Bleu, à facettes” 


où en : prifmes aiguillés. Elle eft affez femblable 
à là première , mais elle ne contient ni arfenic 
ni cobalt. Cette mine très-rare ne fe trouve qu'à 
Bañlnaës en Suède, & c'eft M Cronfled qui Pa 
fait connoître. 

“Le même Minéralogifte parle auf d’une mine 
de bifmuth martiale, qu'il dit fe rencontrer en 
grofres écailles cunéiformes , à Konfber ë en Nor- 
vége. È 

Enfin, le bifirtf fe rencontre quelquefois 
dans lé état de chaux. Elle eft fous la forme d’une 
eforefcence granuleufe, d’un jaune verdâtre & 
jamais rouge , à,la furface des minés de bifmuth. 

Pour faire Peffai d'une mine de bifmuth, on 
fe contente de la fondre à une douce chaleur 
dans un creufet & à l'aide d’une certaine quan- 
tité de flux rédudif. Comme le bifmuth. eft vo- 
fatil , on | doit le fondre le plus vite poñlible; il 
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vaut même mieux faire cet eflai dans des vaif- 
feaux fermés, comme le recommande Cra- 
mere 

La fonte en pr des mines de bifmuth-n’eft 

pas plus difficile; on fait une foffe en terre, on 
la couvre de büches, qu’on place près les unes 
des autres; on allume. le bois, & on jette par- 
deffüs la mine concaffée ; le bifmuth fe fond 
& coule dans la foffe, où il fe moule en pain 
orbiculaire. Dans d’autres endroits on incline un 
tronc de pin creufé en canal, fur lèquel on met 
un lit de bois; on jette le bifmuth fur cette 
matière combuftible après lavoir allumée. Ce 
demi-métal fe fond, coule dans le canal qui 
le conduit dans un trou-fait en terre, fur le- 
quel.pole l'extrémité du tronc de pin. On puife 
le bifmuth dans cette efpèce de cafle, on le 
verfe dans des moules .de fer, ou dans des lin- 
gotières. 

Le bifmuth r’eft que peu aité par le con- 
aû.de la.lumière; il prend cependant à la lon- 
gue une teinte violette. Il eft.extrèmement fu- 
fible.; il fe fond long-tems avant de rougir. 
Chaufñfé dans des vaifleaux fermés, il fe fublime 
en entier. Si on le laïffe refroidir lentement , il 
fe criflallife en volutes grecques. C’eft:une des 
fubftances métalliques qui fe criftallife le plus 
facilement. M. Brongniart eftsun: des, premiers 
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Chimifles qui ait bien réuM à cette criflallifa= 
tion. 

Si on tient le bifmuth en fufon avec le conta& 
de l'air, fa furface fe couvre d’une pellicule qui 
fe change en une terre d’un gris verdâtre ou 
brune , nommée cendré où chaux de bifmuth. 
Dix-neuf gros de bifmuth calcinés dans une cap- 
fale de verre, ont donné à M. Baumé vingt gros 
trente-quatre grains de chaux. Le bifmuth chauffé 
jufqu'à rougir , brûle avec une petite flamme 
bleue peu fenfble ; fa chaux s’évapore fous la 
forme d’une fumée jaunâtre , qui fe condenfe à 
la furface des corps froïds en une poufhère de 
même couleur, nommée fleurs de bifinuth ; cette 
poudre ne doit fa volauilifation qu’à la rapidité 
avec laquelle le bifmuth brûle; car f on Pexpofe 
feule au feu, elle fe fond en un verre verdâtre 
fans fe fublimer. Geoffroy le fils a obfervé que 
fur la fin ces fleurs de bifmuth deviennent d’un 
beau jaune d’orpiment. 

La chaux grife ou brune, les fleurs jaunes & 
le verre, ne font que des combinaifons de ce 
demi-métal avec l'air pur) Elles ne fe réduifent 
pas fans addition, parce qu'il y a beaucoup 
d’adhérence entre les deux principes qui les 
‘compofent ; mais toutes les matières combulti- 
bles des fubftances organiques, font capables de 
les décômpofer & de Jeux rendre leur état mé- 
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tallique. M. d’Arcet ayant expolé du bifmuth 
dans une boule de porcelaine non cuite, à la 
chaleur du four qui cuit cette fubftance, ce demi- 
métal a coulé au-dehors par une crevafle du 
creufet ; la portion reftée dans ce vaifleau y a 
formé un verre d’un violet fale, tandis que le 
bifmuth fondu à lextérieur de la boule étoit 
jaunâtre. Il paroît, d’après ce fait & plufieurs 
autres femblables, que les verres faits avec ou 
fans le conta@ de l'air, diffèrent les uns des 
autres. 

Le bifmuth fe ternit un peu à air, & il fe 
forme une rouille blanchâtre à fa furface. Il r’eft 
point attaqué par l'eau , & il ne fe combine point 
aux terres ; mais fa chaux s’unit avec toutes les 
matières terreufes, & en facilite.la fufñon. 

On ne connoît pas l’aétion des fubftances fa- 
lino-terreufes & des alkalis fur ce demi-métal. 

L'huile de vitriol bouillante agit fur le bif- 
muth ; elle fe décompofe & fe diffipe en gaz 
fulfureux. La-mafle qui refté dans le vaifleau 
après l’évaporation de Pacide, eft blanche; on 
fépare par l’eau la portion qui n’eftque calcinée 
de celle qui.eft dans l'état falin; la lefMive éva- 
porée fournit un vitriol de bifmuth qui eft très- 
déliquefcent. Ce fel peut être décompofé par le 
feu , par les fubftances falino-terreufes , par les 
alkalis & même par l’eau en grande quantités 
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L’acide nitreux diffout le bifuth avec une 
rapidité étonnante. Le mélange séchauffe pro- 
digieufement, il s’en exhale des vapeurs rouges 
très-épaifles. Si l’on fait cette diffolution dans 
l'appareil pneumato-chimique, on en retire une 
très-grande quantité de gaz nitreux ; c’eft un 
moyen très-prompt &très-commode de fe pro- 
curer ce gaz. Il fe précipite pendant cette dif- 
folution une: poudre noire que Lémery a prife 
pour du bitume, que Port a regardée comme 
du bifimuth calciné. M. Baumé foupçonne qu’elle 
pourroit, êtré du foufre. La diffolution nitreufe 
de bifmuth eft fans couleur ; lorfqw’elle eft très- 
chargée, elle dépofe des criftaux fans évapora- 
üon. Ce dernier moyen combiné avec le refroi: 
diffement , fournit un nitre de bifmuth , fur la 
forme duquel les Chimiftes ne font nullement , 
d'accord. M.: Baumé dit que ce fel eft difpofé 
en:groffes aiguilles taillées en pointes de dia- 
mant par un bout. M. Sage définit ces criftaux 
des prifimes. tétraëdres , un peu comprimés: \& 
terminés par deux pyramides trièdres obtufes ; 
dont les plans. fontun rhombe:&.deuxitrapèzes: 
Par une évaporation lente, j’en-aï:obténu de 
rhomboïdaux :applatis, très-femblables.au fpath 
calcaire d’Iflande: : Le226 Gb 
:» Le nitre de:bifmuth détonne foiblement& . 
par fcintillationsrougeîtres ; il fe fond & fe bour« 


D'Hrsr. NAT: ET DE CHIMIE $07 
foule ; &'il laifle une chaux d’un jaune verdä- 
tre. Cette chaux ne fe réduit pas fans addition. 
Ge fel, expofé à air, perd fa tranfparence en 
même-tems que l’eau de fa criftallifation fe dif- 
fipe. Dès qu'on effaie de le diffoudre dans Peau, 
il la rend blanche, laiteufe, & y forme un pré- 
cipité de chaux de bifmuth. 

Il en eft de même, fr l’on ajoute de l’eau à 
la diffolution du bifmuth dans acide nitreux ; la 
plus grande partie de la chaux de ce demi-métal 
fe précipite fous la forme d’une poudre blanche, 
nommée blanc de fard, ou magifter de bifmuth. 
Pouravoir.ce précipité très-blanc & très-fin, il faut 
lé préparer avec une grande quantité d’éau. Les 
femmes s’en fervent pour blanchir la peau, mais 
il a inconvénient de noircir lorfqw'ileft en con- 
ta avéc des matières odorantes & combufli- 
bles; c'elt même une des chaux métalliqüés qui 
a cette propriété d’üne manière plus fenfble. 
Quoîque le nitre de bifmuth foit en grande ‘par- 
tie décompofé par l’eau, il en refte” cependant 
une portion en diffélution, & cette portion ne 
peut'être précipitée que par la chaux ou les 
alkalis: Cé-caradère d’être précipité par l’eau , 
appattient à toutes les diffolutions de bifimuth, 

* L’acide marin agit dificilement fur le bifmuth, 
il faut que cet acide foir concentré & qu'on le 
Yienne long-tems en digeftion fur du-bifinuth ; 
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cette diflolution féuîMit encore mieux en-difuls 
lant une grande quantité d’acide marin fur du 
bifmuth ; il s’exhale une odeur hépatique de 
ce mélange : on lave le réfidu avec de l’eau, qui 
fe chipé de la portion du métal unie à l'acide. 
Le fel marin de bifmuth criftallife difficilement 
il eft fufceptible de fe fublimer & de former une 
forte de beurre. Il attire fortement l'humidité de 
Pair; Peau le décompofe de en Res une 
chaux blanche. 

On ne connoît point l’adtion des autres acides 
fur le bifmuth. 

Le bifmuth eft calciné par le nitre, mais fans 
détonnation fenfible.. Ce demi-métal ne décom- 
pofe point du tout le fel ammoniac, mais fa 
chaux en-fépare complétement lalkali volatil. 
On obtient dans cette expérience une grande 
quantité de gaz alkalin, & le réfidu contient la 
combinaifon de la chaux métallique avec l’acide 
marin, M. Bucquet obferve que le bifimuth n’agit 
point fur le fel ammpniac en raifon du-peu d’ac- 
üon que l'acide marin a fur ce demi- métal s 
mais la propriété qu'a. fa chaux de décompofer 
ce fel, eft bien remarquable, &-elle prouve 
qu’elle fe rapproche des fubftances falines. 

Le gaz inflammable altère la couleur du bif- 
muth; & lui donne une teinte violette. Le foufre 
fé combine avec lui par la fufon, Il.en réfulte 


D'Hist. NAT. ET DE CHrMrE Soÿ 


une forte de mine aiguillée bleuâtre. Ce demi- 
métal ne s’unit pas avec le cobalt. 
Le bifmuth eft employé par les Potiers d’étaine 
Il pourroit être fubflitué au plomb dans art de 
coupeler les métaux parfaits , parce qu'il a 
comme ce métal , la propriété de fe fondre en 
un verre que les coupelles abforbent. M. Geof- 
froy le cadet a trouvé beaucoup de rapport 
entre ce demi-métal & le plomb. On ne peut 
que foupçonner les effets du bifmuth fur l’éco-: 
nomie animale ; on croit, avec aflez de vrai- 
femblance, qu’il feroit aufli dangereux que le 
plomb. On connoît même quelques mauvais ef- 
fets de ce demi-métal appliqué extérieurement. 
.— On fe fert de la chaux de bifmuth, appelée 
blanc de fard, pour blanchir la peau ; mais il 
faut alors éviter avec foin toutes les matières 
très-odorantes , & fur-tout celles qui font fétides. 
Le voifnage des boucheries , des voieries, des 
égoûts , des latrines, même des odeurs fortes , 
influe tellement fur cette chaux , qu'il rend 
plus ou moins noire. La vapeur des foies de 
foufre , celle des œufs fuffit même fouvent pour 
produire cet effet. 


Sorte_ IV: .NicKkEzrz, 


Le nickel a été regardé par M. Cronfledt 
. comme un demi-métal particulier , qu'il a fait 


, 
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connoître en 1751 & 1754, dans les Adtes de 
PAcadémie de Stockolm. Ce demi-métal eft, fui- 
vant lui, d’une couleur blanche, brillante , ti- 
rant fur le rouge , fur-tout à l'extérieur. Il eft 
très-fragile , & paroît compofé de facettes. dans 
fa fraûure, ce qui le difüingue du cobalt. M. 4r- 
vidffon:; qui a publié , conjointement avec 
M. Bergman , une thèfe {ur les propriétés du 
nickel , traduite & inférée’ dans le Journal de 
Phyfique, O&tobre 1776 , a obfervé que le 
nickel obtenu par le grillage & la fufon de fes 
mines , comme l’avoit indiqué M. Cronffedt , 
n'eft rien moins que ce demi-métal pur , & 
qu'il contient du foufre, de l’arfenic, du cobalt 
& du fer. Comme ces deux Chimiftes font par- 
venus par un grand nombre de procédés ingé- 
nieux, à extraire la plus grande partie de ces 
matières étrangères, & à obtenir: du nickel dif- 
férent, par plufeurs de fes propriétés, de celui 
de M. Cronfledt ; c’eft de celui-là dont nous par- 
lerons après avoir fait l’hiftoire de fes mines. 
On trouve le nickel uni au foufre & à arfe- 
nic. Ses mines ont une ‘couleur rouge de cui- 
vre ; elles font prefque toujours couvertes d’une 
eflorefcence d’un gris verdâtre ; les Allemands 
les nomment kupfer-nickel, ou cuivre faux. Ce 
minéral eft très-commun à Freyberg en Saxe ; 
il eft fouvent mêlé avec la mine de cobalt grife, 
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Mais fa couleur rouge , fon eflorefcence ver- 
dâtre le diftinguent de cette mine qui eft grife 
ou noïre, & dont l’efflorefcence eft rouge ; il eft 
fouvent criftalifé en cubes. J’allérius défigne le 
kupfer-nickel fous le nom de mine de cobalt 
d’un rouge de cuivre ; il la croit un compolfé . 
de cobalt , de fer & d’arfenie. Le Chevalier 
Von-Linné le regardoit comme du cuivre miné- 
ralifé par larfenic. M. Romé de Lifle Va rangé 
avec W/allerius parmi les mines de cobalt, & 
penfe comme lui que c’eft un alliage. M. Sage 
ayant traité cette mine avec le fel ammoniac , en 
a retiré du fer, du cuivre & du cobalt. Il croit 
qu’elle eft formée de l'alliage de ces troïs matières 
métalliques avec l’arfenic. On y trouve auffi un 
peu d’or, fuivant ce Chimife. Il eft bon d’ob- 
ferver qu'il a eu des réfultats différens de ceux 
de M. Ardviffon. Il a opéré fur des kupfer- 
nickels de Biber en Heffe, & d'Allemont en 
Dauphiné. 

M. Cronfledt annonce qu’on peut féparer du 
hickel de la matière métallique nommée fpeff par 
les Allemands, & qui fe raffemble dans les creu- 
fets où on fond le fmalt. M. Monnet afure que 
le fpeiff de la Manufaêture de Gengenback , à 
quatorze lieues de Strafbourg, eft du vrai nickel ; 


& comme la mine de cobalt qu'on emploie dans 


cet endroïs pour faire le fimalt eft très-puré, 


2 LEGONS ÉLÉMENTAIRES 


ilen conclut que le nickel eft néceffairement pros 
duit par le cobalt lui-même, comme nous le 
verrons plus bas. Mais M. Baumé a retiré du 
nickel de prefque toutes les mines de cobalt, 
par le moyen du foie de foufre. Voyez Chimie 
expérimentale & raifonnée , tom. II; pag. 2884 
Il paroît donc que la mine de cobalt que lon 
travaille à Gengenback, contient du nickel qu'il 
eft impoñfible d'y reconnoître à l'œil , à caufe de 
Punion intime de ces deux matières métalliques. 

Pour retirer le nickel de fa mine , on la fait 
rôtir lentement , afin d’enlever une portion du 
foufre & de Parfenic. Elle fe change en une 
chaux verdâtre ; plus elle eft verte, plus elle 
contient de nickel, d’après M. Arvidffon. On 
la fond enfuite avec trois parties de flux noir 
& du fel marin , & on en tire un régule tel 
que l'a défigné M. Cronfledt , mais qui eft bien 
éloigné d’être le nickel pur ; fes fcories font 
brunes ou bleues. Beaucoup de Chimiftes , de- 
puis le travail de M. Arvidffor , regardent en- 
core cette fubftance métallique comme un äl- 
liage naturel de fer ,\de cobalt & d’arfenic. 
Quant au cuivre on men a point encore retiré 
par les expériences les plus délicates de la do- 
cimafñe. M. Monnet penfe que le nickel n’eft que 
du cobalt privé du fer & de Parfenic. À me- 


fure que nous examinerons les propriétés de ce 
demi- 
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demi-métal,, nous verrons fur quoi font fon- 
dées ces différentes opinions ; nous croyons avec 
M. Bergman, que ce qui en a impofé aux Chi- 
miftes fur cet objet, c’elt l'extrême difficulté, fRe. 
l’on éprouve pour c obtenir du nickel très-pun; Vé- 
tité bien démontrée dans Ja differtation de M. 4r- 
vidffon, déjà citée. Comme il eft certain qu’amené 
autant qu'il eft poffible à cet état de PRIS il 
a des propriétés très-particulières , &.qu’on n’a 
pas encore pu ni le féparer par lanalyle en 
différentes fubftances métalliques, ni le recom- 
pofer par un alliage quelconque , on doit le 
regarder comme un demi-métal particulier, juf= 
qu'à ce que.des expériences ultérieures. nous 
aient convaincus du contraire. 

Le demi-métal que fournit la fimple fufion du 
kupfer-nickel grillé , eft à facettes d’un blanc 
rougeâtre , & très-fragile. [l contient . beaucoup 
d'arfenic, de cobalt & de fer. M. Ærvidffon lui 
a fait éprouver fix calcinations qui ont duré de- 
puis fix jufqu’à quatorze heures chacune ; il a 
réduit le régule après chaque calcination. ;, il a 
obfervé qu’en le calcinant , il s’en exhale des 
vapeurs d’arfenic & des vapeurs blanches qui 
ne fentent point ce demi-métal ; la poudre de 
charbon mêlée dans ces opérations ; facilite la 
volatilifation de Parfenic. Le nickel , dont le 
poids a beaucoup diminué par ces fix calcina- 

Tome I. K k_ 
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tions , fentoit encore l’arfenic & étoit attirae 
ble. On le fondit fix fois avec de la chaux & 
du borax , & on le calcina une feptième en y 
ajoutant du charbon, jufqu’à ce qu'ilne répan- 
dit plus de vapeurs d’arfenic. Cette chaux étoit 
ferrugineufe , nuancée de taches vertes ; réduite , 
elle donna des fcories martiales & un bouton en- 
core attirable à l’aimant. Le fuccès a toujours 
été pareil avec plufeurs nickels de différens 
pays. Le foufre, le foie de foufre, la détonna= 
tion du nitre , les diffolutions dans l’acide nitreux 
& dans lalkali volatil, employés par M. 4r- 
vidffon, w’ont jamais pu enlever tout le fer du 
nickel. Il a conclu de ces expériences, qu'il eft 
impoñfible de purifier exaétement ce demi-métal ; 
que le foufre ne s’en fépare que par les calcina- 
tions répétées ; que l’arfemic y eft plus adhérent ; 
qu'on peut l’én extraire à Paide dé la poudre du 
charbon & du nitre ; que le cobalt y eft encore 
plus intimement combiné , puifque le nitre la 
fait découvrir, quoique rien n'indiquât fa pré- 
fence ; &'qu'il eft impoffible de le priver de 
tout le fer qu'il contient! puifque lorfque le mic: 
kel a été traité de toutes ces manières , il eft quel- 
quefois plus attirable à l’aimant que jamais. 
M. Arvidffon croit d'après cela, que cette fubl- 
tance n’eft aütre chofe que du fer dans un état 
particulier ; & il fait un tableau comparé de 
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plufieurs des propriétés de ce métal avec celles 
du cobalt, de l’aimant & du nickel , d’après le- 
quel il regarde ces trois matières métalliques ; 
comme du fer différemment modifié. Mais la 
principale propriété du nickel, qui a conduit 
M. Arvidffon à cette conclufon ; eft fon. ma- 
gnétifme. Ne pourroit-on pas croire qu’elle n’eft 
pas fuffifante pour confondre deux-matières mé- 
talliques différentes dans toutes leurs autres pro- 
priétés, puifque d’ailleurs il eft poffible que le ma- 
gnétifine ne foit pas particulier au fer, & fe ren- 
contre dans plufieurs fabftances métalliques. Je 
penfe donc que malgré la propriété que pré* 
fente le nickel d’être: attirable à lPaunant,, on 
doit le confidérer lorfqu'il a été purifié par les 
procédés de M: Arvidffon , comme :un..demi- 
métal particulier, puifqu’on ne peut ni en ex- 
traire d’autres fubftances métalliques , ni l'imi- 
ter parfaitement par aucun alliage , puifqu’enfin 
il a alors des propriétés qui appartiennent qu’à 
lui, &à l'examen defquelles nous allons paffer. 

Il n'offre pas de facettes, comme l’avoit in- 
diqué M. Cronfledt , mais fa caflure.elt grenue ; 
il pèfe neuf fois plus que l'eau ; il n’eft pas fra- 
gile , comme: M. Cronfledt l’avoit annoncé ; il 
jouit au contraire de Ja duétilité dans un degré 
affez marqué pour que M. Bergman doute sildoit 
être rangé parmi les métaux ou les demi: mé- 
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taux ; il eft prefque auf difficile à fondre qué 
le fer forgé ; il eft très-fixe ; il fe calcine lorf 
qu'on le chauffe à l'air , & il donne tine chaux 
d'autant plus verte qu'il eft plus pur. On ne fait 
point fi cette chaux peut fe fondre en verre ; on 
la réduit à laide des fondans & des matières 
combuftibles qui la décompofent éomme toutes 
les autres. On ne connoît point lation de l'air 
& de l’eau fur Le nickel. Sa chaux fondue avec 
des matières propres à faire du verre, leur donne 
une couleur d’hyacinthe , plus où moins rouge. 
L’adion de la chaux, de la magnéfie & des 
trois alkalis purs fur le nickel eft inconnue. 

M. Sage dit qu'en diflillant quatre parties 
d'huile de vitriol fur une partie de régule de 
kupfer-rckel en poudre, il paffe de Pacide ful- 
fureux ; le réfidu éft grifätre ; & en le diffol- 
vant dans l’eau diftillée , il eft de la plus belle 
couleur verte. Il fournit des criftaux feuilletés 
de la couleur de lémeraude. Suivant M. 47 
vidffon, Vacide vitriolique forme avec la chaux 
de nickel un fel verd en criftaux décaëdres ; ce 
font deux pyramides quadranguläires , réunies 
& tronquées près de leur bafe. Cette même 
chaux fe diflout très-bien par l'acide nitréux. Le 
nitre de kupfer-nickel' criftallife en cubes rhom- 
béaux , fuivant M. Sage ; toutes les autres diffo- 
lutions du nickel ou de fa chaux dans l’acidé” 
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marin & dans les acides végétaux , font plus ou 
moins vertes. Les alkalis fixes le précipitent en 
blanc verdâtre & le rediflolvent ; la liqueur de- 
vient alors jaunâtre. L’alkali volatl , verfé dans 
une diffolution acide de:nickel , y produit une 
belle couleur -bleue ; ce fel préfente le même 
phénomène lorfqu’on le mêle avec les préci- 
pités de ce demi- métal par les \alkalis fixes. 
Comme les diffolutions de cuivre offrent la 
même couleur avec lalkali volatil , &:qu’on eft 
même convenu de regarder cette couleur comme 
une pierre de touche très- propre à indiquer la 
préfence de ce métal par-tout ,où il fe trouve , 
on a cru , & quelques perfonnes croient encore 
d’après cela, que le nickel contient du cuivre. 
Cependant M. Cronfledt a tenté en vain tous les 
moyens connus de retirer ce métal de la diffo- 
lution de nickel colorée: en.bleu par Palkali 
volatil. D'ailleurs ce fel_ne. diffout pas immé- 
diatement le nickel, commeäl diflout le cui- 
vre. Il eft donc démontré par-là , comme le 
penfe M. Bergman, que cette, propriété appar- 
tient au nickel lui-même, &. qu'il ne la doit 
point au cuivre. M. Bergman na pas reconnu 
des fignes certains de la diffolution de nickel 
par Pacide crayeux , en tenant pendant huit 
jours ce métal dans de l’eau aërée ou chargée 
de cet acide, 
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Le nickel détonne avec le nitre; cette dé- 
tonnation a fourni à M. Ærvidffon un moyen 
de reconnoître dans ce démi-métal la préfence 
du cobalt, qu'aucune autre épreuve avoit ren- 
due fenfible. Le:nickel'èft enfuite plus où moins 
calciné , fuivant la quantité de nitre qu'on a 
‘employée. Ce fel neutre a auf la propriété 
d'augmenter l’intenfité de la couleur d’hyacinthe 
que la chaux de nickel communiqué aux Ver- 
res, & de la faire reparoître lorfqw’elle a été 
dif ee pat la fufion; ce qui arrive aflez fou- 
vent à cette chaux, & ce qui lut eff commun 
avec la chaux du denii-mgtal que nous exami- 
nerons après celui-ci. ‘ 
La chaux de nickel fondue avec du borax , 
lui donne aufli une couleur d’hyacinthe. 
‘Il décompofé ‘empartie le fel ammoniac. Les 
fleurs martiales qtié M. Sage a obtenues dans 
cette expérience, dépendent de ce qu'il a em- 
ployé un répule" qui n'étoit pas auffi pur que 
celui de M: Arvidffon ; car ce demier Chimifte 
aflure que les fleurs qui fe font fublimées étoient 
blanches, & ne donnoient aucun indice de fer 
par la noix de galle. Il paffe un peu d'alkali 
volatil & d’acide marin; le réfidu réduit, donne 
un nickel qui a perdu un peu de fon mapnétifme. 
On ne connoît point Paëion du gaz inflam- 
mable fur le nickel, 
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Ce demi-métal fe combine bien au foufre par 
la fufion ; il forme alors une efpèce de minéral 
dur, de couleur jaune, & petites facettes bril- 
Jantes. Lorfqu’on le chauffe fortement & en con- 
tad avec l'air, il petille & répand des étincelles . 
très-lumineufes , comme celles qui fortent du 


fer forgé. M. Cronfledt , à qui eft due cette 


expérience , ne l’a pas fuivie plus loin ;il a ob- 
fervé feulement que ce phénomène n’a pas leu, 

fi on a foin d’ôter le contad de l'air, en cou- 
vrant ce minéral de verre en fufion; ce qui in- 
dique que cet effet n’efl dû qu’à la combuftion 
rapide du nickel, opérée par le foufre, Le même 
Chimifte nous apprend que ce demi-métal fe 


- diffout dans le foie de foufre, & forme un com- 


pofé femblable aux mines de cuivre jaune. Le 
foufre ne peut être féparédu nickel que par 
des fufions & des calcinations multipliées. 

Le nickel fe combine avec larfenic , auquel il 
adhère fortement. M. Monner, qui regardoït d’a- 
bord le nickel comme un demi-métal particulier, 
d’après M. Cronflede, ayant obfervé que lorfqu'il 
eft uni à 'arfenic, il formeun verre bleu, fembla- 
ble à celui.que fournit le cobalt , a penfé d’après 
cela , que le nickel n’eft que du cobalt privé 
d’arfenic & de fer. Il fuit de cette opinion que 
M. Monnet regarde le cobalt ainf que le nickel, 
comme un véritable alliage. M, Bérgman: croit 
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que fi, en ajoutant de l’arfenic au nickel, ce der- 
nier peut donner du verre bleu, c’eft parce que 
Je cobalt que le nickel contient toujours, & dont 
les propriétés font mafquées par ce dernier, qui 
eft en beaucoup plus grande quantité , elt cal- 
ciné & féparé du nickel par Parfenic, & qu'a- 
“Jors il jouit de fes propriétés, & fur-tout de celle 
de fe fondre en verre plus ou moins bleu. On ne 
fépare bien le mckel de larfenic qu’à l’aide de la 
calcination répétée avec du charbon en poudre, 
‘Le nickel s’unit encore plus intimement au 
cobalt qu’à larfenic ; & on ne l’en fépare qu'avec 
la plus grande difficulté : il peut même y être 
“combiné fans manifefter fes propriétés, & il 
‘n'y a que lé nitre, le borax & larfemic qui 
 puiflent en indiquer la préfence par la fufon. 
© M. Cronfledr dit que le nickel forme avec 
le bifinuth un régule caffant & écailleux. La dif- 
folution par l'acide nitreux peut féparer quoi- 
“qu'imparfaitement , ces deux matières demi- 
‘: métalliques , par là propriété que nous connoif- 
{ons au nitre de bifmuth d’être dé compolé par 
“Peau. + 
Rae n’a fait encore aticun ufage dit nickel. 


Sorte. V. MAanGAnNÈSE. 


On connoifloit depuis long-tems, fous le nom 
de magnéfie noire où de manganèfe ; un minéral 
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d’une couleur grife , fombre, qui falit les doigts, 
-& qu'on emploie dans les verreries pour CO- 
lorer ou blanchir les verres. Les Ouvriers Pa- 
voient appelée le favon du verre, à caufe de 
cette dernière propriété. La plupart des Natura- 
lifles l'avoient prife pour une mine de fer pau- 
vre , à raifon de fa couleur & de la terre martiale 
dont fa furface eit fouvent enduite. MM. Port & 
Cronflédr ; après une analyfe exacte ,ne l'ont point 
reconnue pour une matière ferrugineufe. Le 
dernier dit y avoir trouvé un peu d’étain. M. Sage 
la rangée parmi les mines de zinc, & il croit 
qu’elle eft formée par la combinaifon de ce demi- 
métal & du cobalt avec l'acide marin ; il ajoute , 
d’après fes effais, qu'on y rencontre quelquefois 
du fer ou:du plomb. 

La pefanteur de la manganèfe , la propriété 
de teindré le verre, & celle de donner par Pal- 
kali phogiftiqué verfé fur fes diffolutions dans les 
acides un précipité blanchätre, avoient fait foup- 
çonner à M. Bergman, comme il nous lapprend 
‘dans le: dernier paragraphe de fa Differtation 
fur les AMinités éledives que ce minéral conte- 
noît une fubftance métallique particulière. Son 
foupçon a été pleinement confirmé par un de 
fes Elèves, M. Gahn, Doëeur en Médecine à 
_Stockolm , à qui nous devons ; conjointement 

avec M, Schéele, la découverte de Pacide phof- 
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phorique dans les os. Ce Médecin eft le pre- 
mier qui ait retiré un régule de la manganèfe, 
vraïfemblablement en la traitant avec un flux 
réductif. Le degré de feu néceffaire. pour cette 
opération elt fans doute exceflif; car j'ai vu 
M. Brongniart , Chimifle très-habile & très- 
exercé , effayer en vain de réduire ce minéral 
dans un fourneau , qui donne. cependant un 
grand coup de feu, On m’a afluré qu’on avoit 
reufli à Paris en employant le flux, de, M. de 
Morveau , avec lequel ce Chimifte. obtient le 
fer en culot:très-bien fondu. ; 

Cette matière doit;; d’après nos*principes, 
être regardée comme ‘un denu-métal particu- 
lier, puifqu’on ne peut en faire l’analyfe ; qu'il 
préfente d’ailleurs des propriétés, qui: m’appar- 
tiennent à aucune autre fubftance métallique. 
M. de Morveau le nomme , dans fa Traduction 
de :Bergman, la manganèfe, & il propofe d’ap- 
peler mine de manganèfe les fubftances d’où 
on le retire, & qui paroiffent contenir le métal 
dans l'état de chaux: Comme je n’ai point eu 
occafñon de voir -la manganèfe métallique ex- 
traite de fa mine , & que je ne connoiïs aucun 
‘Chimifle à Paris-qui ait obtenu ce demi-métal, 
:& fait des recherches fur fes propriétés, j'em- 
prunte des ouvrages de M. Bergman, & {ur- 
tout de fa Differtation fur les Attraéions élec 
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tives, tout ce qui y ef contenu de relatif à cette 
fubftance métallique fingulière. On verra qu'on 
n’a encore que très-peu de connoiffances fur cet 
objet. cnides 
Les mines de manganèfe fe reconnoiffent à 
leur couleur grife foncée , & à leur forme. On 
peut en difinguer un affez grand. nombre: de 
variétés, : 
Wariérés.… 

1. Mine de manganèfe criflallifée en prifmes tétraè- 
dres,.rhomboidaux ; friés , fuivant leur longueur, 
& féparés les uns des autres. 

2. Mine de: manganèfe criftallifée, dont les prifmes 
font difpofés en faifceaux. 

3. Mire de manganèle criflallifée en petites aiguilles, 

_ qui font difpofées en étoiles. 

4. Mine de manganèfe effleurie noire & frable. Elle 

tache les doigts comme de Ja füie.. 

CA Mine de.manganèfe veloutée. Ce font de très-pe= 
tites aiguilles effleuries dont la belle couleur 
noire matte imite le velours. 

6. Mine de manganèle compadte & informe ; elle 

| eft d’un gris noir, fouveñt caverneufe , très-per 

: fahtes Elle falit les doigts, on y trouve quelque- 
fois des aiguilles brillantes. La pierre de Béxi- 
gueux appartient à cette variété, +4 


La manganèfe exträité ‘de fa mine eft d’un 
blanc brillant dans fa frädture , fon uflu eft grenu 
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comme celui du cobalt. Elle eft dure & fragile, 
fans aucune efpèce de dudilité, &, appartient 
aux demi-métaux par ce caradtère. Son infuf- 
bilité eft telle, qu'elle eft plus difficile à fondre 
que lé fer né qui a: d’abord fait conjedurer à 
M. Bergman qu’ellesavoit quelque rapport avec 
kr platine. Si onla chauffe avec le conta& de 
l'air, elle fe change en une chaux d’ abord blan- 
châtre, & qui devient de plus en plus noire, 
à mefure qu’elle fe calcine davantage. 

On a point examiné lation de-la#manga- 
nèfe fur les terres & fur les fubftances lise 
terreufes, La chaux de ce demi-métal donne 
au verre une couleur violette où brune, fufcep- 
tüble d’un grand : nombre de modifications , & 
qui fe perd facilement par Jaëion res Matières 
combuñibles. ve " 

On ne connoit point la mähière dont les 
alkalis agiffent fur Ja | manganèfe. Mais la chaux 
de ne demi-métal s Y combine, Le 7 ‘elle eft'révi- 
vifiée par Palkali volatil. M. Bergman obferve 
que dans cette combinaïlon il fe dégage un gaz 
particulier, qu'il regarde comme un des prin- 
cipés de lalkalivolail, &: fur lequel il ne donne 
point de détails. * À 

L’acide vitriolique diffour la pan & fa 
chaux. Cette dernière. difflolution eft colorée, 
& elle: Rcré fa couleur par l'addition d'une ma 


D'HisT. NAT. ET DE CHIMIE. $2f 


tière combuitible ; elle donne un vitriol tranf- 
parent en criltaux parallélipipèdes. 

L’acide nitreux la diffout en donnant des va- | 
peurs rouges. Sa chaux meft point attaquée par 
cet acide, à moins que ce dernier ne foit ruti- 
lant, ou qu'on n’y ajoute un corps combulti- 
ble, comme du miel ou du fucre. Les’alkalis 
précipitent de ces diflolutions une chaux blan- 
che, diffoluble dans les acides, qui noirci 
& fe calcine davantage lorfqu'on la chaufle. 
M. Bergman croit que cette chaux s’eft a 4 
du phlogifique de l'acide, & il obferve qu'en . 
effet la chaux noire de manganèfe eft très-foluble 
dans les acides phlogiftiqués. Il indique encore 
que ce demi-métal eft une des fubflances mé- 
talliques qui a le plus d’affinité avec les fels, 
puifqu'il le place prefqu’au haut des colonnes 
de fa table d’affinité, qui comprennent lessat- . 
trations éledtives des acides. 

L’acide marin diffout auffi la manganèfe. Nous 
avons vu dans lhiftoire de Peau régale, qu’en 
diftillant cet acide fur la chaux de ce demi-métal, 
elle devient blänche & fe rapproche de l’état mé- 
tallique ; foit en donnant une partie de fon air 
à l'acide marirr, foit en lui enlevant le phlogif 
tique que M. Schéele admet dans cette fubftance 
faline. IL paroît que l'acide marin a plus d'affi- 
nité avec la manganèle, que n’en a l'acide vi- 
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triolique , puifqu'une diflolution de ce demi- 
métal par ce dernier, verfé dans l'efprit de fel, 
forme un précipité, que M. Bergman a reconnu 
pour être un fel marin de manganèfe, par la 
propriété qu'il a de fe diffoudre dans lefprit- 
de-vin ; propriété que ne préfente point le vi- 
triol du même demi-métal. 

On ne connoît point du tout Paëion de la 
manganèfe fur les els neutres. On fait feulement 
quelle domne une couleur violette au-borax, & 
que le nitre fait revivre la même couleur de 
cette chaux métallique dans les verres qui en 
contiennent. : 

M. Bergman ajoute à ces propriétés que la 
manganèfe ne peut pas être exactement féparée 
du fer qu’elle contient toujours ; ainfi donc il 
en eft de ce nouveau demi-métal, comme du 
nickel : on ne le connoît point encore dans fon 
état de pureté. 

On.emploie la chaux de manganèfe, nommée 
magnéfie noire, dans les verreries, foit pour ôter 
les teintes de jaune, de verd ou.de bleu aux 
verres blancs , foit pour colorër* ces fubftances 
en violet. Il paroît que ce minéral décolore 
le vérre , en s’emparant de la matière combuf- 
tible à laquelle font dues fes. couleurs. 
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Sorte VL RÉGULE D'ANTIMOINE. 


L: régule d’antimoine, ffibium , qu’on devroit 
appeler fimplement antimoine , eft un demi- 
métal pefant, d’une couleur blanche brillante, 
aflez femblable à celle de létain ou de Par- 
gent. Il'eft compolé de lames appliquées les 
unes ‘aux autres, & préfente à fa furface une 
forte de criftallifation en étoiles ou feuilles de 
fougère. Il eft encore fufceptible de criftallifer 
en pyramides trièdres, formées par des efpèces 
de trémies implantées par leurs angles les unes 
fur les autres. Il perd dans l’eau un. feptième 
de fon poids ; il fe réduit facilement en pou- 
dre ; il a une faveur très-fenfible (ur l’eftomac, 
püifqu’il eft fortement émétique & purgatif, 

Le régule d’antimoine fe rencontre rarement 
natif; ila été découvert par M. Antoine Schwab, 
à Sahlberg en Suède. M. Cronffedt & plufieurs 
autres Minéralogiftes Padmettent. 

Ce demi-métal eft le plus fouvent combiné 
avec le foufre, & il forme alors ce qu’on ar 
pelle improprement antimoine, & ce qu’on doit 
nommer mine d’antimoine. Ce minéral eft d’un 
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gris noiïrâtre, en lames ou en aiguilles difper- 
fées ou réunies fous différentes formes. Il eft 
quelquefois mêlé avec d’autres métaux, & par- 
riculièrement avec le plomb & le fer ; il eft 
commun en Hongrie, en France, dans le Bour- 
bonnois , l'Auvergne, le Poitou. Les Natura- 
lifes ont multiplié les variétés de lantimoine, 
fuivant que les filets de cette mine font paral- 
Iles, étoilés, irréguliers, &c. Lorfque l'anti- 
moine eft mélé d’une portion d’arfenic, ou qu'il 
a été altéré par des vapeurs alkalines ou hépa- 
tiques, il eft en aiguilles d’un rouge foncé , aflez 
femblables aux belles fleurs de cobalt, mais un 
peu plus opaques. On peut d’après ces détails 
reconnoître plufieurs variétés de ces mines. 
Variétés, 

1. Antimoine criftallifé en prifmes hexaëdres , ter- 

minés par des pyramides tétraèdres obtufes, & 


ifulés. 

>. Antimoine flrié, ou formé de groffes aiguilles in- 
formes, appliquées & réunies en faifceaux irré= 
gulierss de 

3. Antimoine à firies étoilées ; fes aiguilles vont en 
divergeant d’un centre commun. 

4. Antimoine lamelleux ; il eft formé de lames plus 
ou moins étendues, qui imitent la mine de plomb 
nominée galêne. Quelquefois cette variété eff 

: brillante, ‘on la nomme alors fpéculaire. . 


ÿ* 
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Varitrés. | | ts 
s.. Antimoine rouge. Il eft.en efflore(cence granu- 


leufe à la furface des aiguilles d’antimoine; quels 
. quefois il ef criftallifé. 


… On netraite point l’antimoine dans fes mines: 
pour.en féparer ce demi-métal; on fe contente 
de fondre ce minéral pour le féparer de fa gan« 
gue, & des autres matières métalliques auxquelles 
il peut être lié. À cet effet on prend deux pots 
de terre , dont l’un eft percé de plufieurs trous 
dans fon, fond, :c’ef.dans celui-là que fe met 
la mine à1fondre ; Pautre pot placé au-defous 
du premier , & definé à recevoir lantimoine à 
mefure qu'il fe fond , -eft enfoncé dans la terre. 
On\établit un feu de roue autour dupot fu- 
périeur; on ne donne qu'une chaleur douce dans 
le commencement ; parceque lantimoine eft 
très-fuñbles maïs: fur la fin on augmente le feu, 
afin de retirer du minéral tout ce qu’il contient, 
Il pañfe alors uné-portion des autres métaux, 
& notamment du: fer qui fe trouve dans la mine; 
ces métaux forment une «couche de fcories à la’ 
furface de l’antimoine; Quoique lantimoine de 
Hongrie pafle pour le plus pur, il eft certain 
que tout antimoine fondu, lorfqu'il eft bien ai- 
guillé & fans mélange de fcories, et également 
parfait & propre à tous les ufages auxquels on 
a,coutume d'employer ce minéral, Il faut feu 
Tome I LI 
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lement obferver que lantimoine diffère fouvertt 
par la quantité refpedive de foufre &'de régule 
qu'il contient, & qu'il eft très-important de 
faire l'effai de celui dont on fe fert pour pré- 
parer les médicamens antimoniaux, dont il {e- 
roit fort à défirer que la force fût toujours la 
même. “au , 
: L’antimoine eft très-fafble, ainff'qu’on peut 
le voir d’après le procédé employé pour le fé 
parer de fa gangue; ft on le poule äù' feu, 
lorfqu’il eft fondu dans des vaifleaux ouverts, 
il perd.fon foufre qui fe diflipe en fleurs jau- 
nes; la partie métallique fe calcine auffr affez 
facilement, & fe diflipe en fleurs blanches. 
Mais à une chaleur douce & incapable de fon- 
dre l’antimoine, le foufre de ce métal fe diffipe 
lentement & par degrés; le métal perd auf une 
portion de fon phlogiftique, & forme la chaux 
grife d’antimoine. Cette opération ne péut bien. 
fe faire, qu'autant que Pantimoine très-divifé pré- 
fente une grande furface à Pair, Pour celä, on 
le met en poudre & on l’expofe à un feu doux 
fur une terrine desterreé verniffée. Ïl faut auf 
procéder avec lenteur au commencement, parce 
que l’antimoine ef très-fufble; maïs, à melure 
qu'on avance dans Popération & que le foufre 
fe diffipe, lantimoine devenant plus réfraétarre:, 
on. peut. élever le feu jufqu'à faire rougir ka 
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capfule qui contient ce minéral. On s’apper- 
goit qu'on opère bien, lorfqu’on ne fent d’autre 
odeur que celle du foufre qui fe fublime pen: 
dant le' grillage , & que la matière ne fe pelo- 
tonne pas; mais lorfque lantimoine fe grümèle , 
& que le foufre fe décompofe en fe volatilifant, 
ce qu'on fent par l'odeur fuffoquante, de l’ef. 
prit fulfureux volatil, alors la chaleur ef trop 
grande ; & il faut la diminuer. 

Quoique le foufre paroiffe peu adhérent au 
régule dans lantimoine , il n’eft cépendant pas 
poffible de l'enlever tout entier par le grillage ; 
& la chaux grife d’antimoiné en retient toujours 
une affez grande quantité ; malgré qu’elle ait 
été calcinée au point d’ôter au régule fes pro- 
priétés métalliques, 

La chaux grife d’antimomé, pouflée au feu 
fans addition , fe fond en un verre d’un brun 
rouge ou couleur d’hyacinthe. Ce verre ef plus 
où moins fufble., plus ou moins tranfparent , 
fuivant que la chaux qui a fervi à le former 
étoit plus ou moins calcinée. Si cette chaux con: 
tient peu de foufre & beaucoup d'air , le vérre 
qu’elle donné elt tranfparent & peu fufble ; c’eft 
du verre d’antimoine proprement dit; fi:la 
chaux contient beaucoup de foufre, & fr elle 
{e rapproche encore du: cara@tère din inétal ; 
elle produit.un verre plus fufible & plus opas 

L ij. 
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que; on le nomme foie d’antimoine, à caufe 
de fa couleur rouge fombre , femblable à celle 
du foie des animaux. Lorfque la chaux d’an- 
timoine a été tellement calcinée qu’elle a de la 
peine à fondre , il n’y à qu'à jeter dans le creu- 
fet où on la fond , un peu de foufre où d’an- 
timoine crud ;, la matière entre en fufion dans 
Vinftant. 

La chaux grife d’antimoite , le foie ou le 
verre, Chauffés dans un creufet avec leur poids 
de flux noir &un peu de favon noir ou d'huile, 
fe réduifent , & donnent du régule d’antimoine 
pur. Le flux noir dans cette opération fert à 
deux ufages ; Palkali qu'il contient , s’unit au 
foufre que ces matières n’ont pu perdre par la 
feule ation du feu , & la matière charbonneufe 
fayorife la rédudion de la chaux métallique. 
C'eft de cette manière que fe prépare le régule 
d’antimoine en grand dans le commerce. On 
coule ce régule en pains orbiculaires*& appla- 
tis ; ces pains préfentent à leur furface une crif- 
tallifation en forme. de; feuilles de fougère. 

Le régule d’antimoine weft que peu altéra- 
blé par le conta de la humière. Il'ne fe fond 
au feu que lorfqu’il eft rouge; & fi on le chauffe 

_ fortément dans des vaiffeaux clos , il fe volati- 
life en: entier fans être décompofé. Si on le 
“Jaiffe refroidir lentement lorfqu'ileft fondu 3; & 
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qu’on décante la portion fluide lorfque fa fur- 
face elt figée, on trouve le refte crifallifé en 
pyramides ou en trémies , comme nous l'avons 
dit plus haut. 

Le régule d’antimoine fondu dans des vaif: 
feaux ouverts , fe calcine promptement ; il s’en 
élève des fumées blanches , épaifles , qui fe 
précipitent à la furface du métal fondu , ou s’at- 
tachent au couvercle du creufet , fous la forme 
de petites aiguilles blanches ; c’eft une chaux 
métallique parfaïe , à laquelle on donne le nom 
de fleurs argentines du régule d’antimoine , où 
celui de neige d’antimoine. Pour en préparer 
une certaine quantité , on place un creufet hori- 
fontalement dans un fourneau , de forte que 
fes bords s’ajuftent avec la porte du foyer , à 
laquelle on le lutte à l’aide de la terre à four. 
On met dans ce creufet du régule d’antimoine; 
on fait affez de feu pour faire fondre & fumer 
ce demi-métal ; on recoit cette fumée dans un 
fecorid creufet qu'on adapte au premier ; elle 
s'y condenfe en aiguilles très-déliées , blanches 
& brillantes, qui paroïffent être des ae à 
quatre faces. 

La neige & les fleurs d’antimoine ne font 
pas feulement fufceptibles de fe volatilifer dans 
le tems de la déflagration du demi-métal , mais 
élles fe fubliment feules , loxfqu'on lés pouffe au 

LI üj 
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feu. Cette chaux peut auñi fe fondre en un verre 
de couleur d’hyacinthe ; ce verre eft plus pâle 
& plus tranfparent que celui qui fe fait avec la 
chaux grife d’antimoine ; maïs auf il eft plus 
difficile à fondre. 

.… Le régule d’antimoine n’éprouve aucune al- 
tération de la part des matières combuftibles s 
mais la neige d’antimoine peut être décompofée 
par ces fubflances , & reprendre l’état de ré- 
gule. Comme cette chaux eft très-calcinée , & 
chargée de beaucoup d'air, elle ne pafle que 
très-difficilement à l’état métallique ; & comme 
elle eft auffi très-volatile, on ne peut faire cette 
réduéion que dans des vaiffeaux fermés. 

Le régule d’antimoine n’eft que fort peu al 
téré par l'air ; on obferve feulement que la fur- 
face de ce demi-métal fe ternit. Ilne fe diffout 
pas dans l’eau; cependant quelques Médecins 
foupçonnent qu’il communique à ce fluide une 
qualité émétique très-marquée. La neige & les 
fleurs d’antimoine fe diflolyent dans Peau, en 
petite quantité à la vérité, mais affez fenfible- 
ment, & elles donnent à ce fluide une vertu émés 
tique. Cette ation de la chaux d’antimoine , 
jointe à {a diflolubilité dans l'eau , & à fa vo- 
latilité, lui donne une forte d’analogie avec la 
ghaux d’arfenic, 

Qn ne connoît point l'action des fubftances 
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(alino-terrenfes & des alkalis fur le régule d’an- 
timoiné ; à peine même connoit - on celle des 
acides. 

L'huile de vitriol qu’on fait bouillir lentement 
fur ce demi - métal en calçine une partie. El 
s’exhale une grandé quantité de gaz fulfureux ; 
.& fur la fin il fe fublime un peu de foufre. La 
male qui refle après lévaporation de l'acide , 
eft un compofé de beaucoup de chaux métalli- 
que, & d’une petite portion du demi- métal 
combiné à l'acide dans l’état de vitriol.de régule. 
On fépare la partie faline par le moyen de Peau 
diflillée. Ce .fel, fortement évaporé ;, efl très- 
déliquefcent ; & n’eft pas fufceptible de criftal- 
lifation ; il fe décompofe facilement au feu. L’eau 
pure, les fubftances falino-terreufes & les al- 
kalis en féparent auf les principes. 

L’acide nitreux attaque avec vivacité le régule 
d'antimoine ; il en calcine la plus grande par- 
tie, & en diffout une portion. Cette diffolution 
fe fait bien à froid ; le fel qui en réfulte,, féparé de 
la portion calcinée par la leffive , donne par Vévas 
poration un nitré de régule qui eft fort déliquef- 
cent, qui fe décompofe au feu, & par les: mê- 
mes intermèdes que le vitriol de régule.. 

L’acide marin paroît agir plus ‘difficilement 
fur le régule d’antimoine que les aütres acides: 
Cependant ile diffout à Paide d’une digeflion lon- 
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gue, & le calcine moins que ne font les acides 
vitriolique & nitreux. Le fel marin qu’on ob- 
tiént en petites aiguilles par une forte évapo- 
ration , eft très-déliquefcent: Il fe fond'au feu ; 
4. fe nokia & il fe décompofe par l’eau 
difillée , comme le beurred’antimoine, que nous 
connoftrons par la fuite , & dont il ne diffère 
que très-peu. M. Monnet, qui a bien décrit certe 
combinaifon ; obferve que celle ‘que lon fait 
avec une chaux d’antimoine , comme les fleurs 
argentines , diffère beaucoup de’celle qui eft 
préparée avec le régule, par fa fixité & fa ma- 
nière de. criflallifer en lames comme la félé- 
nite ou-le fel fédatif. D’ailleurs cette efpèce de 
fel eft décompofable par l’eau. Nous avons eu 
occafon d’obferver que dans les diffolutions de 
régule par l'acide marin, il y a toujours une 
portion faline qui ne fe-volatilife pas par ladion 
du feu, & qui reffemble à celle dont M. Mor- 
net fait mention. Cela dépend de ce qu’elle a 
été fortement calcinée par l’acide. Cette ob- 
fervation peut être également appliquée à pref- 
que toutes les diffolutions métalliques qui fe 
uouvent dans plufieurs états différens , fuivant 
qu’elles contiennent le métal plus ou moins cal- 
ciné. M, Monner ai conflaté que douze grains 
_de chaux d’antimoine fufifent pour faturer une 
demi-once d’efprit de fel ordinaire ; dont il n’a 
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pas déterminé la force. M. Bergman dit que 
l'acide marin a plus d’affinité àvec lantimoine , 
que n’en ont les autres acides. 

L'eau régale diffout le régule d’antimoine plus 
efficacement que chacun dés acides qui la com- 
pofent ; parce que la force de lacide nitreux 
eft affez tempérée pour empêcher que le régule 
ne foit entièrement calciné ; & parce que d’un 
autre côté, l'adivité de lacide marin eft aug- 
mentée. Le fel régalin de régule eft fort dé- 
liquefcent , & peut être décompolé comme les 
autres combinaifons falines de ce demi-métal, 

. L’antimoine , ou la combinaifon naturelle du 
foufre avec le régule, fe diffout mieux en géné- ; 
ral dans les acides , que le demi-métal. Il paroît 
que le foufre défend en partie le régule de Pac- 
tion de ces fubftances falines. L'eau régale agit 
doucement fur ce minéral; cet un très-bon 
moyen d'en féparer le foufre , qui fe précipite 
fous la forme d’une poudre blanche. M. Baumé 
confeille d'employer pour cette opération une 
eau régale compofée de quatre parties d’acide 
nitreux & d’une partie d'acide marin. Lorfque 
Vadion de cet acide elt appaifée , on filtre la 
diffolution ; le foufre refte fur le filtre ; on le 
pèfe , & l’on fait ainfi quelle eft la quantité 
refpedive de foufre & de régule contenue dans 
Pantimoine qu’on examine. 
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On n’a point encore examiné l’a@ion des atte 
tres acides fur le régule d’antimoine. 

Ce demi-métal décompofe plufieurs fels neu- 
tres. M. Monnet a décrit dans fon Traité de la dif- 
folution des métaux, page 239, une opération 
par laquelle il démontre que le régule décom- 
pofe le tartre vitriolé. Il a fait fondre dans un 
creufet un mélange d’une once de ce fel, & 
d’une demi-once du demi-métal dont nous nous 
occupons. Il en eft réfulté une mafle jaune , 
vitriforme, très-cauflique , qui n’étoit qu’un fdié 
de foufre antimonié'; cette mafle délayée dans 
Peau chaude a donné par le refroïdiffement un 
foufre antimonié rougeâtre , ou du véritable ker 
mès. Il penfe que le phlogiftique du régule s’eft 
uni à lacide vitriolique avec lequel il a formé 
du foufre ; que l’alkali du tartre vitriolé, com- 
biné avec ce foufre , a produit un foie de foufre 
qui a diffous la chaux d’antimoine. On conçoit 
que fuivant la nouvelle doûrine , le demi-métal 
s’eft emparé de l’air pur de acide qui a pallé par- 
là à état de foufre. Une fuite d'expériences que 
j'ai commencées fur cet objet, ma déjà prouvé 
que plufeurs fubftances métalliques décompo- 
fent de même les fels vitrioliques. 

“Le nitre eft décompolé encore plus rapide 
ment par le régule d’antimoine. Sion projette 
dans un creufet rougiau feu, parties égales de 
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ce demi-métal & de nitre en poudre, ce. fel 
détonne vivement , & brûle le régule à l’aide de 
Vair qu'il fournit ; après cette opération ; on 
trouve dans le geule lalkali fixe qui fervoit de 
bafe au nitre , & l’antimoine dans l’état de chaux | 
blanche ; on donne à cette chaux le nom d’an- 
timoine diaphorétique. Le plus ordinairement 
on n’emploie pas le régule d’antimoine pour faire 
cette préparation ; mais on fe fert de Pantimoine 
lui-même. On ajoute feulement une plus grande 
quantité de nitre, comme trois parties contre 
une de ce minéral, afin de brûler non-feulement 
le régule , mais encore tout le foufre qui lui eft 
uni ; la raifon de la préférence qu’on donne ici 
à la mine fur le demi-métal, c’eft que le foufre 
de l’antimoine rend la détonnation du nitre plus 
rapide & plus complete ; & facilite Giptene 
ment la combuftion du régule. 

La matière qui refte dans le creufet , après 
la détonnation , eft compofée de la chaux d’an- 
timoine , unie en partie à l’alkali fixe du nitre, 
& d’une portion du nitre qui a échappé à la dé- 
tonnation ; elle contient fouvent un peu de tartre 
vitriolé , fosiié par lacide du foufre & Palkali 
fixe du nitre. Ce compofé fe nomme fondant 
de Rotrou , où antimoine diaphorétique non 
lavé; on jette cette matière dans de l’eau bien 
chaude ; elle s’y délai, la partie faline s’y diffout, 
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& la chaux métallique y refte fufpendue; on dé2 
cante l’eau trouble ;-on la laiffe pe cette 
chaux blanche & fixe ; c’eft ce qu’on appelle an- 
tmoine diaphorétique lavé ; on le sèche avec 
précaution après lavoir moulé en petits trochif- 
ques. L'eau qui furnage le dépôt, tient en dif- 
folution les matières falines qui étoient dans le 
mélange , & une portion de chauxunie à Palkali 
du nitre, Si on verfe un acide fur cette liqueur , 
il unit à Palkali , & la chaux d’antimoine fe pré- 
cipite. On nomme cette chaux , cérufe d’anti- 
moine , ou maticre perlée de Kerkringius. La li- 
queur qui refte aprèsla précipitation de la matière 
perlée, contient un peu dé nitre qui a échappé 
à la détonnation , un peu de tartre vitriolé, 
produit pendant la détonnation , & le nouveau 
fel neutre formé par lunion de lacide à lalkali 
qui tenoïit la chaux métallique en RES 
Quoique ce dernier fel varie fuivant Pacide qu'on. 
a employé, il porte le nom trèsimpropre de 
nitre antimonié de Szakl; le plus fouvent ce fel 
neft point du nitre , & il ne contient jamais d’an- 
timoïine. 

L’antimoine diaphorétique & la cérufe d’an- 
timoine peuvent fe fondre en verre comme 
toutes les chaux de ce demi-métal ; mais comme 
elles font très-calcinées , on a bien de la peine 
à les fondre, Par la même raifon elles font dif: 
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ficiles à réduire en régule; elles paroïffent même 
plus irrédu&ibles que laneige d’antimoine , quoi- 
qu’elles aient des propriétés médicinales mar- 
quées ; elles font aufli moins diffolubles:par l’eau 
&:par les acides. 

Le régule d’antimoine paroît aufli fafcepti 
ble de décompofer le fel marin: puifque fi Pon 
chauffe dansune cornue un mêlange de ces deux 
fubftances, il pafñle, fuivant la remarque de 
M. Monnet, du beurre d’antimoine dans le ré- 
cipient. Ce Chimifte ne décrit point le réfidu de 
cette opération. 

Ce demi-métal ne décompofe pas bienle fel 
ammoniac, fuivant M. Bucquets & Von n’ob- 
tient point de beurre d’antimoine de cette dé- 
compoftion , comme-lavoit avancé Juncker. 

Toutes les matières combuflibles ont-une ac- 
tion plus ou, moins marquée fur ce demi-métal, 
Le:gaz inflammable altère fa furface & la:co- 
lore. Il agit d’une manière plus énergique fur 
fes diffolutions. J’ai fait pafler ce gaz obtenu, du 
fer par l'acide vitriolique, dans une diffolution 
régaline d’antimoine ; cette dernière s ’eft trou- 
blée fur le champ, ellé:a dépofé une matière 
d’un jaune orangé, femblable à du foufre doré, 
mais jamais. femblable à du kermès. Les fleurs 
d’antimoine, & Vantimoine diaphorétique ; ex+ 
pofés de même au gaz inflammable , foit à fec, 
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foit délayés dans Peau , n’ont pas été altérés. 
Le foufre fe combine très-bien avec le ré- 
gule, & forme une mine artificielle, qui imite 
parfaitement l’antimoine naturel. Pour obtenir 
cette combinaifon, on fond promptement/dans 
un creufet , parties égales de foufre & de ré- 
gule , & il en réfulte un minéral aiguillé d’un 
gris fombre , qui ne contient jamais la moitié 
de fon poids de foufre, à moins qu’on: n’en ait 
— employé’ une partie & demie contretune partie 
du demi-métal. Jai même obfervé qu’uné once 
de régule fondu dans une cornue avécune once 
de foufre, adonné dix gros d’antimoine , qui 
ne contenoit par conféquent que deux:gros de 
foufre , & que le refle de cette matière com 
buflible étoit parvenue ;, en fe bourfoufflant par 
là fafon , jufque dans le récipient, Il ne faut 
donc: qu une partie de foufre pour donner à 
quatre parties de régule les caraëtères d’antis 
moine ; & l’on voit d’après cela ; combien ileft 
important de faire l’effai de celui dont on fe 
fert en Pharmacie , afin d'apprécier l'effet’ des 
diverfes fubftances qu'on combine avec ce mi= 
néral.. Le foie de foufre diffout complétement 
le  régule d’antimoine , & forme une: matière 
jaunâtre, d’où l’on peut précipiter le:foufre an- 
ümonié:, par un acidequi lui donne furle champ 
unecouleur orangée, Le gaz hépatique agit fux 
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les diffolutions dé ée demi-métal , abfolument 
de la même manière que le gaz inflammable 
obtenu par l'acide vitriolique. 

Le régule d’antimoine s’unit à l’arfenic , au. 
bifmuth ; mais on n’a point examiné ces combi- 
naifons. : | ui 

Telles font les principales propriétés de ce 
demi-métal, Il eft néceffaire maintenant de con- 
fidérer*en particulier fa mine, à laquelle on a 
donné le nom impropre d’antimoine. Comme 
c’eft de ce minéral que lon fe fert le plus com 
munément pour faire um grand nombre de pré- 
parations pharmaceutiques très-importantes , on. 
conçoit que fes propriétés doivent être beaucoup 
mieux connues que celles du demi-métal quil 
contient. Les Alchimiftes qui s’en font très:occu 
pés; ont multiplié nos connoiflances fur cette 
matière, & aucune fubftance n’a été le fujer d'un: 
plus grand nombre d’expériences. que l’antimoi-: 
ne. Nous avons déjà vu que. Pon'peut ; à laide: 
de la chaleur, en féparer une portion du fous! 
fre, qu'il réfulte de cette opération une chaux: 
grife qui peut fe fondre en verre ou en foie 
dantimoine, fuivant fa couleur & fa tranfpa- 
rence ; que le nitreen brûlant le foufre, calcine 
auffi la matière métallique. Mais le grillage & 
la combuftion par le nitre, ne font pas les feuls 
moyens d'enlever le foufre de l’antimoïne : on. 
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parvient encore en préfentant'à.ce minéral unt 
corps qui ait plus d’affinité avec le-régule que 
n’en a le foufre , ou qui ait plus de rapport avec. 
le foufre que n’en a le régule. 

On a un exemple de la première décompo- 
fiion , en appliquant les acides à l'antimoïne 
crud; ces fels, & fur-tout l’eau régale , diffol- 
vent le demi-métal , &' en féparent lé foufre 
qui vient nager au-deflus de la:diflolution; le 
régule paroît même plus aïifé à diffoudré com- 
plettement dans l'antiméine que lorfqwäl.eft pur; 
ainfi. que nous l'avons déjà fait remarquer plus 
haut. : 

Le nitre eft employé avec fuccès pour pré- 
parer | avec. l’antimoine plufieurs médicamens 
affez importans. Nous avons déja vu que lorf- 
qu'on fait détonner une partie d’antimoine ayec 
trois paities de nitre, le foufre & le régule fe: 
mouvént. brûlés ; &aikne refte plus qu'une chaux 
métallique blanche ,:mêlée avec Valkali.:Si Pom 
fait détonner, parties égales denitre & d’anti- 
moine, cette détonnation eft moins vive, parce 
qu'il ya moins-de:nitre; auf eft- on obligé 
de projettér ce mélange par cuillerées: dans 
un cteufet rougi,:tañdis que celui. de, Panti- 
moine diaphorétique n’a befoin que d’être allu- 
mé une: fois, & qu'il. détonne enfuité tout feul 


john ce qu'il foit entièrement réduit en une 
malle 
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mafle blanche. Lorfque la détonnation de l'an- 
timoine & du nitre à parties égales eft finie , on 
pouffe le tout à la fonte ; & au lieu d'antimoine 
diaphorétique , on trouve dans le creufet une 
mañle brune opaque, brillante , très-caflante , 
en un mot, un vrai foie d’antimoine couvert de 
fcories: On conçoit que dans cette opération, 
le nitre n’a pas été en affez grande quantité pour 
brûler tout le foufre. La portion de ce dernier, 
qui n’eft pas détruite, a entraîné la chaux d’an- 
ümoine dans fa fufon. Lorfqu’on ne pouffe pas 
ce mélange à la fonte, on n’obtient qu'une fco- 
ne vitreufe , à laquelle on donne le nom de 
faux foie d’antimoine de Rulland, Cette matière 
réduite en poudre & lavée dans Peau , forme 
le fafran des métaux , qui n’eft que du foiesd’an- 
moine pulvérifé & féparé des matières falines 
provenantes de la détonnation du nitre. 

On fait encore deux préparations analopues 
à la précédente , & qui font de véritables foies 
d’antimoine. Lune eft la rubine d’antimoine, ou 
magnefa opalina ; qui fe fait en fondant dans 
un creufet parties égales de fel marin décrépité, 
dé nitre & d’antimoine. Cette fonte, qui a lieu 
fans détonnation , fournit une mafñle vitreufe, 
d’ün brun peu foncé, très-brillante, & couverte 
de fcories blanches. L'autre appelée très-impro- 
prement régule médicinal , fe prépare ‘en fon- 

Tome I, Mm 
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dant un mélange de quinze onces d’antimoine, 
douze onces de fel marin décrépité, & trois 
onces de tartre. Il en réfulte un verre noir , 
luifant, très-6paque , très- denfe, qui n’a nulle- 
ment l'afpe& métallique, Ces deux efpèces de 
compofés qui different par quelques propriétés, 
du véritable foie d’antimoine, doivent fans doute 
leurs différences au fel marin sui entre dans leur 
préparation, mais dont on n’a point encore ap- 
précié les effets fur ce minéral. Si lon veut pré- 
parer le régule d’antimoine en petit dans les 
Laboratoires, on doit n'employer que ce qu'il 
faut de nitre pour brüler le foufre, & ajouter au 
mélange une matière capable de favorifer la ré- 
duétion de la partie de régule qui eft dans l'état 
de chaux. Pour cela on Ha huit onces d’an- 
timoïne en poudre, fix onces de tartre, & trois 
onces de nitre ; on mêle exa@tement ces_matié- 
res, on les projette par cuillerée dans un creu- 
fet rougi au feu ; le nitre détonne avec le tartre 
& l’antimoine, il fe forme du flux noir, & le 
régule dantimoine fe fond. Lorfque la matière 
eft bien fondue , on la verfe dans un cône de fer 
chauffé & graïllé, on frappe quelques petits coups 
fur le cône. pendant qu’on verfe le mélange ; on 
Je laiffe refroidir, & l’on trouve le régule d’anti- 
moine fous la forme pyramidale au fond de ce 
vaifleau, Ce demi-métal eft recouvert de fcories 
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noires & rougeûtres, qui attirent facilement l’hu- 
midité de Pair, Le régule eft pur lorfque fa fur- 
face fupérieure elt convexe, & qu’elle préfente 
une étoile régulière. Cette étoile qui avoit exalté 
l'imagination des Alchimiftes, ne dépend que 
de la manière dont le régule criftallife en fe 
refroidiffant. Ce refroïdiflement commente par 
les bords, & la matière fluide étant réjettée du 
centre à la circonférence, produit cette criftal- 
hfation , qui n’a lieu que dans les petites mafles de 
régule d’antimoine; car dans les grands pains de 
ce demi-métal, comme l’ondulation de la ma 
tière fluide part de plufeurs centres, aw lieu 
d’une étoile on trouve des impreffions en forme 
de feuilles de fougère. M. de Réaumur a fait voir 
qu’un refroidiffement fubit empêche cette forte 
de criflallifation én forme d'étoile, & que fi on 
refroidit brufquement un des côtés du’ cône, 
on nobtient que la moitié de l'étoile: (4). La 


(a) Il y a fans doute un rapport entre la maniète dont: 
les culots métalliques criftallifent: à leur (urface ; & là forme : 
qu’ils-affeétent lorfque l’art parvient à les difpofer en.crif- 
taux ilolés par le refroidiffement bien ménagé, & la fépa-, 
ration de #4 pou 5e Eve celle qui, € ef figée. 
vai qu’il doit publier RAR für la cridallifation 
dbméaants 1 12 Ms iuo 2: crie 9E 34 
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quantité de régule qu’on retire ;par.ce procédé 
ne fait pas la moitié de lantimoïne.qu'on a em- 
ployé, quoique ce minéral contienne fouvent 
parties égales de régule d’antimoine & de. foufre, 
parce qu’une-portion du demi-métal.efl. combi- 
née avec les matières falinés qui forment les:fco- 
res. Mr ’ 

Les fcories qui furnagent le régule d’antimoine 
font très-compofées. Ony trouvé lalkali fixe 
du nitre & du tartre uni au foufre de l’antimoine| | 
&.dans l’état de foie de foufre. Ce foie de foufre 
tent en diffolutionuneaflez grande quantité de ré- 
gule;, &:il eftmêlé d’un peu de tartre vitriolé formé” 
par l'acide vitriolique, produit par la détonnation 
& uni à une portion d’alkali fixe végétal. Enfin, 
ces fcories contiennent.une matière:charbonneu- 
fe, fournie par le tartre.Si on le fait bouillir dans. 
une. grande quantité. d’eau, &fi on filtre la diqueur 
bouillante, elle laïffe fur le filtre la portion char- 
bonneufe. Cette diflolution qui eft claire tant 
qu’elle ef très-chaude, fe trouble par le refroidif- 
fement; & laifle dépofer une-matière rongeûtre, 
qu'on a regardée jufqu'à préfent comme un foie 
de foufre ntimonié. Ce précipité fé nomme ker- 
mès minéral par la voie sèche. Lorfque la l- 
quéur n'en précipite plus, on peur la faire évapo- 
rer, &on en obtient unematière moins colorée 
que le kermès, & qui eft un véritable-foie: des 
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foufre antimonié, Elle fournit au du tartre vi- 
triolé: Si, au lieu d’évaporèr éetté liqueur; on 
y verfe ur acide qüelconque il y produit un 
précipité jaüne orangé ; auquel oidonne le 
nom de foufre doré MARNE il païoit peu 
différent du kermès. ?  ? LARMES 

Si Pon fait bouillir daigiesà inflans de Va 
timoine caffé en petits Morceaux, dans de eau 

chargée d’alkali fixe ciavéux, Palkai: attaque 
” le-foufre dé lantimoine , & forme avec lui un 
foie de foufre qui diffour le régule ; on”filtre la 
Equeur bouillante ; ‘elle late précipiter pat lé 
refroidiffement lekermès qu’elle côntient: Cette 
liqueur étant refroidie & filtrée , on peur en pré- 
cipiter du foufre doré par le moyen des acides. 
Si on fait bouillir de nouvelle leffivé! alkaline 
furile réfidu de Pantimôime on peut & ‘enéoré'tirer 
du kérmès ; mais ce “kerinés eft plus pâle que le 
premier, & plus on’ réitère l'opération, oins 
Vantimoine donne de kermès : il paroît à 
l’alkali diffout plus de foufre que de made & 
que on ne devtoit fâire fubir à à l'antimoine « qu une 
où, deux décodions dans l'alkali, Cerre Opéra. 
tion.fe nomme en général PHONE  duxker- 
mès par Ja voie humide. :: ed 

Ce nomlui a été donné par le Frère Simôr, 
Chartreüx, fans doute à caufe de fa couleur. 
femblable à celle de la coque animale appellée 
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kermès (a); qu’on emploie dans la teinture. Le 
kermès minéral a été auffi appelé. poudre des 
Chartreux, parce qu'il a d’abord. été préparé 
dans la Pharmacie de ces Religieux. La: décou- 
verte de ce médicament paroît être due à Glau- 
ber, qui le préparoit avec l’antimoine & la li- 
queur de nitre fixé par les .charbons. Mais il a 
décrit fon procédé d’une manière inintelligible, 
& fous les emblêmes alchimiques. Lémery peut 
donc en. être regardé comme le véritable inven- 
teur, Cependant ce remède aété préfenté comme 
entièrement nouveau plufieurs années après la 
publication de Ouvrage de ce Chimifle ; & il 
n'a dû.en.effet fa célébrité qu'aux cures fingu- 
lières quil a opérées entre les mains du Frère S5- 
mon, Ge Religieux tenoit cette compoñtion d’un 
Chirurgien nommé la Ligerie, qui n’en étoit pas 
lui-même l’Auteur. Ce dernier difoit l'avoir reçue 
de-M. Chaflenay; Lieutenant de Roià Landau, 
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ré à) Le kermès ou la graine d’écarlaté, dont on fe fert 
dans la #einture, n’eft autre chofe que la peau d’un infeéte 
femelle’, qui fe fixe für le chêne verd, & s'étend peu à 
peu’enife foulevant en manière de éalotte, I} a perd la 
forme des anneaux qui fait reconnoître ces animaux. C’eft 
fous cette calotte qüe font contenus les œufs qui y éclofent, 
& qui la percent pour fe répandre für la plante & s'y fixer 
de la même manière que la première, 
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à qui elle avoit été communiquée par un Apo- 
thicaire, prétendu élève de Glauber. M. Dodart, 
alors premier Médecin du Roï,.s’adreflàa à Ze 
Ligerie pour faire publier la recette du kermès, 
& elle le fut en effet par ce Chirurgien en 1720. 
Lémery le fils revendiqua la découverte pour 
fon père, & avec d'autant plus de jufice que la 
plupart des Pharmaciens fuivent encore le pro- 
cédé indiqué par ce Chimifte pour faire cette 
préparation. 

Le procédé décrit par /z Ligerte confifle à 
faire bouillir pendant deux heures une pinte 
d’eau de pluie ayec quatre onces de liqueur de 
nitre fixé par les charbons, & une livre d’anti- 
moine caflé par petits morceaux, à filtrer la 
liqueur bouillante ; à faire bouillir le même an- 
timoine avec trois onces de nouvelle liqueur de 
nitre fixé , avec une pinte d’eau de pluie; enfin, 
à faire fubir au fecond réfidu une troifième ébul- 
lition avéc les leffives précédentes, en y ajou- 
tant deux onces de liqueur de nitre fixé, & üne 
pinte d’eau de pluie. On filtre & on laïfle dé- 
pofer le kermès, on le’ lave jufqu'à ce qu'il foit 
infipide , on le fait fécher, on fait brüler de 
léau-de-vie defflus, & on le pulvérife. Ce pro- 
cédé eft long ; il ne fournit que très-peu de ker= 
mès, puifqu'on den obtient tout au plus que ; 
deux gros d’une livre d’antimoine. Il eft d’ait- 

Mm iv 
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leurs embarraffant à caufe .de la: longue ébul- 
lition & de l’évaporation de l’eau. 

M. Baumé, qui a adopté celui de Lémery , 
donne deux méthodes pour préparer facilement 
une grande quantité de kermès en peu.de tems; 
Pune par la voie sèche, & l’autre par la voie 
humide. Suivant la première , on fait fondre 
dans un creufet un mêlange dune livre d’anti- 
moine, de deux livres de fel de tartre bien pur, 
& d’une once de foufre; le tout bien pulvérifé. 
On coule ce mélange fondu dans un mortier 
de fer, on le pulvérife groffièrement quand il 
eft refroidi, on le fait bouillir dans une fuffante 
quantité d’eau, on filtre la liqueur au papier gris, 
elle donne.un kermès d’un rougs.brun par fon 

refroidiflement; ; on le lave d’abord avec l’eau 
froide & pere avec. l’eau bouillante, jufqu’à 
ce qu'il foit fufffamment deffalé; on le fait fé- 

Cher, on le pulvérife & on le pañle au tamis 
de foie. Pour préparer le kermès par. la voie 
humide., on fait bouillir une leffive de cinq ou 
fix livres d’alkali fixe pur en liqueur, avec quinze 
ou vingt livres d’eau de rivière; on jette dans cette 
liqueur bouillante quatre ou cinq onces. d’anti- 
moine porphyrifé, on agite ce mélange,.& lorf- 
qu'il a bouilli un inftant, on le filtre ; elle.dépofe 
du kermès parle refroidiffement , on lelave de la 
même manière que celui fait par la fuñon, Cé 
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procédé fournit , fuivant M. Baumé , douze à 
treize onces de kerinès par livre d’antimoine. Ce 
Chimifte affure que ces deux kermès font par- 
faitement femblables. der o) 

La théorie de certe opération, & la nature 
du kermès ne font pas encore parfaitement con- 
nues, malgré les travaux de plufieurs Chimiftes 
célèbres. On.penfe généralement que Valkali dif- 


_ fout le foufre de l’antimoine;, & que le foie de 


foufre qu'il forme diffout auf le régule d’anti- 
moine: Ce demi-métal n’eft cependant pas dif- 
fous en totalité, puifque dans le procédé de 
Lémery par la voie humide, il fe précipite pen- 
dant ébullition une poudregrife qui fe fond 
fans addition en un véritable régule. La préci- 
pitation du kermès par-le refroidiflèment de la 
lefive, qui eft d’abord. rougeâtre & tranfpa- 
rente, &.qui perd fa couleur à mefure que le 
kermès fedépofe , eft encore un phénomène 
fingulier, On penfe que ce compofé ft: une 
forte d’antimoine furchargé de-foufre, &foluble 
à chaud dans Palkali fixe. En eflet , fi: Von.fait 
chauffer une-leffive qui contient du kermès dé- 
pofé , cette fubitance fe rediffout par Ja chaleur. 
La lefive quia précipité du kermès par le re- 
froidiffement contient encoré du foie de foufre 
antimonié.; lorfqw’on ÿ verfe un acide ; il s’en 
précipite une matière orangée ; nommée foufre 
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doré d’antimoine, & qui eft beaucoup plus émés 
tique que le kermès, On croit qu’il contient moins 
de foufre & plus de régule que ce dernier. 

… Geoffroy qui a donné à PAcadémie, en 1734 
& 1735 , plufieurs Mémoires fur le kermès, a 
procédé de plufeurs manières à fon analyfe. 
L’aftion des acides eft le moyen le plus eff- 
cace qu'on puifle employer pour cela. Ces fels 
diffolvent le demi-méral & laiffent le foufre à 
, Nu, On peut par ce moyen apprécier la quan- 

üté refpedive de ces deux fubftances. Un gros 

de kermès contient, fuivant Geoffroy , feize à 

dix-fept grains de régule, treize à quatorze grains 
d'alkali fixe, & quarante à quarante-un grains de 
foufre. Beaucoup de Chimifles penfent aujour- 
d’hui que Je kermès ne contient pas un atôme 
d'alkali. M. Baumé dit que ce fel nef pas un de 
fes principes conflituans, & qu'on peut le lui 
enlever par le feul lavage dans beaucoup d’eau 
bouillante. M. Déyeux , qui a fait des recher- 
ches fur cet objet, eft du même fentiment. Dans 
des travaux fuivis fur le kermès, conjomtement 
avec M. le Duc 4e /a Rochefoucauld, nous avons . 
eu occafion de voir la même chofe. Mais ce qu’il 
y,a de plus important fur cet objet, c’eft que 
le kermès paroît être très-différent de lui-même, 
faivant plufieurs circonftances de fa préparation. 
Il contient plus où moins de foufre & de r& 


! 
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gule, & lon conçoit que fes effets doivent va- 
rier à l'infini, d’après ces différences. En général 
il paroît que l’état de lantimoine, la variété des 
proportions de fes principes, fa plus où moins 
grande divifion, l'état de Palkali plus ou moins 
cauftique , fa quantité, celle de l'eau, le tems 
de l’ébullition, & pluñeurs autres circonftances 
analogues font fingulièrement varier la nature 
du kermès. Il feroit donc bien à defirer pour 
la Médecine, qu'on püt préparer ce médicament 
d’une nature uniforme; & lon ne pourra par- 
venir à cette perfedion, que par une fuite de 
recherches faites avec toute la précifion & toute 
l'exadiitude que requiert une matière aufli déki- 
cate, Sans entrer dans beaucoup de détails furles 
phénomènes que nous a offerts le kermès traité 
par un grand nombre d’intermèdes différens, nous 
ajouterons feulement que les alkalis Falrèrent fin- 
gulièrement & le difolvent; que les acides agif- 
fent avec une énergie très-variée fur cette fubf- 
tance, & qu'il eft très-difficile de déterminer 
d’une manière exacte l’état du demi-métal & du 
foufre qui entrent fa compofition. 

Les alkalis caufliques @giffent avec beaucoup 
plus d’énergie.que les alkalis crayeux fur Pan- 
timoine ; ils forment un kermès beaucoup plus 
abondant & beaucoup plus foncé en couleur. 
La chaux, l’eau de chaux, mife en digeflion fax 
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lantimoine en poudre; donne, même à froids, 
au bout de quelques jours , une efpèce de ker- 
mès ou de foufre doré , d’une belle couleur 
rouge. L’alkali volatil Paltère de lamême ma: 
nière. En difüllant du-felammoniac avec l’an- 
ümoine , on obtient un fublimé pourpre pulvé: 
rulent, qui paroît être une forte.de foie de foufre 
antimonié, à bafe:d’alkali volatil: 

Enfin, pour terminer l’hiftoire de-la-décom: 
poftion de lantimoine ; plufeurs fubftances mé- 
talliques ont la propriété de lui enlever fon fou- 
fre ;:avec lequel elles ont plus d’affinité que n’en 
a le régule. L’étain, le fer, le: cuivre & argent 
peuvent opérer ces décompofitions. Il fuit de 
chaufler & de faire fondre l’étain & l'argent avec 
lantimoine ; ces-deux métaux s'uniflent-au fou: 
fre, & laiffent le régule. Le fer & le cuivre pro- 
duifent le même effet, lorfqu’après lesavoir 

“ réduits en limaiïlle, & les avoir fait rougir dans 
un-creufet, on y ajoute l’antimoine. Céminéral 
accélère la fufion, & le régulé s’en fépare. Le 
demi-métal, obtenu par ces procédés e neft pas | 
pur; il retient une partigÿges" fubftances métal- 
liques qu’on a:employé8s pour le féparer du fou- 
fre; fa couleur &fa forme indiquent conftam- 
ment çet alliage ; on le diftingue fous les noms: 
de régule jovial, de Vénus, où martial, fuivant 
les métaux auxquels il eft uni, : M 
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Le régule d’antimoine eft employé dans plu- 
fieurs arts, & notamment pour la fonte des ca- 
radères d’Imprimerie. On sen fervoit autrefois 
pour purger. On laifloit féjourner de Peau ou 
du vin dans des vafes de régule, pendant une 
nuit ; on prenoit le lendemain cette liqueur. 
Mais, comme la température du lieu où fe fai- 
foit cette opération, Pétat du vin plus où moins 
acide, produifoient néceflairement des difié- 
rences pour la quantité de régule difloute, ce 
médicament a été abandonné avec raifon, comme 
très-infidèle. On a de même renoncé aux pillules 
perpétuelles, qui n’étoient que des petites boules 
de ce demi-métal , qu’on avaloit pour fe purger. 
L'état des fucs digeflüifs, la nature de la faburre 
des premières voies , la fenfibilité des diflérens 
individus, rendoient leurs effets incertains & fou- 
vent dangereux. 

On ne fe fert aujourd’hui que de Pantimoine 
crud , du fondant de Rorrou , de l’antimoine dia- 
phorétique lavé, du kermès minéral & du foufre 
doré. L’antimoine crud- eft employé comme fu- 
dorifique , dans les maladies de la peau. On le 
fufpend dans un linge en forme de nouet, dans 
les vaiffeaux où l’on prépare les tifannes appro- 
priées à ces maladies; quelques Médecins nient 
qu'il ait quelques vertus adminiftré de cette ma- 
nière, On le fait prendre auffi en fubflance, exac- 
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tement porphyrilé en. pilules, pour remplir les 
mêmes indications. Le fondant de Rosrou eff 
fort recommandé dans les maladies de la lym- 
phe, qui dépendent de l’épaiffiffement de cette 
liqueur, comme dans les affe&ions fcrophuleu- 


fes, & en général dans les engorgemens des. 


glandes. Plufieurs Médecins n’ont pas de con- 
fiance dans les effets de lantimoine diaphoré- 
tique lavé; ils regardent ce médicament:comme 
une pure chaux d’antimoine fans vertu. Cepen- 
dant on ne doit point oublier que cette chaux , 
dans laquelle M: Rouelle le jeune a trouvé une 
diffolubilité affez marquée , peut produire des 
effets, à raifon de cette propriété. Il eft d’ail- 
leurs certain que comme on ne connoît pas l’ac- 
tion des fucs gaftrique & inteftinal fur les chaux 
métalliques, on ne peut pas prononcer qu'une 
fubflance infoluble & infipide en apparence, 
ne puiffe avoir aucune vertu. L’obfervation doit 
ici avoir le pas fur les raifonnemens ; elle rious 
apprend que ce médicament fait fouyentde bons 
effets dans les éruptions dartreufes & dans les 
maladies de la peau les plus rebelles, lorfqu’on 
emploie pendant long-tems. Il eft des cas dans 
ces maladies où lon doit préférer l’antimoine 
diaphorétique non lavé, ou le fondant de Ro- 
trou , qui eft beaucoup plus aëif que Ja prépa- 
ration précédente, en raifon de l’alkali qu'il con: 
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tent. On fe fert encore dans ces affedions d’un 
médicament nommé poudre de la Chevalleray. 
C’eft de lantinminé diaphorétique calciné fepe 
fois de fuite, pendant deux heures, avec de 
nouveau nitre , & leflivé à chaque opération; 
elle ne diffère pas fenfiblement de lantimoine 
diaphorétique lavé, parce que ce demimétal une 
fois bien calciné, comme il left lorfqu’on l'a 
fait détonner avec trois fois fon poids de nitre, 
r’eft plus fufceptible de fe calciner davantage ; 
aufli dans cette préparation n’obferve-t-on plus 
de détonnation. 

Le kermès minéral eft un des plus précieux 
médicamens antimoniaux que lart poffède. Il 
eftincifif, & s’emploie avec le plus grand fuccès 
dans les affe&ions pituiteufes de l’eftomac, des 
poumons , des inteflins , & même des voies uri- 
naires. On s’en fert le plus fouvent dans les mala- 
dies de poitrine , pour aider l’expedoration. On 
doit cependant ne ladminifirer que lorfque l’in- 
flammation eft tombée. Il a auf beaucoup de 
fuccès, donné à petites dofes répétées, dans les 
catharres de Ja poitrine, lafthme humide , Jef 
maladies de la peau, les engorgemens glandu- 
leux, &c. On ne l’emploie qu'à la dofe d’un 
demi-grain, jufqu’à celle de deux ou trois grains, 
dans des boiffons appropriées ou des pillules. Il 
fait quelquefois vomir, fouvent il excite la fueur, 
ou il fait couler Les urines, 
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Le foufre doré, comme émétique & purgatif 
violent, n’eft que peu d’ufage. On le donnoïit 
autrefois dans les mêmes cas que le kermès, mais 
fes effets font beaucoup plus incertains. 

_ Il eft encore plufieurs autres préparations d’an- 
timoine, dont on fe fert avec beaucoup d’avan- 
tages en Médecine ; mais, comme elles font faites 
avec des matières végétales, nous en parler ne 
dans une autre circonftance. Cette fubftance mé- 
tallique eft une des plus importantes pour les 
Médecins , & ils ne fauroïent trop en étudier 
“toutes les propriétés. C’eft une de celles fur lef- 
quelles les Alchimiftes & les Chimiltes eux- 
mêmes fe font le plus exercés, & c’elt ce qui 
a donné naiffance aux préparations nombreufes 
que nous avons décrites. 


ET green nero gens D à 
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Sorte VII. Zix C: 


LL: zinc eft une fubftance demi-métallique, 
brillante , d’un blanc bleuâtre, criftallifé en la- 
mes étroites ; 1l na m faveur, ni odeur particu- 
lière. Il ne peut pas fe réduire en poudre comme 
les autres demi-métaux, il s’applatit fous le mar- 


teau, » & peut même être laminé affez complé- 
tement 
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tement, pourvu qu'on ne lui ait pas donné au- 
paravant trop d’écrouiflement par le marteau. 
Lorfqu'on veut avoir du zinc très-divilé, il faut 
le grenailler, c’eft-à-dire , le couler fondu dans 
de l’eau froide, ou le réduire en limaille. Il.a 
l'inconvénient de graïffer les limes & d’en rem- 
plir les dents. M. Macguer dit que lorfqu’on le 
fait chauffer le plus qu'il eft poffible fans le fon- 
dre, il devient très-caflant, & qu’on peut alors 
le pulvérifer dans un mortier. Cette propriété 
eft bien différente de celle des métaux qui de- 
viennent plus dudiles par l’aion de la chaleur, 
& elle nous fournit un procédé avantageux pour 
avoir ce demi-métal très-divifé. 

Le zinc perd dans l’eau environ un feptième de 
fon poids. Les facettes particulières que les fau- 
mons de zinc du commerce préfentent dans leur 
fraûure, indiquoient que ce demi-métal avoit la 
propriété de criftallifer d'une manière particu- 
lière. M. l'Abbé Mongez a réufli parfaitement a 
obtenir cette criftallifation. Elle eft formée de 
faifceaux de petits prifmes quadrangulaires, dif- 
pofés en tous fens, & d’une couleur bleue chan- 
geante , fi on l’expofe à Pair. 

M. Sage regarde le zinc comme le plus com- 
mur des métaux, après le fer. Il affure en avoir 
trouvé dans toutes les pyrites martiales ; & M. 
Grignon avance que la cadmie des fourneaux où 
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lon traite les mines de fer terreufes , contient 
beaucoup de zinc. 

Le zinc fe trouve rarement natif, M. 4e Bo- 
mare dit en avoir vu dans les mines de pierré 
calaminaire du Duché de Limbourg , & dans les 
mines de Goflard ; il étoit en petits filets plians, 
d’une couleur grifâtre , & s’enflammant facile- 
ment, Ce demi-métal eft le plus fouvent dans. 
l’état de chaux ; il conflitue alors la pierre cala- 
minaire dont la forme varie beaucoup. Elle eft 
quelquefois criftallifée en cubes , en prifmes , 
en feuillets ou en lames ; le plus fouvent elle 
eft en males irrégulières. Sa couleur varie auffi. 
Elle eft tantôt blanche , quelquefois grife ou 
jaune , d’autres fois rougeûtre. Elle fe trouve 
en carrières affez confidèrables dans le Duché 
de Limbourg , les Comnés de Namur, de Not- 
tingham & de Sommerfet en Angleterre. On ren- 
contre fouvent dans ces calamines des corps ma- 
rins, du fpath calcaire , &c. ce qui prouve qu'elles 
ont été dépofées par l’eau. On nomme encore la 
pierre calaminaïre , cadmie naturelle ou foffile. 

Le zinc dans l'état de chaux, uni au foufre, 
forme la blende ou fauffe galène ; cette blende 
eft ordinairement difpofée par écailles ; quelque- 
fois elle paroît criflallifée en cubes plus ou moins 
tronqués ; elle diffère pour la couleur ; tantôt 
elle tire ne celle dù' plomb , le de fouvent 
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elle eft noire ou roungeûtre ; on en trouve aufli 
à Kongfberg en Norvège, à Goflard & à Sainte- 
Marie une efpèce qui eft jaune & tranfparente. 
Prefque toutes les blendes font phofphoriques, 
lorfqw’on les frotte dans lobfcurité. Quelques- 
unes même le font à untel point, qu'il fuit deles 
frotter avec un cure-dent pour développer cette 
propriété. On a défigné la. blende fous le nom 
de flerile nigrum ; parce que lorfqu’on la fon- 
doit pour en tirer le plomb qu ’elle paroioit 
contenir, on n'en tiroit rien, à caufe que le 
zinc fe volatilifoit dans la fonte. Toutes les 
blendes exhalent lorfqu’on les frotte ou-qu’on 
les diflout dans un acide , une odeur très-fen- 
fible de foie de foufre. M. Cronfledr les regarde 
comme du zinc uni au foufre par Pintermède du 
fer. M. Sage croit qu’elles contiennent’un foie 
de foufre terreux. g 

Le zinc fe trouve encore dans Pétat falin com- 
biné à l'acide vitriolique ; il forme alors ou des 
criflaux rhomboïdaux , ou des flaladites blan- 
ches ; ou bien il eft criflallifé en fines aiguilles 
& en filets .foyeux comme lamianthe; on le 
nomme en cet état alun de plume ; ; al fe ren- 
contre en Italie & dans les mines de Goflard 
au Hartz. On peut, d’après ces détails ; difpo- 
fer les mines de zinc.de.la manière fuivante , 
fuivant l’état où ce demi-métal fe trouve. 

Nnij 
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Etar I. Zinc natif, 


Variétés, 
1. En filets plians grisâtres & inflammables. 


2. En mafles compofées de James d’un gris jaunâtre 
& ochracé. J’ai vu dans des cabinets des échan- 
tillons de mines envoyés pour du zinc natif, 
qui avoient la forme que je viens de décrire; 
mais comme leur rareté a empêché qu’on püt 
les examiner , il n’y a rien de décidé fur leur 
pature. L’exiflence du zinc natif eft encore un 
problème parmi les Naturalifies. 


Etar II. Zinc en chaux ; Calamine. 
Variétés. 
1. Calamine blanche en crifaux prifinatiques tétraè- 


dres, courts, groupés confufément, Elle tire quel- 
quefois fur le vert. 


#2, Calamine criftallifée en pyramides femblables au 
fpath calcaire à dents de cochon, d’une couleur 
blanche, grife, verdâtre ou rougeâtre. MM. Sage 
& Romé de Lifle croient que cette calamine 
provient du fpath calcaire décompofé. En effet, 
elle fe trouve fouvent en partie calcaire, & PRE 
dans l’intérieur. 


3. Calamine folide & comme vermoulue, Elle eft fil- 
lonée, cellulaire & comme criftallifée en dendrites. 


4. Calamine folide & compa&te, pierre calaminaire, 
Celle qui nous vient du Comté de Namur eft 
toujours calcinée. Il eft défendu de l'exporter fans 
lui avoir fait fubir cette opération, 
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Variétés. 

5. Calamine en flalagmites verdâtres ou jaunâtres, 
Etat III. Zinc minéralifé par le foufre ; Blende. 
Variétés. | 

1. Blende oftaëdre ou cubique, dont les angles font. 


tronqués. Elle eft d’une couleur rouge ou bru< 
“Né GECe 


2. Blende en grandes lames vitreufes, Sa couleur ef 
jaune , rouge ou brune. 


3. Blende couleur de poix, mamelonnée ou feuilletée, 


4. Blende d’un gris bleuâtre, compofée de très- petits 
feuillets. 


;. Blende qui fe décompofe ; fes lames ou feuillets 
s’écartent, fon brillant fe perd, elle pafle à létag 
\ de calamine, 


Etat IV. Zinc falin ; Vitriol blanc. 
Variétés, 
1. Vitriol de zinc en criffaux rhomboïdaux natifs, 
Cette variété efltrès-rare. 


2. Vitriol de zinc en faladites. 


3. Vitriol de zinc en filets foyeux, Res 
nommé alun de plume. 


Pour effayer la calamine , il fuffit d’en met- 
tre en poudre , de la mêler avec du charbon, 
Nn üj 
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& de la chauffer dans un creufet couvert d’une 
lame de cuivre rouge. Cette dernière ne tarde 
pas à jaunir & à fe convertir en laiton. La blende 
après avoir été grillée, peut être eflayéeh de la 
même manière. M. Monnet dit qu'on peut en- 
core l’eflayer commodément en la faifant dif. 
foudre dans l’eau-forte , qui s’unit à la fub£ 
tance métallique , & en fépare le foufre. On ré- 
duit enfuite la chaux de zinc, qu’on fépare de 
Pacide nitreux par la difüillation. 

On r’exploite guère les mines de zinc pour 
en retirer ce demi-métal; c’eft en fondant les 
mines de plomb mêlées. de blende , que. lon 
retire du zinc fous la forme de chaux, qui fe fu- 
blime dans les cheminées des fourneaux, & y 
produit des incruftationsgrifâtres , nommées tu- 
thie ou cydmie des fourneaux. Onen obtient une 
autre portion en métal; pour cela on a foin de 
rafraichir la partie antérieure du fourneau , qu’on 
nomme la chemife. Le zinc réduit en vapeurs par 
Padion. du feu, vient fecondenfer dans cetendroit, 
& retombe en grenailles dans la poudre de char- 
bon , dont on a couvert une pierre placée au bas 
de la chemife dans le fourneau & nommée af- 
fiette du zinc. Ce demi-métal eft préfervé de la 
calcination par la poudre de charbon; on le 
fond de nouveau dans un creufet , & on le coùle 
en pains. Tel eft le procédé par leqtiel on re- 
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tire à Rammelfberg la plus grande partie du 
zinc qu’on a dans le commerce, foit en chaux 
foit en métal. Ce zinc eft toujours uni à une cer- 
taine quantité de plomb qui Paltère ; il paroît que 
celui qu’on prépare en Chine, & qui nous vient 
des Indes , fous le nom de toutenague, eft beau- 
coup plus pur ; on ne connoît pas la manière 
dont ce dernier eft préparé. M. Sage aflure que 
les Anglois le retirent en grand de la pierre ca- 
laminaire par la voie de la diftillation, mais 
que leur appareil weft pas connu. 

Le zinc expofé au feu dans des vaifleaux fer- 
més , fe fond dès qu'il rougit, & fe volatilife 
fans fe décompofer; fi on le laiffe refroidir len- 
tement, & dans un vaifleau qui puifle faciliter 
écoulement d’une portion de ce demi-métal 
fondu , le refte du zinc fe criflallife en prifmes 
aiguillés. M. Mongez fe fert à cet effet d’un têt à 
rôtir , percé au fond & fur fes côtés de plufieurs 
trous qu'il bouche avec de la terre des os. Quand 
le zinc fe refroidit à fa furface , on débouche peu à 
peu les trous, & on agite le métal avec un fer 
rouge introduit par ces ouvertures. Ce procédé 
fimple fait couler la portion de zinc fondu ; alors 
on agite le têt à rôtir jufqu’à ce qu’il ne s'échappe 
plus de métal fondu, & la portion refroidie crif- 
tallife. Si on la laifle dans le vaiffeau , elle à 
la couleur métallique ; fi on lexpofe à l'air , 
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elle prend des nuances irifées. Lorfque le zinc 
fondu a le contat& de l'air, il fe couvre d’une 
pellicule grife , qui fe convertit aflez vite en 
une terre ou chaux jaunâtre , peu réfradaire jiêc 
facilement rédudible. Cette chaux pèfe plus que 
le zinc employé. Mais ff ce demi - métal ‘eft 
fortement chauffé , il brûle avec une flamme 
blanche ou d’un jaune légèrement verdâtre , 
très-brillante , femblable à celle du phofphore. 
Le courant de cette flamme entraîne & vola- 
tilife la chaux de zinc, qui fe condenfe à Pair 
fous la forme de floccons blancs, très-légers, 
nommés fleurs de zinc, pompholix, 254i/ album, 
laine ou coton philofophique. C’eft une chaux 
de zinc parfaite ; elle a plus de pefanteur que le 
demi-métal qui a fervi à la former , puifque 
M. Baumé a obtenu par chaque livre de zinc, 
feize onces fix gros cinquante-quatre gräiris de 
fleurs ; elle n’eft point volatile par elle-même, 
& fa fublimation n’eft due qu’à la rapidité avec 
laquelle brûle le zinc ; car fi on l’expofe au feu 
après qu’elle a été volatilifée , ‘elle refte très- 
fixe ; elle conferve pendant quelque tems une 
lumière phofphorique , fenfible dans l’obfcu- 
rité ; elle peut fe fondre en verre ; mais il faut 
pour cela un feu de la plus grande violence. 
Le verre de zinc eft d’un beau jaune pur. 

La chaux & le verre de zinc ne font autre : 
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chofe que la combinaifon du demi-métal ave 
Vairpur. Le verre ne paroit différer de la chaux 
blanche que par l'union plus intime de ces deux 
principes ; ce compofé eft du nombre des chaux 
métalliques que la chaleur ne peut point dé- 
truire , & elle né peut. point fe réduire en 
métal fans addition. Il faut qu’on la mette en 
contadt ‘avec dés corps combuflibles pour la 
décompofer. En chauffant fortement un mélange 
de pompholix & de charbon ; ou de toute au- 
tre matière combutible, on obtient du zinc ;, 
& le charbon fe trouvé en partie brûlé à l’aide 
de l'air déphlogifliqué qu'il a enlevé à la,chaux 
métallique. Le zinc a donc avec l'air moins d’affi- 
nité que n’en a le charbon, quoiqu'il femble 
plus combuftible que lui : cette opération ne 
réuffit bien que dans des vaifleaux fermés ; auM 
eft-ce par la diflillation que les Anglois rédui- 
fent la pierre calaminaire, Le zinc n’eft pas al- 
térable par l'air ; fa furface fe ternit feulement 
un peu. IL neft pas attaqué-par l’eau ; &c ilne 
fe combine pas aux térres ; mais fa chaux peut 
s'unir à ces dernières, & former avec elles des 
verres jaunâtres. 

La magnéfie & la chaux n’ont point d’aéion 
fur le zinc. L'alkali fixe cauflique que lon fait 
bouillir fur ce demi-métal , noïrcit fa furface , 
fe colore:en jaune fale, & tient en diffolution 
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une certaine quantité de zinc , que l’on peut en 
féparer.en verfant cette liqueur dans de Pefprit 
de vitriol, comme M. de Laffonne Va fait voir. 
L’efprit alkalin volatil agit moins bien à chaud 
fur le zinc , fans doute à caufe de fà volatilité 4 
ce fel mis en digeflion à froid avec le zinc , en 
dégage du gaz inflammable. 

L’acide vitriolique étendu d’eau , diffout le 
zinc à froid. À mefure que l'acide agit , ce demi- 
métal devient d’un gris noirâtre ; il fe précipite 
pendant la diffolution une poudre noire qui n’a 
pas encore été bien examinée ; il fe dégage beau- 
coùûp de gaz inflammable , qui brüle avec une 
flamme très-vive , & qui détonne avec l'air pur. 
Ce gaz a une odeur femblable à celle que pré 
fente le fer dans fa difflolution! par le même 
acide. Cette odeur chänge lorfque leffervefz 
cence s’appaile , &: elle reffemble parfaitement 
à celle d'une graiflé un peu rance ;‘la liqueur 
eft blanchâtre , un peu trouble ; ‘elle devient : 
tranfparente en l’étendant d’eau , & elle fournit 
pat l’évaporation un vitriol blanc, un peu plus 
diffoluble dans Veau chaude que dans l’eau 
froide, & dont une portion criftallife par re- 
froidiffement: On obtient affez facilement des 
criflaux très-réguliers de vitriol de zinc,.en ex- 
pofant pendant quelques jours à l'air, une dif: 
{olution de ce fel, faite dans l’eau bouillante , 
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& un peu évaporée ; il s’y forme des prifmes 
tétraëdres , terminés par des pyramides auffi à 
quatre faces. Les côtés de ces prifmes font lifles ; 
telle eft la forme indiquée par MM. Sage & 
Romé de Lifle , & que j'ai obtenue moi-MÊME. 
M. Bucquet a obfervé que ces prifmes étoient 
thomboïdaux. M. Monnet affure cependant que 
ce el Le criflallife très-difficilement ; & qu'il 
faut Pévaporer fortement , & l’expofer au refroi- 
difement prompt , pour en obtenir des crif- 
taux réguliers fans confiftance. La chaux blan- 
che de zinc fe diffout auffi dans Pacide vitrioli- 
que , & donne du vitriol blanc. 

Ce fel a une faveur fliptique affez forte 3 il 
perd , fuivant M. Hellor , une partie de fon acide 
par l’adion du feu. Cet acide a les caraûères 
de l'acide fulfureux ; il s’échauffe avec l'huile 
de vitriol , fuivant la remarque de M. Macquer. 
Le vitriol de zinc ne s’altère que peu à Pair, 
Jorfqu'il eft très-pur ; il eft décompofable par 
la chaux & par les différens alkalis. La chaux 
de zinc , précipitée par ces fubftances ; peut 
fe rediffloudre dans les acides , & même dans 
les alkals, L’alkali volatil prend une couleur 
brune fale dans cette diffolution. Le vitriol de 
znc décompofe le nitre, & elt décompolé par 
ce fel neutre ; on obtient par la difillation ‘de 
ce mélange , deux efpèces d'acide nitreux; qui 
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ne fe confondent point, & de l'huile de vitriol 
glaciale, Nous donnérons plus de détails fur cet 
objet , à l’article du vitriol martial. 
Ontrouve dans le commerce , fous le nom 
de couperofe blanche ; un vitriol de zinc qui 
fe prépare en grand à Goflard. On fait griller la 
blende ; une portion du foufre brûle, & four- 
nit de l'acide vitriolique , qui diffout la chaux 
de zinc ; on lave la mine grillée, &après avoir 
laiffé dépofer la lefive , on la décante , on la fait . 
évaporer & criftallifer. On fond ce fel à une 
douce chaleur, pour qu'il perde l’eau de fa 
criflallifation | & on le laifle refroidir. Par ce 
procédé , il fe condenfe en mafles blanches , 
opaques & grènues comme le fucre. Le vitriol 
de Goflard , diffous dans l’eau bouillante , cf 
tallife par refroidiffement ; fes criftaux font un 
peu rougeàtres, On attribue cette couleur aux 
impuretés de. ce fel, qu'on croit contenir un 
peu de plomb & de, fer. Pourle purifier , on 
peut jetter du zinc.dans fa diflolution : ce demi- 
métal précipite le fer & le plomb, parce qu'il 
a plus d’affinité qu'eux avec lacide vitriolique ; 
on filtre la liqueur , qui ne contient plus que du 
vitriol de zinc pur. On eft d'autant plus porté 
à croire que ce qui altère le vitriol de Gof- 
lard. eft fouvent du fer, que quelquefois le zinc 
du commerce obéit à l’aimant , fans donte à 
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caufe d’un peu de fer qui lui refte uni. Si donc 
on vouloit faire des expériences de recherche 
fur ce demi-métal , il feroit bon de n’opérer que 
fur du zinc qu'on auroit préparé foi-même , en 
réduifant le précipité du vitriol blanc purifié 
comme nous venons de lindiquer. 
L'acide nitreux foible & étendu d’eau , fe 
combine au zinc à froïd , & avec beaucoup de 
rapidité. Il fe produit comme dans la diffolu- 
tion par l'acide vitriolique une chaleur, confi- 
dérable. L’effervefcence vive qui accompagne 
cette combinaïfon, donne lieu au dégagement 
d’une grande quantité de gaz nitreux, qui rougit, 
fubitement avec l'air , lorfqw'on fait l'opéra 
tion dans un vaifleau ouvert ; mais qui eft fans 
couleur par lui-même , & qu’on peut recueillir 
au-deflus de l’eau, en plongeant fous ce fluide 
l'extrémité du vaiffleau qui contient le mélange. 
Si le zinc eft mêlé d’un peu de fer, il fe cou- 
vre d’une poudre rougeâtre ochracée ; s’il eft 
pur, il fe précipite quelques floccons d’une ma- 
tière noire , comme on l’obferve avec l’acide 
vitriolique. L’acide nitreux tient beaucoup plus 
de zinc en diffolution que l'acide vitriolique. 
M. Baumé dit que fix onces de cet acide dif- 
folvent cinq gros & demi de zinc en moins de 
deux heures. La diffolution nitreufe de zinc eft 
d'un jaune verdâtre & un peu ouble quand 
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elle vient d’être faite ; elle perd cette couleur & 
devient tranfparente par le repos. Elle eft trés: 
cauftique , quoique faite avec un acide étendu 
d’eau , & elle ronge très- vite la peau. Elle 
ma fourni par l’évaporation jointe au refroidif- 
fement , des criftaux en prifmes tétraëdres com- 
primés & flriés , terminés par des pyramides à 
quatre faces , auffi ftriées ; ce nitre de zinc mis fur 
les charbons , fond d’abord, & fufe en pétillant 
dans les portions qui fe deffèchent. Il répand 
en détonnant une petite flamme rougeâtre. Il ne 
préfente pas le même phénomène lorfqw'on le 
fond dans un creufet ; onne peut le deflécher ; 
fnême à la chaleur la plus douce, fans altérer. 
IL laife échapper des vapeurs d'acide nitreux; 
il devient d’un rouge brun, & prend la confif- 
tance d'une gelée. Si on le fait refroidir dans 
cet état, il conferve fa molleffe pendant quel- 
que tems ; fi on continue de le chaufer, il fe 
deffèche tout à fait, & laifle une chaux jau- 
fiâtre. Je n'ai point difillé ce fel, & je ne fais 
point, sil donne de l'air pur. Hello en a retiré 
un acide nitreux très-fumant , & il a obfervé 
la couleur rouge qW'il prend en fe fondant. Le 
nitre de zinc attire promptéinent l’humidité de 
Pair , & perd fa forme régulière. Il nerefte plus 
après quelques jours que des prifmes ftriés & 
pointus , fans figure déterminée. On rie fait point 
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s'il peut être décompofé par les autres acides. 
MM. Port & Monnet affurent que le zinc a beau- 
coup d’affinité avec tous ces fels , fans avoir de 
préférence pour aucun d’eux en particulier. Les 
fleurs de zinc forment abfolument le même fel 
avec l’acide nitreux , fuivant Helor, 

L’acide marin agit fur le zinc avec une auñfi 
grande rapidité que Pacide nitreux; il fe dégage, 
pendant leffervefcence vive qui accompagne 
cette combinaifon , beaucoup de gaz inflam- 
mable , jouiffant des mêmes propriétés que ce- 
lui que fournit acide vitriolique ; il fe dépofe 
peu à peu une matière en floccons noirâtres, que 
les uns ont regardée comme du foufre, d’autres 
comme du fer, & que M. de Laffone croit être 
une chaux de zinc. Cette matière fe diflout dans 
les acides, ne peut point fe réduire en métal, 
& fe calcine fur les charbons ardens. M. Monner 
croit qu’elle eft due à quelques fubftances mé- 
talliques étrangères, comme du fer & du cuivre 
qui fe trouvent fouvent dans le zinc; elle mé- 
riteroit un examen particulier. La diffolution de 
zinc par l’acide marin eft fans couleur ; on ne 
peut point en obtenir de criftaux par lévapo- 
ration. Lorfqu’on la chauffe, elle devient d’un 
brun noirâtre, répand des vapeurs âcres & pi- 
quantes d'acide marin, & s’épaillit beaucoup ; 
expofée à l'air pendant huit jours dans cet état, 
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elle’ n’a’ point donné de criftaux. Elle fournit à 
la difillation un peu d’acide très-fumant, & un 
vrai beurre de zinc. MM. Hellor & Monnet ont 
très-bien décrit cette expérience ; je l'ai répétée 
plufeurs fois dans mes Cours, & j'ai obtenu, 
après un peu d'acide jaunâtre, une matière con- 
gelée dans l'alonge & dans le bec de la cornue. 
Ce beurre étoit du plus beau blanc de lait, très- 
folide, & formé de petites aiguilles rayonnées, 
comme une ftalaite; il fe fond par une chaleur 
douce. J’en conferve depuis un an dans un fla- 
con de verre bien bouché, il n’eft que légère- 
ment humide, & la partie qui touchoit au.verre 
eft un peu jaunâtre ; le fond du flacon préfente 
les couleurs de l'iris. Cette altération dépend 
fans doute de la lumière. Il refte dans la cor- 
‘nue qui fert à cette diffillation,, une matière noi- 
râtre vitriforme & déliquefcente. Le beurre de 
zinc que M. Hellot a obtenu, étoit jaunâtre; il 
dit que l'acide vitriolique en dégage l’acide ma- 
rin. La chaux de zinc fe comporte de même avec 
Pacide marin. 

L’efprit acide crayéux, dans lequel on met 
du zinc ou de fa chaux en: digeftion à froid, 
diffout au bout de vingt-quatre heures une affez 
grande quantité de ce métal, fuivant M. Bergman. 
Cette diffolution expofée à l'air fe couvre d’une 
pellicule qui réfléchit diverfes couleurs, & qui 

n’eft 
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eft autre chofe qu'une craie de zinc, appelée 
zinc aëré par le célèbre Chimifte que nous ve- 
nons de citer. 

Toutes ces diflolutions de zinc dans les acides 
font précipitées par l’eau de chaux, la diffolu- 
tion de magnéfie, les alkalis fixes & l’akali vo- 
latil. Ce métal fe préfente alors fous Ja forme 
de floccons blancs où jaunâtres , fuivant l'état de 
fa difoluion ou la pureté du précipitant. Le 
zinc eft réduit en chaux dans cette expérience, 
& il entraîne avec lui une portion de Pair con- 
tenu dans l'acide. Cette chaux peut fe réduire 
à l'aide des matières combuftblés ; elle eft dif- 
foluble dans les acides & dans les alkalis fixes 
ou volatil. En ajoutant plus de ces derniers 
qu'il en faut pour précipiter le zinc, ce métal 
difparoît peu à peu, & la liqueur prend une 
couleur jannâtre fale, qui indique la diffolution 
de la chaux de zinc dans les alkalis. Lorfqu’au 
lieu d'employer les alkalis purs ou cauftiques, 
pour féparer le zinc des acides, on prerid le 
tartre DEP le natrum, le fel ammoniacal 
crayeux , il ny a que peu d’effervefcence, le 
précipité eft plus blanc, & il paroît que l'acide 
crayeux fe reporte fur la chaux de zinc; de ma- 
nmière qu'il y a dans ce cas deux décompofitions 
& deux nouvelles combinaifons. 

Le zinc a la propriété de décompofer plu- 
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fieurs fels neutres ; peut-être, en le traitant au 
feu avec du tartre alé dans un creufet , dé- 
compoferoit-il ce fl, & formeroïit:1l du foie de 
foufre, comme nous l'avons vu, d’après M. Mor- 
uet, pour le régule d’antimoine.On peut le foup- 
çonner avec d'autant plus de vraifemblance, qu'il 
eft beaucoup plus combuflible que ce régule. 
Il en feroit de même du fel de Glauber & du. 
fel ammoniacal vitriolique. Le zinc en limaille 
ou en poudre. fait détonner le nitre avec une 
rapidité fingulière. Ce mélange bien fec, pro- 
jetté par cuillerées dans un creufet rouge, pro 
duit une flamme blanche & rouge. L’adivité de 
cette inflammation eft telle , qu’il s’élance loin 
du creufet des jets de matière brûlante, & 
qu’elle demande beaucoup de précaution de la 
part de lArtifte. Le, zinc brûle à laide de J'ai 
pui fourni parle nitre décompolfé, & il fe trouve 
enfuite en chaux plus où moins parfaite, fuivant 
Ja quantité de nitre qu'on emploie. Une partie 
de ce réfidu eft diffoluble dans l’eau; c’elt de 
Palkali fixe végétal, combiné avec de la chaux 
de zinc, que l’on peut en précipiter à l’aide des 
acides, Refpour atwibuoit à cette diflolution la 
propriété de difloudre tous les métaux, ff l’on 
en croit-Hellot qui l’a donnée comme Valkaëft 
de cet Alchimiite. 
Le zinc, d’après les travaux. de M. Pots, pa: 
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toit être capable de décompofer le fel marin 
T1 décompofe fur-tout très-bien le fel ammoniac- 
M. Monner aflure qu’en triturant ce demi-métal 
avec ce fel, il fe dégage de lalkali volatil. 
M. Bucquet a obfervé qu’en difillant du fel am: 
moniac & du zinc, on obtient beaucoup de gaz 
alkalin & du gaz inflammable produit par la 
combinaïfon de l’acide marin avec ce demi- 
métal. Il a vu que c’étoit en raifon de la réac- 
tion vive, que le zinc opère fur Pacide marin, 
qu'il en dégage fi facilement l’alkali volatil. La 
chaux de zinc le dégage auf, fuivant Hellor. 

Une diflolution d’alun que lon fait bouillir 
avec de la limaille de zinc, fe décompofe & 
fournit du vitriol blanc. La bafe de ce fel a 
donc moins d’affinité aveo lacide vitriolique, 
que n’en a le zinc. Ce fait eft dû à M. Port ; nous 
aurons occafon de lobferver fur plufeurs au- 
tres fubflances métalliques. 

On wa point examiné les effets du gaz in- 
flammable fur le zinc. J’ai feulement obfervé 
que ce demi-métal plongé dans ce gaz, prenoït 
au bout de quelque tems une couleur bleue & 
ps de la plus grande beauté ; mais je 
mai pas fuivi plus loin cette altération: 

Le zinc ne paroîit pas pouvoir fe combiner 
au foufre immédiatement. En fondant ces deux 
fubftances enfemble, elles fe féparent fans con- 
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trader aucune efpèce d'union. Ce phénomène 
eft d’autant plus fingulier, que ce demi-métal eft 
prefque toujours combiné avec le foufre dans 
fes mines ; aufli avons-nous obfervé, en parlant 
de la blende, que cette union eft vraifembla- 
blement due à quelques autres fubflances, & 
peut-êtré à la terre calcaire, comme Pont dit plu- 
fieurs Chimiftes Cependant M. Malouin n’a pas . 
pu réuffir à combiner le zinc avec le foie de fou- 
fre alkalin, foit par la voie humide, foit par la 
voie sèche, & en variant les dofes de ces deux 
corps. Le foie de foufre calcaire auroit-il exclu 
fivement cette propriété? C’eft un objet qui de- 
mande de nouvelles recherches. 

M. Malouir a combiné le zinc avec Le ile 
d’arfenic. Il a obférvé que ce régule ne sunifloit 
pas fi bien avec ce demi-métal, que la chaux d’ar- 
fenic. Cependant, dans une expérience où il a 
difillé un mélange de cette chaux, de fuif. & 
dé zinc , il à obtent une maffle noirâtre, fem- 
blable à la blende, & plus tendre que cette mine. 
Il paroît auffi que le zinc s'empare de l'air de 
la chaux d’arfenic, lorfqwon les diftille enfem- 
ble, & qu'une partie de ce demi-métal eft à 
Petat de fleurs, tandis qu'une portion de Par- 
fenic pale à celui de régule. Il feroit important 
de faire une fuite d'expériences fur cet objet, 
pour connoître quelle eft l’action réciproque des 
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chaux métalliques & des métaux les uns fur les 
autres. 

On ne fait point fi le zinc eft fuitepribte de 
s’allier au cobalt, 

Il ne fe combine point avec le bifmuth, & 
lorfqw’on fond ces deux demi-métaux enfemble, 
le bifmuth fe précipite, conime le plus pefant, 
au-deffous du zinc; on les fépare d’un coup de 
marteau. 

Le zinc fondu avec le régule d’antimoine , 
donne un alliage dur &caffant, que M. Malouin 
ne fait qu'indiquer. 

Le zinc eft d’un grand ufage dans les arts. 
On l'emploie dans plufeurs alliages, notamment 
dans celui qui confltue le tombac, le fimilor où 
le métal de prince. On mêle du zinc en limaille 
fine à la poudre pour produire les étoiles blan- 
ches & brillantes de lartifice.. Quelques per- 
fonnes ont propofé de fubflituer pour l'étamage 
ce demi-métal à l’étain, que l’on regardoit comme 
dangereux. M: Malouin | après avoir comparé 
ces fubflances métalliques, dans deux Mémoires 
inférés parmi ceux de l'Académie Royale des 
Sciences, pour les années 1743 & 1744, rend 
compte des expériences qu’il a faites fur l’éta- 
mage avec le zinc. Il réfulte de fes recherches, 
que cette efpèce d'étamage feroit plus exaûte- 
ment étendu fur le cuivre, beaucoup plus dur 
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& moins fufible que celui de Pétain, & confé 
quemment plus durable & moins fujet à laïffer 
le cuivre à découvert. M. Macquer, qui recon- 
noît fes avantages, fait cependant des obfer- 
vauons bien importantes fur l'emploi du zinc 
pour les vaifleaux fervans à la cuifiné, & le croit 
dangereux, parce qu’il eft diffoluble par les aci- 
des végétaux, comme le vinaigre, le verjus, &c. 
& parce qu'il a une propriété émétique aflez 
forte. Il le prouve par le vimiol de zinc, 
qu'on employoit autrefois comme vomitif, fous 
le nom de Gilla virrioli, & par le témoignage 
de M. Gaubius | qui reconnut un remède ac- 
crédité dans les maladies convulfivés, & nommé 
Euna fixata Eudemanni, pour des fleurs de zinc. 
Cette prétendue lune fixée étoit fort émétique, 
& à dé très-petites dofes. Mais ne feroit-il pas 
permis de préfumer que ces reproches, qui ne 
tombent que fur le vitriol & les fleurs de zinc, 
ne peuvent pas plus s'appliquer au demi-métal 
lui-même, qu'aux fels formés par la combinaifonr 
avec lesacides végétaux ? M. de La Planche, Doc- 
teur en Médecine de la Faculté de Paris, a changé 
cette préfomption en certitude, par des expé- 
riences faites avec beaucoup de fom & far lui- 
même. Il à pris des fels de zinc, formés par les 
acides végétaux, à beaucoup plus forte dofe que 
Wen pourroient contenir les alimens préparés 


# 
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dans du cuivre étamé de zinc, & il na éprou- 
vé aucun effet dangereux de ces: compofés. 
Cependant, came les objets qui intéreffent la 
fanté & la vie de tous les hommes, ne fauroienr 
être traités avec trop de fagefle & de:circonf- 
peciion , il me paroît prudent & même nécef- 
faire de ne fe décider fur cet objet, qwaprès 
avoir fait en grand des recherches fur la nature 
du zinc, fur là matière noïre qui fe fépare pen- 
dant la diffolution de ce demi-métal dans les 
acides, & qui n’étant pas bien connue, pourroit 
elle-même contenir quelques fubftances nuif- 
bles, & qu'après avoir fur-tout bien reconnu, 
par une grande quantité d’expériences , quelle 
peut être l’adion du.zinc en nature , &--des 
{els qu'il forme avec les acides végétaux em- 
ployés dans les alimens ; fur l’économie ani- 
male. | sie Fe 

Les Médecins. Allemands -emploient avec 
fuccès les fleurs de zic, comme antifpafmodi- 
ques, dans les convulfions, & les: accès épilep- 
tiques, On n’en fait point en France un ufage 
étendus il paroît cependant. que ce remède 
pourroit être utile, adriniftré en pillules,. à la 
dofe d’un demi-grain par jour. On nva afluré 
qu'à Edimbourg on l’employoit à une dofe bien 
plus confidérable, & qu’on n’en obtenoit point 
d’effet fenfible, Ce fait eft contraire à ce que dit 
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M: Gaubius, de la propriété émétique de cette 
chaux de zinc. 3 

On fe fert du pompholix, du la tuthie, &c. 
comme de très-bons defficcatifs dans'les mala- 
dies des yeux, &c. 


Fin du Tome premier. 
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Page 36, ligne 18, ou fluide; Zifez & fluide ; 
Page 309, Lig. 3, folube Zf. foluble 
Page 116, lig. 6, Woulfe, lif. Wouife, 

- (Cette faute fe trouve dans plufeurs autres endroits. ) 
Page 310, lig. 16, madrépores , if. madréporites , 
Page 346, lig. 6, le décompofe, Zif. fe décompofe, 

. Page 406, lig. 25 , Le gaz.ne fe Zif. Ce gaz ne fe 


Explication de la Figure. 


N,. ous avons fait repréfenter l'appareil complet dont 
nous nous fecvons pour obtenir en même-temps les produits 
liquides & gazeux d’une fubftance quelconque par | la difils 
lation. 

A. Bec de la cornue qui fort di fourneau de réverbère 
& qui eft luté avec le ballon. 

B. Ballon adapté à la cornue pour recevoir les produits 
liquides , tels que le phlegme , les huiles, &c. 

C. Tube ou fyphon defliné à faire pañler les gaz, du 
ballon dans l'appareil preumato-chimique. 

D. Jon@ion de l'extrémité du fyphon avec le ballon ; 
c’elt dans un petit trou pratiqué à la partie fupérieure de 
ce dernier qu’eft reçue l'extrémité droite du tube. On le 
lute ordinairement avec un peu de cire verte ou de lut gras. 

E. Cloche pleine d’eau fous laquelle plonge en F l'ex- 
trémité recourbée du tube , qui porte le gaz dans ce vaifleau. 

G. Cuve pneumato-chimique. 

H. Morceau de glace arrondi pour retirer de la cuve 
la cloche pleine de gaz, & pour en remettre une autre 
pleine d’eau, quand la première eft remplie de fluide 
aériforme. 

On doit employer dans ces expériences une cloche 
longue & étroite dont on connoît exaétement la capacité, 
pour favoir combien on obtient de gaz. 
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